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CHRONIQUES DE FRANCE, 


D'ENGLETERRE, D'ESCOCE, DE BRETAIGNE, 
D'ESPAIGNE, D'YTALIE, DE FLANDRES 


ET D'ALEMAIGNE. 


À la requete , contemplation et plaisance de très-hault 
et noble prince mon très-chier seignour et maistre Guy de 
Chastillon , conte de Blois, seigneur d'Avesnes, de Chi- 
may et de Beaumont, de Sconnehove et de la Gode ; je 
Jeban Froissart, prestre et chappelain à mon très-chier 
seigneur dessus nommé et pour le temps de lors trésorier 
et chanone de Chimay et de Lille-en-Flandres, me suis de 
novel resveillié et entré dedens ma forge pour ouvrer et 
forgier en la haulte et noble matière de laquelle du temps 
passé je me suis ensonnié, laquelle traite et propose les 
PROLBSART — iv. 1 
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fais et advenues des guerres de France et d'Angleterre et 
de tous leurs conjoins et leurs adhers , sicomme il appert 
clèrement par les traittiés qui sont clos jusques au jour 
de la présente date de mon resveil. 

Or considérés entre vous qui le lisiésou avés leu ou 
orés lire, comment je puis avoir seu, ne rassamblé tant 
de fais, desquels je traitte et propose en tant de parties ; 
et, pour vous informer dg la vérité, je commencay jeune del 
eage de vingt ans, et! je‘ suis venu au monde avec les 
fais et advenues, et si y ay tousjours pris grant plaisir 
plus que à autre chose, Et si m'a Dieu donné tant de *grâce* 
que j'ay esté bien de toutes parties et des hostels des roys 
etpar espécial du roy Édouardet de la noble royne sa 
femme madame Phelippe de Hayanau , royne d'Angleterre, 
dame d'Irlande et d'Aquitaine , à laquelle en ma jeunesse 
je fus clerc et la senvoie de beaulx dittiers et traittiés 
amoureux ; et pour l'amour du service de la noble et vail- 
lant dame à qui j'estoie, tous autres grans seigneurs, ducs, 
contes et barons, chevaliers et nobles hommes , de quel 
conques nations qu'ils fuissent , m'amoient * et me “ veoient 
voulentiers , et me faisoient grant prouffit, 

Ainsi au title de la bonne dame et à ses coustages et aux 
cqustages des haulx seigneurs , en mon temps je cerçay la 
plus grant partie dela erestienneté, voire qui à cercier 
fait, et, partout où je venoie, je faisoie enqueste aux 
anciens chevaliers et escuiers qui avoient esté ès fais 
d'armes et qui proprement en savoient parler , et aussi à 
aueuns héraulx de crédence, pour vérifler et justifier toutes 
mes matières. Ainsi ay-je rassamblé et eu la haulte et noble 
histoire et matière, et le gentil conte de Blois dessus nommé 
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DE LELINGHEN. ë 
y 2 rendu grant paire , et, tant comme je viveray, par ? le 
gré * de Dien je la continueray, ear comme plus y suis 
et plus y labeure, et plus me plaisf ; car ainsi comme le 
gentit chevallier on escuier qui ayme les armés, en per- 
sévérant et continuant , il si nourrist et parfait, ainsi er 
hbourant et ouvrant sur ceste matière jé me habilits et 
défite, 

Vous devés savoir que quant je fui‘ ysaur® de l'outel le noble 
Gaston de Fois, et retourné en Auvergné et en France en 
la compaignie et route du gentilseignenr de Ia Rivière et de 
messire Guillemme de la Tritouille, lesquels avoient amené 
Jehenne de Boulongne, madame la duciesse de Berry, 
dalés le duc Jehan de Berry son mary qui espousée l'avoif 
en la ville de Rion-en-Auvergne, sicommé il est contenu 
icy-dessus en ® nostre * histoire (car à toutes cs choses je 
fuy , si en puis bien parler) : et quant je fus venu à Paris, 
je trouvay le gentil seigneur de Coucy, mg de res sei- 
gneurs et maistres , qui nouvellement s'estoit marié à une 
jeune dame , fille au seigneur et due de Loheraine , lequel 
seigueur de Couey mefist très-bonne chière, et ma demanda 
des nouvelles de Fois et de Berne et du pape Clément 
d'Avignon et de ce mariage de Berry et de Boulongne , et 
de ung sien grantami ung mien seigneur et maistre® , le 
conte Béraut dauffinr d'Auvergne. À foutes ses demandes je 
respondy de ce que je savoie et ce que je avoie vou et tant 
que il me sceut gré et me dist : « Vous en venrés avec 
« moy en Cambresis en ung chastel que le roy m'a donné, 
« que on appelle Crièveeuer , c'est à deux lieues de Cam- 
« bray et à noeuf lieues de Valenchiennes. » — « Monsei- 
« gneur , dis-je , vous dittes ® bien *. » Je me mis en sa 





#* La grâce, 


+ Aussg, — 4 


Acteur de cette histoire. — * Atrayr. — ? Mon. 





Google 


4 CONFÉRENCES 


route et compagnie , et sur lechomin me dist que l'évesque 
de Baïeux , le conte de Saint-Pol, mesaire Guillemme de 
Melun et messire Jehan le Merchier estoient envoyés à 
Boulongne de par le roy, et d'autre part se tenoient à Calais 
de par leroy Richard d'Angleterre , l'évesque de Durem , 
messire Guillemme de Montagu , conte de Saslebéry, 
messire Guillemme de Beaucamp, capitaine de Calais, 
messire Jehan Clanbou, messire Nichole de Grauworth , 
chevalliers st chembrelens du roy d'Angleterre, et Richard 
Rohale , clerc et docteur en lois : « Et se sont là tenus 
plus d'un mois, les uns à Boulongne, les autres à Calais, 
« attendans ambassadeurs du royaume d'Escoce qui pas 
« n'estoient venus, n'a pas six jours ; car mon cousin de 
« Saint-Pol m'en a rescript , et a le roy de France envoyé 
devers le roy d'Escoche ‘ aucuns chevalliers de son hostel 
pour sçavoir à quoy il pensoit, car les Anglois ne veu- 
lent donner nulles trèves, se les Escots ne sont enclos 
dedens. » 

Ainsi chevauchans nous venismes à Crièvecuer , et là 
fus-je delés Iuy trois jours tant que je fus reposé et rafrescy. 
et puis prins congié * et vins à Valenchiennes et là fus XV 
jours , et puis m'en party et m'en alay en Hollande veoir 
mon gentil maistre et seigneur le conte de Blois et le trou- 
vay à Sconnehovs et me fist très-bonne chière et me demanda 
des nouvelles. Je luy en dis assés de celles que je seavoie 
et fus delés luy * ung mois , que là , que à la Gode, et puis 
prins congié pour retourner en France et pour sçavoir la 
vérité de ce parlement qui se tenoit à Lolinghem des Fran- 
cois et des Anglois , et aussi pour estre à une ‘ très-noble ® 
feste qui devoit estre en la ville de Paris, à la première 
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venue de la royne Ysabel de France qui encore n'y avoit 
point entré. 

Pour sçavoir ! les fons ® de toutes ces choses , je m'en 
retournay parmy Brabant, et fs tant que jo me * trouvay ‘ 
à Paris huit jours avant que la feste se tenist et feist. 
Tant euls-je de pourvéance que je trouvay des seigneurs de 
France et d'Escoche qui estoient venus du parlèment. Si 
m'acointay de messire Guillemme de Melun ‘qui m'en dist 
toute l'ordonnance et comment le conte de Saint-Pol estoit 
passé oultre en Angleterre pour veoir le roy Richard son 
serourge et pour confermer la trève qui estoit donnée trois 
ans : « Mais il sera cy 5, comment que ce scit, à nostre 
« feste. » 

Je demanday au dit messire Guillemme de Melun quels 
seigneurs d'Escoche avoient esté à ce parlement, et le 
demandoye pour tant que en ma jeunesse je fuis en Escoche 
et cherçay toute royaume d'Eseoche jusques à la Sauvage 
Eseoche , et eus, en ce temps que je y fus et demouray en 
Ja court du roy David d'Escoche , la congnoissance de la 
greigneur partie des barons et chevaliers. Il me respondy 
et dist: « L'évesque de Bredaïne y a esté, et messire 
« Jaques et messire David de Lindesée et méssire Gaul- 
« tier de Saint-Clar. » Je mis fouten retenance, et puis 
entendis à escripre et à registrer tout ce que je vey et oy 
dire de vérité que advenu estoit à la feste à l'entrée et 
vénus à Paris de la royne de France, dont l'ordonnance 
ainsi qu'elle fut, s'ensieut. 


Le dimence vingtième jour du mois * d'aoust ?, qui fut 
en l'an de Nostre-Seigneur mil CCC. IIIL** etIX avoit tant de 


#4 Le fons. — * Rokrouvey. —* Dit-il. — #* Do juing. 
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pueple dedens Paris et dehors que merveilles estoit du veoir, 
et ce dimence à heure de relevée fut l'assamblée faitte en 
* la ville * de Saint-Denis des haultes et des nobles dames 
de France qui la royne devoient accompaignier, et des 
seigneurs qui les littières des dames et de la royne devoient 
adextrer. Et estoiant les bourgois de Paris * douze ‘ cans 
tous à cheval et sur les champs rengiés d'une part du che- 
min et de l'autre part , parés et vestus tous d'un parement 
de gonnes de baudequin vert et vermeil, Et entra la royne 
Jehenne et sa fille la duchesse d'Orléans premièrement en 
Paris ainsi que à une heure après nonne en littière cou- 
verte, bien accompaignie de seigneurs , et passèrent parmy 
la grant rue Saint-Denis et vindrent au palais, et là les 
attendoit le roy , et pour ce jour ces deux dames n'alèrent 
plus avant. 

Orse mjrent la royne de France et les deux dames à 
chemin, Ia duchesse de Bourgoingne, ls duchesse de Berry, 
la duchesse de Bar, la contesse de Nevers, la dame de 
Coucy et toutes les dames et damoiselles par ordonnance ; 
st avoient toutes leurs littières pareilles si richement 
aornées que rien n'y défailloit, mais La duchesse de Tou- 
raine n'avoit point de littière pour * différer les * autres . 
ains estoit sur ung pallefroy très-richement * aourné ! , et 
chevauchoit d'un lés tout le pas , et n'alloient les chevaulx 
qui les littières menoient et les seigneurs qui les adestroient, 
que le petit pas. 

La littière de la royne de France estoit adextrée du duc 
de Thouraine et du duc de Bourbon , ou premier chief, et 
estoient euls six seigneurs qui tenoient à la littière de la 
royne de France, Je vous ay nommés les premiers. Secon- 


** L'église, — ** Deux. — “ Luy différer des. — 7# Abilié. 
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dement et on mylieu tenoient st adextroient la littière le 
dus de Berry et le duc de Bourgoigne , et à la ‘ littière 
derrière * messira Pierre de Navarre et le conte d'Ostre- 
van. Et vous dy que Ia litière de la royne estoit très- 
riche et bien aournés et toute descouverte. 

Après venoit sur ung pallefroy très-bien et richement 
aourné et paré et sans littière , la duchesse de * Berry ‘, et 
estoit adextrée ët menée du conte de la Marche et du conte 
de Nevers, et aloient tout souef le pas ; et aussi faisoient 
cœnlx qui conduisoïent les littières. 

Après venoient en littière toute descouverta madame de 
Bourgoingne et madame Marguerite de Haÿnnau, contesss 
de Nevers , sa fille , et estoit la Jittière menéa et adextrée 
de messire Henry de Bar et du conte de Namur le jeune 
nommé messire Guillemme. 

Après venoient en littière toute desouverte derrière 
madame 5 d'Orléans ® {car encoires estoit la duchesse d'Or- 
léans devant), le duchessa de Bar êt sa fille, femie au soi- 
gneur de Coucy, et estoit la duchessé d'Orléans sur 
ung palisfroy très-richement paré et aourné ; et l'amenoient 
éssire Jaques de Bourbon et messire Phelippe d'Artois. 

Après venoient les autres dames dessus nommées la 
duchesse de Bar et sa filla , et éstoient adextrées de messire 
Charles de Labreth et du seigneur de Coucy. 

Des autres dames et damoiselles qui venolent derrière 
sur chars couvers et sus pallefrois n'est-il nulle mention , 
et des chevaliers qui les sieuvoient. Et vous dy que ser- 
gans d'armes et officiers du roy estoient tous ensonniés à 
faire voye et rompre la presse et les gens. Tant y avoit 
grant pueple et grant presse sur les res que ? ce sembloit 
ung monde *. 


1 Dernière ait. — ** Thouraine, —** De Berry. — ** Il some 
bloit._ que tont le monde fust à mandé. 
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À la première porte de Saint-Denis, ainsi que on entre 
dedens Paris et que on dist à la Bastide , y avoit ung ciel 
tout estellé, et dedens ce ciel jeunes enffans appareilliés et 
mis en ordonnance * d'angles *, lesquels onffans chantoient 
moult mélodieusement. 

Aveuc tout cs il y avoit ung ymage de Nostre-Dame qui 
tenoit par figure son petit enfant, lequel enfant s'esba- 
toit par soy à ung * molinel ‘ fait d'une grosse noix, et 
estoit le ciel “ armoié “ très-richement des armes de France 
et de Bavière , à ung soleil d'or *raiant qui estoit* la 
devise du roy et pour la feste de joustes ; lesquelles choses 
la royne de France et les dames, en passant * oultre Ÿ, vey- 
rent moult voulentiers , et aussi firent tons ceulx qui par 
là passèrent. 

Après ce veu , la royne de Francs et les dames vindrent 
tout le petit pas devant la fontaine en la rue Saint-Denis , 
laquelle estoit toute couverte et parée sus de ung drap de 
fin asur point et semé de fleurs de lis d'or , et les pilliers 
qui environnent la fontaine armoiés des armes de plusieurs 
hauls et !* nobles ! seigneurs du royaulme de France, et 
donnoit ceste fontaine par ses conduits claret et ® pieument !* 
très-bon et par grans rieux ; et là avoit autour de la 
fontaine jeunes filles très-richement aournées et sur leurs 
chiefs chappeaulx d'or bons et riches, lesquelles chantoient 
très-mélodieusement, et estoit doulce chose et plaisant à 
l'oyr , et tenoient en leurs mains " hanas d'or et coupes 
d'or , et offroient et donnoient à boire à tous ceulx qui 
boire vouloient, et en passant devant elles la royne de 
France se arresta et !? le !* regarda moult voulentiers et se 


* D'anges. — * Petit. —*# Moulinet. — *Hanlt et. — ** Aorné. 
— ‘* Roplendissant et donnant deu rais, et cil noleïl d'or rayant 
estoit. — #-* Dessoubs la porte. — “*#* Notables. — #4 Piment, — 
 Hanaps. — °-% Los. 
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resjouy de l'ordonnance , et aussi firent toutes les autres 
dames et damoiselles , et! aussi firent tous coulx * qui les 
véirent. 

Après, dessoubs le moustier de la Trinité sur la mue, 
avoit ung eschafault et sur l'eschafault ung chastel, et au 
long de l'eschafault estoit ordonné le Pas-Salhadin , et tous 
fais de personnages , les chrestiens d'une part, et les Sar- 
razins d'aultre part. Et là estoient par personnages tous Les 
seigneurs de nom, qui jadis au Pas-Salhadin furent, et 
armoiés de leurs armes, ainsi que pour le temps d'adont 
ils s'armoient. Et ung petit ensu de euls estoit par person- 
nage le roy de France et autour de luy les douze Pers de 
France , et tous armoiés de leurs armes. Et quant la royne 
de France fut amenée si avant en sa littière que devant 
l'eschafault où ces ordonnances estoient , le roy Richard se 
départy de ses compaignons et s'en vint au roy de France 
et demanda congié d'aler assaillir les Sarrazins , et le roy 
luy donna. Ce congié prins , le roy Richard sen retourna 
devers ses compaignons, et lorsils se mirent en ordonnance, 
et alèrent incontinent assaillir le roy Salhadin et ses Sar- 
razins. Et là y eut par esbatement grant bataille , et dura 
une bonne espace , et tout ce fut veu moult voulentiers. Et 
puis passèrent oultre et vindrent à la seconde porte de 
Saint-Denis, et là avoit ung chastel ordonné sicomme à 
la première porte et ung ciel nué et tont estellé très-riche- 
ment , et par figure Dieu séant en sa majesté, le Père, ls 
Fils et le Saint-Esperit, et là dedens ce ciel * jeunes * enfans 
de coer , lesquels chantoient moult doulcement en fourme 
5 d'angèles © , laquelle chose on veoit et ouoit moult voulen- 
tiers. Et ad ce que la royne passa , dedens sa littière , des- 
soubs la porte , le paradis s'ouvry, et deux angèles yssirent 


*# Tous coulx et celles. — ** Petis. — ** D'anges. 
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bord en enlx avalant et tenoient en leurs mains une très- 
riche couronne d'or garnie de pierres précieuses, et la 
mirent et assirent les deux angèles moult doulcement sur 
le chief de la royne en chantant ' tels vers. 





Dame enclose entre fleurs 
Royne estes-vous de * Paris 
De France, et de tout le payz. 
Nous en ralons on paradis. 


Après trouvèrent les seigneurs et les dames devant la 
chapelle Saint-Jaque ung.eschaffault fait et ordonné très- 
richement séant au dextre ainsi comme ils aloient , et estoit 
le dit eschaffault couvert de draps de haultes lices et encour- 
tiné à manière d'une chambre, et dedens celle chambre 
avoit hommes qui sonnoient unes orgues moult doulcement. 
Et sachiés que toute la grant rue de Saint-Denis estoit toute 
couverte * à ciel 5 de draps camelos et de soye si richement 
comme se on euist eu les draps pour néant ou que on fuist en 
Alixandrie ou en Damas. Et je acteur de ce livre qui fus présent 
à toutes ces choses, quant j'en vey si grant foison, js m'en 
merveillay là où on en avoit tant prins. Et toutes les mai- 
sons & deux costés de la grant rue Saint-Denis jusques en 
Chastelet , voire jusques au Grant Pont de Paris , estoient 
parées et vestues de draps de haultes lices de diverses his- 
toires, dont grant plaisance et oubliance estoit au veoir. 
Et ainsi tont le petit pas s'en vindrent les dames en leurs 
littières et les seigneurs qui les menoient, jusques à la 
porte * de Chastelet ”, et là s'arrestèrent pour veoir autres 
belles ordonnances que ils trouvèrent * devant * la porte. 

À la porte du Chastelet de Paris avoit ung chastel ouvré 
et charpenté de bois et de garites faittes aussi fortes que 


* Moult doucement. — ** Paradis. — ** Achiel. — ** Du chastel 
de Paris. — ** A. 
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pour durer quarante ans , et là avoit à chascun des cres- 
tianlx ung homme d'armes armé de toutes pièces , ét sur ce 
chastel ung lit paré, ordonné et encourtiné aussi richement 
de toutes choses, comme pour la chambre ! le *roy, et 
estoit ca lit appellé le lit de Justice ; et la en ce lit par 
figure et par personnage se gésoit madame sainte Anne. 

Ou plain de ce chastel qui estoit contenant grant espace, 
avoit une garenne et grant foison de ramée et dedens la 
ramée grant foison de lièvres et connins et d'oisillons qui 
voloient hors et y ravoloient à saulf-garand par la doubte du 
poeuple qu'ils * ouoient *. Et de ce bois ou ramée, du costé 
où cos dames vindrent , yssi ung blanc cerf ‘ delés ® le lit 
de Justice. D'autre part yssirent hors du bois et de la raméo 
ung lion et ung aigle fais très-proprement, et approchoient 
<e cherf et le lit de Justice. Lors partirent du bois et de la 
ramée jeunes pucelles environ douze très-richement parées 
enchappelets d'or, tenant espées toutes nues on leurs mains, 
et sa mirent entre le cerfet l'aigle et le lion, et monstroient 
que à l'espée elles vouloient garder le cerf et le lit de Jus- 
tics, laquelle ordonnance la royne , les dames et les sei- 
gneurs veirent moult voulentiers. Et puis passèrent oultre 
en approchant le Grant Pont de Paris, lequel estoit cou- 
vert et paré si richement que riens on n'y sceuist, ne peuist 
amender , ét couvert d'un ciel estellé et de vert et de ver- 
meil samis. Et jusques à l'église Nostre-Dame estoient les 
rues parées, Et quant les dames orent passé le Grant Pont 
de Paris en approchant la grant église Nostra-Dame il 
estoit ja tard; car les chevaulx et coul qui les dames 
menoient, n'alloient , ne avoient alé depuis qu'ils départi- 
rent de Saint-Denis, que le petit pas. 


“4 Du — ** Veoient. —* À esles d'or ot couronné au col d'une 
grande couronne d'or, et s'adréscha le cerf. — * Devers. 
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Le Grant Pont de Paris estoit tout au long couvert et 
? cellé * de blanc et de vert cendal, et avant que la royne de 
France, neles seigneurs entrassent dedens l'église de Nostre- 
Dame, elle trouva sur son chemin autres jeux qui grande- 
ment luÿ vindrent à plaisance, et aussi firent-ils À tous 
ceulx et à toutes celles qui le veirent, et je vous diray que 
ce fut. 

Bien ung mois en devant la venue de la royne avoit eu 
en Paris ung maistre engigneur d'appertise , de la nation 
de * Gennes #, qui sur la haulte tour de l'église Nostre- 
Dame de Paris et tout au plus hault avoit attachié une 
corde, laquelle corde comprendoit moult long et par dessus 
les maisons , et s'en venoit tout hault et estoit attachie sur 
la plus haulte maison du Pont-Saint-Michiel. Et ainsi 
comme la royne et les autres dames passoient et estoient 
en la Grant Rue Nostre-Dame , cs maistre, pour ce qu'il 
estoit tard portant deux chierges ardans *, yssi hors de son 
eschaffault, lequel estoit fait sur la haulte tour de Nostre- 
Dame , et s'assist sur celle corde, et tout chantant , sur la 
corde il s'en vint au long de la ‘rue ; dont ceulx et celles 
qui le veoient, s'esmerveilloient comment cs se povoit faire. 
Et cils tousjours tanoit et portoit les deux chierges alumés, 
lesquels on * veoit * tout au long de Paris et au dehors de 
Paris deux ou trois lieues loings. Moult fist d'apertises , 
tant que la légièreté de luy et ses euvres furent moult 
prisies. 

En devant l'église Nostre-Dame, en la place, l'évesque 
de Paris estoit revestu des armes de Nostre-Seigneur , et 
tout le colège aussi où moult avoit grant clorgié , et là des- 
cendy la royne , st le mirent jus et hors de sa littière les 


“ Cielé.. estellé, — * Genèvo. —* En sen mains. — * Grant. — 
#4 Povoit veoir. 
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quatre dues qui là estoient, Berry, Bourgoingne, Thou- 
raine et Bourbon, et pareillement toutes les autres 
dames furent mises hors de leurs littières, et celles qui 
à cheval estoient , jus de leurs palefrois, et par ordon- 
nance celles entrèrent en l'église, l'évesque et le clergié 
devant, qui chantoient hault et cler à la longe de Dieu et 
de la Vierge Marie. 

La royne de France fut adextrée et menée parmy l'église 
ét le choer jusques au grant autel, et là se mist à genoulx 
et fist ses oraisons ainsi que bon luy sembla , et donna et 
offry à la trésorie de Nostre-Dame quatre draps d'or et la 
belle couronne que les angèles luy avoient posé sur le chief 
à la porte de Paris , entrant ens , sicomme il est icy dessus 
contenu , et tantos furent appareilliés messire Jehan de la 
Rivière et messire Jehan le Merchier qui luy en baillièrent 
une plus riche assés que celle ne fuist, et luy assirent sur 
le chief l'évesque dessus nommé et les quatre ducs devant 
dis. 

Tout ce fait, on se mist au retour parmy l'église, et 
furent la royne et les ! dames * remises sur leurs littières 
comme en devant , et là avoit plus de cing cens chierges 
tous ardans, car il estoit jà tard. Si furent en cel arroy 
amenées au palais où le roy estoit et la royne Jehenne et 
la duchesse d'Orléans sa fille, qui là les attendoient. Et là 
descendirent les dames jus de leurs littières, et furent ame- 
nées chascune à son ordonnance en chambre parées, mais 
les seigneurs relournèrent à leurs hostels après les danses. 

A l'endemain {lelundy) donna leroy à disner ens ou palais 
de Paris aux dames dont il y avoit grant foison , eta 
heure de la haulte messe la royne fut adextrée et amenée 
des quatre ducs dessus nommés en la sainte chapelle du 
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palis, et fut à la messe sacrée et enoints ainsi comme royne 
de France le doit estre , et fist l'office de la ditte messe l'ar- 
chevesque de Rouen, qui pour lors s'appellait messire Guil- 
lemme de Vienne. ‘ 

Après la messe qui fnt bien chantée st solempnellement , 
le roy de Francs et la royne retournèrent en leurs cham- 
bres , et toutes les dames aussi , qui chambres avoient ou 
palais. Asss tost après le retour de la messe, le roy et la 
royne de France entrèrent en la salle, et toutes les 
damos. 

Vous devés savoir que la grant table de marbre qui 
continuellement est ou palais et point ne se bouge , estoit 
remforchis d'une grosse plance de chesne , espesse de * LIII 
pols", laquelle table estoit couverte pour disner sus. 
Enesus de la grant table encontre l'un des pilliers estoit 
le drecheoir du roy, grant, bel et bien paré de vaisselle d'or 
et d'argentet bien convoittié de plusieurs qui ce jour le 
veirent. Devant la table du roy tout au long descendant 
avoit unes bailles de gros mairrien par raison à * trois * 
entrées , et là estoient sergans d'armes , huissiers du roy et 
# machiers * à moult grant foison, qui les entrées gardoient 
Ala fin que nuls ny entrast , se il n'estoit ordonné pour 
servir à table ; car vous devés savoir, et vérité fn, que en 
la ditte salle avoit si grant poeuple et telle presse de gens 
qu'on ne si povoit retourner fors à grant peine. Ménes- 
treuls estoient Ià à grant foison, qui ouvroient de leurs mes- 
tiers de ce que chascun sçavoit faire. 

Le roy , prélats et dames lavèrent. Ons'assist à table, 
et? vous diray l'assise quelle elle fut*. Pour la haulte 
table du roy, l'évesque de Noion faisoit le chief, et puis 
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l'évesque da Langres , et puis delés le roy l'arehevesque de 
Rouen , et puis le roy de France qui séoit en ung sourcot 
tout ouvré de vermeil velve) fourré d'e“mine , la couronne 
d'ov très-riche.sur son chief. Après le roy ung petit en sus 
séoit la royue de France couronnée aussi de couroene d'or 
moult riche. Après la royne séoit le roy d'Erménie, et 
puis la. duchesse de Berry, et puis la duchesse de Bour- 
goingne, at puis la duchesse de Fhouraine, et puis madame 
de.Novers, et puis madame de Bar, st puis madame de 
Consy, et puis mademoiselle Marie de Harcourt. Plus 
n'en y avoit à la haulte table du roy, fors encoires tout 
dessoubs la dame de Sulli, femme à messire Gny de la 
Trimouille. 

? Aux * autres tables tout environ le palais séoient plus 
de cinq cens dames. et damoiselles , mais la presse y estoit 
si grande que à paines ne les peult-on servir. Des mès qui 
estoiant grans et notables ne vous ay-je que faire de tenir 
compte ; mais je vous parleray des entremets qui ÿ furent, 
qui furent si bien ordonnés que on ne povoit mieulx , et 
euist esté pour le roy et pour les dames très-grant plaisance 
au veoir , se ceulx qui entrepris avoient à jouer , peuissent 
axoir joué. 

Au milieu du palais avoit ung * chastelet ‘ ouvré et char- 
penté en quarrure de quarante piés de haultet de vingt 
piés de lang et de vingt piés ‘ de large ‘ ot, avoit quatre 
tours sur les quatre quartiers, et une tour plus haylte 
assés ou milieu du chastel , et estoit figuré le chastel pour 
la cité de Troye la Grant, et la tour du mylieu pour le 
palais de Ylion, etlà estoient en pennons les armes des 
Troiens , telles que du roy Priant , du preu Hector son fils 
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et de ses enffans, ot aussi des roys et des princes qui 
furent enclos dedens Troye avoec euls. Et aloit ce chastel 
sur quatre roes qui tournoient par dedens moult soubtille- 
ment , et vindrent cs chastel requerre et assaillir autres 
gens d'un lés qui estoient en ung pavillon lequel pareille- 
ment aloït sur roes couvertement et soubtillement ; car 
on ne veoit riens du mouvement, et là estoient les 
armoieries des roys de Grèce et d'ailleurs , qui mirent 
jadis le siége devant Troye. Ancoires y avoit, sicomme 
en leur ayde, une nef très-proprement faitte où bien 
povoient * cent hommes d'armes, et tout par l'art st 
engien des ross se mouvoient ces trois choses , le chastel , 
la nef et le pavillon. Et eut de ceulx de la nef et du pavil- 
Jon grant assault d'un lés à ceulx du chastel, et de ceulx du 
chastel aux dessusdis grant defense. Mais l'esbatement ne 
peult longuement durer pour la cause de la grant presse 
de gens qui les advironnoïent, et là eut des gens pour la 
challeur eschauffés et par presse moult mesaisiés. Et fut 
une table séant au lés devers l'uys de parlement où grant 
foison de dames et de damoiselles se séoient , de force ruée 
par terre, et convint les dames et damoiselles qui y séoient, 
soubdainement et sans arroy leversus * pour ? l'eschauffement 
de la presse et de la grant challeur qui estoit ou palais. La 
royne de France fut sur le point d'estre mesaisie , et con 
vint une verrière rompre, qui estoit derrière 1y pour avoir 
vent et air. La dame de Coucy fut pareillement trop mesai- 
sie. Le roy de France se perchnt bien de cel affaire : si 
commanda à cesser, On cessa, et furent les tables levées 
et abatues soudainement pour les dames et damoiselles 
estre “ à leur aise *. On se délivra de donner vin et espices, 
et se retraist chaseun et chascune tantost que le roy 
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etla royne furent retrais en leurs chambres, Antennes 
dames demourèrent ou palais , et aucunes dames ratournèr 
rent en leurs hostels en la ville pour etre mieulx à leur 
aise , car elles avoient esté de challeur et de presse três- 
ort grevéss. La damo de Concy retourna à son hostel et là 
se tint jusques eur ls tart. 

Sur le point de cinq heures , la royne de France gecom- 
paignie des duchasses dessus nommées se départy du palais 
de Paris et s'en vint en sa littière descouverts parmy les 
rues au plus long , et les dames aussi en leurs littières ot 
sur leurs pallefrois, et vindrent à l'ostel du roy, que on dist 
Saint.Pol-sur-Sainne. En la compaignis da la royne avoit 
plus de mille chavaulx , et le roy de Franca entra en ung 
batel sur Sainns st se flat navier parmy la ririère jusques 
à Saint-Pol, ouquel hostel de Saint-Pal, quoy qu'il soit 
grant assés et bien amandé , où avoit fait faire en la court 
qui contient grant place, ainsi que on entre ens par la 
porte de Sainne, et charpenter une trés-haulte sale, la 
quelle estoit toute couverte de draps eserus de Normendig, 
lesquels draps on avoit fait venir de plusieurs lieux , et les 
parois estoiont parées et couvertes à l'environ de draps 
de haultes lices d'estrenges histoires lesquelles on veoit 
très-voulentiers. Et dedens celle salle donna le roy à soup- 
per aux dames ; mais la royne demoura en ses chambres, 
et la souppa, et point ne s'amopstra celle suit. Et les 
autres dames , le roy et les seigneurs dansèrent st esbati- 
rent toute la nuit jusques sur le point du jour que les festgs 
<ssärant, st retournèrent chascuh et chascune en son lieu 
pour dormir et reposer !, 

Or ous vueil-je * parler * des dons et des présens que les 
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Parisiens firent le mardi devant disner à la royne de France 
et 4 la duchesse de Thouraine qui nouvellement estoit 
“venue en France et yssue hors Lombardie , car elle estoit 
lle au ‘ seigneur * de Milan , et l'avoit en cel an meismes 
-espousée le duc Louÿs de Thouraine , et encoires n'avoit la 
jeune dame qui s'appelloit Valentine , entré en la cité de 
Paris , quant elle ÿ entra en la compaignie de la royne ?. 
Si luy devoient les bourgois de Paris par raison sa bien- 
venue. 

Vous devés scavoir que le mardy sur le point de douze 
beures vindrent les bourgois de Paris environ quarante 
tous des plus notables, vestus tous d'un drap tous parauls, à 
l'ostél da roy à Saint-Pol et apportèrent ce présent que ils 
firent ‘ an roy, tout au long de Paris. Et estoit le pré- 
sent en une littière très-richement ouvrés , et apportoient 
la littière denx fors hommes ordonnés et appareilliés moult 
proprement comme hommes sauvages ; et estoit la litière 
converte d'un ciel fait d'une délie crespe de soye, par quoy 
tout parmy on povoit bien veoir les joiaulx qui sus la lit- 
tière estoient. Euls venus à Saint-Pol ils 88 adreschèrent 
premièrement devers la chambre du roy qui estoit toute 
ouverte et appareillie pour eulx recepvoir ; car on sçavoit 
jà bien leur venue, et tousjours est bien venu qui apporta. 
Æt mirent les bourgois qui le présent firent, la littière 
jus sur deux tretiaulx emmy la chambre, et se agenoullèrent 
devant le roy, en disant ainsi : « Très-chier sire et noble 
« roy, vos bourgois de “ Paris vous présentent, ou joieux 
« advénement de vostre règne, tous ces joiaulx qui sont 
« sur ceste littière. » — « Grant merchis, respondi le roy , 
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« bonnes gens ; ils sont beaulx et riches. » Dont se levè- 
rent les bourgois et se retrairent arrière et prindrent con- 
gi, et le roy leur donne. Quant ils furent partis, le roy 
dist à messire Guillemme des Bordes et à Montagn qui 
estoient aveuc lay ; « Alons veoir de plus près les présens 
« quels ils sont..n Ils vindrent jusques à la litière et 
regardèrant sus. 

Or vueil-je dire tout ce qui sur la littiére estoït et dont 
on avoit fait présent au roy. Premièrement il y avoit quatre 
pos d'or , ! quatre ® temproirs d'or, quatre sallières d'or , 
douze tasses d'or, douze escuelles d'or et six plats d'or ; et 
pssoient toutes ces vaisselles cent et cinquante mars d'or. 

Pareillement autres bourgois de Paris très-richement 
parés et vestus tous d'un drap vindrent devers la royne de 
Francs et luÿ frent * présent ‘ sur uns littière qui fut 
apportée en.sa chambre, et recommandèrent la cité et les 
hommes de Paris à ly, ouquel présent avoit une nef d'or, 
deux grans flacons d'or, deux “ dragiours * d'or, deux sal- 
lières d'or, six pots d'or , * douze lampes d'argent, ‘ six 
grans plats d'argent, doux bachins d'argent, et y eut en 
somme pour trois cens mars, que d'or, que d'argent, et fut 
ce présent apporté en la chambre de la royne en una lit- 
tière, sicomme icy dessus est dit, par deux hommes les- 
quels estoient fgarés l'un en la fourme d'un ours , et l'au- 
tre en la fourme d'une licorne. 

Le tiers présent fat apporté samblablement en la cham- 
bre de la duchesse de Thouraîne par deux hommes figurés 
en fourms de Mores, noircis les viaires et bien richement 
vestus, touailles blanches envolepées parmy leurs chiefs, 
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sicomme s8 ce fussent Sarrazsins ou : Tertres * , 8t estoit 
La litière belle et riche et œouverte d'an délié coouvre-chief 
de soye comme les autres et aconvoye et adextrés de dore 
bourgois de Paris vestus moult richement et tous d'un 
parement, lesquels firent présent à la duchesse dessus 
ditte, ouquel présent avoit une nef d'or , * deux dragioure 
d'or, deux grans plas d'or, deux sallières d'or , six pos 
d'argent, six plats d'argent, deux dousaines d'escuelles 
d'argent , deux douzaines de * sanlsiers® d'argent , deux 
douzaines da tasses d'argent, at y avoit en somme, que 
d'or , que d'argent , de deux cens mars. Le présent resjouy 
grandement la duchesse de Thouraine , et ce fat raison ; 
ear il estoit très-riche et bel, et remerdia grandement et 
sagement ceulx qui présenté l'avoient, et aussi la bonne 
ville de Paris par qui celluy prouffit venoit. 

Ainsi, en ce jour qui fut nommé marredi, furent fais , 
donnés et présentés au roy et à la royue et à la duchesse 
de Thouraine iceulx trois présens, Or considérés la grant 
valleur des présents et aussi la puissance des Parisiens ; 
car il me fut dit (je acteur de ceste histoire) que tous les 
trois présens que je vey, avoient cousté plns de soixants 
mil couronnes d'or. 

Ces présents fais ot présentés, il fut heure d'aler disner, 
mais ce jour le roy , les dames et les seigneurs disnèrant 
en chambre pour plus légièrement avoir fait, car sur le 
point de trois heures après disner on se deyoit traire ou 
champ de Sainte-Katherine , et là estoit l'appareil fait et 
ordonné très-grant pour jouster , de loges et‘ de hours 7 
ouvrés et charpentés pour la royne et les dames. Or raus 
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vueil-je nominer par ordonnances les chevalliers qui estoient 
dedens , et s'appelloient les chovalliers du Ray du Soleil 
d'or. Et quoyque ce fuist pour ces jours la devise du roy, 
#i estoit le roy de ceulx de dehors, et jousta comme les autres 
à orains , pour conquerre les pris par armes, se il en povoit 
avoir l'aventure ; et estolent les chevaliers trente ! : tout 
premier le duo de Berry , secondement la due de Bourgoin- 
gne , le duo de Bourbon , le conts de la Marche, messire 
Jaques de Bourbon son frère, messire Guillemme de Namur, 
messire Olivier de Clichon , connestable de France , mes- 
sire Gaultier de Vienne, seigneur de Pagny, messire 
Gay de la Trimouille, messire Guillemme son frère, 
messire Phelippe de Bar , le ssigneur de Rochefort, bre- 
ton , le seigneur de Rays, le seigneur de* Beaumanoir*, 
messire Jeban de Barbenchon, dit l'Ardenois, le Hazle de 
Flandres, le seigneur dé ‘Coursy*, normant, messire 
Jehan de Barres , le seigneur de Nantoullet, le seigneur de 
Rochefouceult, le seigneur de Garensières, messire Jehan 
Harpedane, le baron d'Ivery, messire Guillemme ® Mar- 
chière *, messire Regnault de Roye, messire Godefroy de 
Chargty, messire Charles de Hangiers et mesire Guil- 
lee de Lingnac. 

Tous 0es chevalliers sstoient armés ot parés en leurs targes 
du Ray du Soleil, et furent sur le point de trois heures 
après ‘ nonne * en la places de Sainte-Katherino , et jà 
estoient vonues les dames , la royne de France touts pre- 
miére, et fut amenée jusques là en ung char tant richement 
couvert pour que le corps de ly, et les autres dames et 
duchosses chascune an trèe-grant arroy, et montérent at 
entrèrent ensès eschafauls qui ordonnés estoient pour elles. 


‘Bios on point. ="* Besumont, — “Tor. — “* Mareiel.. 
Martiel. — ** Disner, 


Google 


L' ANTRÉE 4 PARIS 


Après vint le roy de France tout appareillié pour jous- 
ter, lequel mestier il faisoit moult voulentiers , et quant 
il entra sur le champ , vous devés savoir qu'il estoit bien 
accompaignié et ! adoubé ? de ce que à luy appartenoit. Si 
encommeéncèrent les esbatemens grans et rades , car très- 
grant foison de seigneurs y avoit de * toutes pars {, et vous 
äy que messire Jehan de Haynnau, conte d'Ostrevant , 
-jousta moult bien , ot aussi firent les chevalliers qui avec 
luy venus estoient , le sire de Gommegnies , messire Jehan 
d'Andregnies, le sire de Cantaing, messire Ansel de Tra- 
segnies et messire * Pinquart * de Herimes. Tous le firent 
bien A la loenge des dames. Et aussi jousta moult bien le 
due d'Irlande qui pour ces jours se tenoit en France auprès 
du roy, car il y avoit esté mandé. Aussi jousta moult 
bien ung chevallier alemant de dessus le Rin qui se nom- 
moit messire Servais de ? Millaude °. 

Si furent ces joustes fortes et rades et bien joustées, mais 
il y avoit tant de chevalliers que à paines se povoient-ils 
assener de plain coup , et la foule des chevauls et la ponl- 
drière y estoit si grande que ce les grevoit et empeschoit 
par espécial trop grandement. Le sire de Coucy. si porta 
grandement bien, et durèrent les joustes fortes et rades 
jusques à la nuit que on se départy , et furent les dames 
ramenées à leurs hostels. La royne de France en son arroy 
fut menée à Saint-Pol, et là fut le souper des dames si 
grant, si bel et ri bien estoffé de toutes choses que ° à 
paines ! seroit du recorder. Et durèrent les danses et festos 
jusques à soleil levant, et eut le pris des joustes pour le 
mieulx joustant de tous et qui le plus avoit continué de 
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ceulx de dehors , par l'assentement et jugement des dames 
et des hérauls , le roy de France , et de ceuls de dedens le 
Hasle de Flandres, frère bastard à la duchesse de Bour- 
goingne. Et pour tant que les chevalliers 5e plaindoient de 
la grant pouldrière qu'il avoit fait le jour de joustes, et 
disoient les aucuns que leurs fais en avoient esté perdus, 
le roy ordonna que l'en y pourveist. Si furent prins plus 
de deux cens porteurs d'eaue , qui arrousèrent la place le 
mercredi et amenrirent grandement la pouldrière ; mais , 
non obstant les porteurs d'eauc, encoires en y eut-il à 
plenté. 

Ca mercredi arriva en Paris le conte de Saint-Pol qui 
revenoit tout droit d'Angleterre et s'estoit moult hasté pour 
estre à celle foste , et avoit laissié derrière en Angleterre 
messire Jehan de Chastel-Morant pour rapporter la chartre 
de la tresve par mer et par terre. Si fut le conte de Saint- 
Pol le très-bien venu du roy et de tons les seigneurs, et 
estoit, à celle feste et dalés la royne de France, sa femme 
qui fut moult joïeuse de sa venue. 

Le mercredy après disner se trayrent trente escuiers 
qui attendans estoient sur le champ où l'en avoit jousté le 
mardy , et là vindrent les dames en grant arroy , sicomme 
elle estoient venues le jour devant, et montérent sur les 
hours qui ordonnés et appareilliés estoient pour elles. Si 
commencèrent les joustes fortes et roides qui furent bien 
joustées et continuées jusques à la nuit que l'en se départy 
et retourna aux ‘ hostels *. Et fut le souper des dames à 
Saint-Pol , qui fut grant et bel et bien estoffé , et là fut 
donné le pris par l'assentement et jugement des dames et 
des hérauls, et l'eut ung escuier de Haymnau, qui se 
nommoit Jehan * du ‘ Floyon, venu en la compaignie du 
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éonte d'Ostreran , ot de œulx de dodens l'eut ung oscuier 
au duo de Bourgoingne, qui s'appelloit Jeban dé ! Poul- 
Yères ?. 

Anvoires * le jeudÿ joustérent chevaliers 6t escuiers 
fous ensemble , et furent les jouates fortes et roides et bien 
joustées , car éhascun #6 penoit de bien faire , et joustèrent 
jusques à la nuit ; et fut le souper des dames et des damoi- 
gelles à Saint-Pol, ot là fut donné le pris des joustes , et 
l'éut pour coulx de dehors messire Charles des Armoies , 
at de œutx de dedens ung escuiers de la royne de France, 
que on appelloit * Kouk 5. 

Le vendredi donna le roy de Francé A disner à toutes 
lea dames et damoiselles , et fut le disner grant et bel et 
moult bien estoffé , et advint que sur le deffaillement de 
iceliuy disner , le roy séant à table, la duchesse de Berry, 
a duchesse de Bourgoingne , la duchesse de Thouraine, 
la contesse de Saint Pol, la dame de Coucy et grant 
foison de dames , entrèrent en 1x salle qui estoit ample et 
large (celle qui estoit faitte nouvellement pour la feste) 
deux chovälliets monté aux cherauls, artnés de toutes 
piéces pour la jousts, les lances en leurs ‘poins 7; et 
toit l'un messite Regnault de Roye, et l'autre messire 
Bouchicæult le jeune , et là joustèrent et rademont. Tan- 
tost vindrent ‘autres chevalliers : messire Regnault dé 
Trye, messire Guillemme de Namur, messire Charles 
des Armoyes , le sire de Garensières , le sire da Nantoulet 
l'Ardenois de Donstevèns, et plusieurs autres, et jousté- | 
rent illec bien par l'espace de deux heures devant le roy ét 
Jes dames. Et quant ils furent assés esbanoiés, {ls s'en 
retournèrent en leurs hostels. 
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‘* Ce vendredy prindrent oongié au roy et 4 14 royne les 
dames et les damoiselles qui retourner vouloient en leurs 
lieux , et pareillement firent les seigneurs , qui partir vou- 
doient. Le roy de Franos et la royne au congié prendre 
remerchièrent grandement {ous ceulx et toutes çalles qui 
& auls parloiant et qui à le festa venus et venues estoiont. 


Après celle grant feste de laquelle je vous ay parlé et 
que tons seigneurs et dames qui esté y avoient, furent 
retournés en bonne paix et amour en leurs lieus, le sei- 
gneur de Chastel-Morant que le conte de Saint-Pol avoit 
laissié en Angleterre , retourna arrière en France devers le 
roy et son conseil, et monstra la chartre de la trève donnée, 
accordée et séellés du roy Richart d'Angleterre et de ses 
oncles et de tous ceuls ausquels il en appartenoit , ! à durer 
trois ans par terre et par mer; et chantvient ainsi les 
paroles qui en la chartre estoient contenues, qua quicon- 
ques l'enfrainderoit ou briseroit, par quelque manière ou 
condition que ce fuist, il estoit tenu comme trahitre et 
% escheu * en peine de pugrition mortelle. Et pour cs que le 
seigneur de Coucy estoit souverain capitaine esleu par le 
roy et son conseil à garder et deffendre les loïngtaines 
marches entre la rivière de Dourdonne et la mer et tout 
le pays d'Auvergne et de Limosin , ôn Iuy lisi tout au long 
devant luy ; et puis luy furent baillies et délivrées pour 
monstrer, sa mestier faisoit, à tous ceulx qui à l'encontre 
vouldroient riens dire, ne aler, ‘ pour quoy"cenlx da Ven- 
tadour , de Calnsot , * d'Orbest” , d'Ousach et des garni- 
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sons qui faisoient guerre d'Anglois, ne s'en peuissent excu- 
ser , se, en Ia paine qui mise y estoit, per leur coulpe ils y 
eschéoient. 

Pareillement le mareschal de France messire Loys de 
Sanssoirre les vey et oy lire et en eut la copie , et bien luy 
besongnoït, car il estoit regard et souverain des loing- 
taines marches de Languedoch, mouvant de la rivière du 
Kosne et du pont d'Avignon en advironnant les sénes- 
chaussies que je vous nommeray , où moult de terres et de 
seignouries appendent, jusques à la rivière de Dourdonne : 
premièrement la séneschaussie de Carcasonne , la sénes- 
chaussie de Thoulouse, la séneschaussie de Roergue , la 
séneschaussie de Caoursin , la séneschaussie d'Agen! , la 
séneschaussie de Bigorre , la séneschaussie de Pierregorth 
et la séneschaussie de Limoges. En ces séneschaussies avoit 
encoires plusieurs fors et garnisons qui petitement vouloient 
obeyr à trèves, ne à pais, mais tendoient tousjours à faire 
guerre , tels que ceulx de * Catetulier ” et du fort chastel 
de Lourde séant en Bigorre sur les frontières de Berne, et 
trop fort les doubtoient et ressongnoïent les pays voisins. 


En ce temps estoit traittié le mariage de Louys d'Angon 
lequel s'escripvoit jà roy de Naples , de Sécille et de Jhéru- 
salem et conte de Prouvence, à la fille du roy Piettre 
d’Arragon. Si vint la royne de Naples sa mère en Avignon 
veoir le pape Clément , et'y trouva le seigneur de Coucy 
et amena en sa compaignie son jeune fils Loys. Le sire de 
Coucy ft moult lye de sa venue. La royne dessus nommée 
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fut du pape Clément et de ses cardinaulx recueillie très- 
notablement , car bien le valoit, et sachiés que ce fut une 
dame de grant fait et de très-grant pourchas, car point 
ne dormoït en poursieuvant ses besongnes. Si fat prié le 
seigneur de Coucy de aïdier à convoier son fils ens ou 
royaulme d'Arragon, et estre delés luy tant comme il 
auroit espousé. Le seigneur de Coucy ne luy euist jamais 
reffusé , ainchois se ordonna de tous poins pour aler en 
Arragon, et s'offry encoires et dist ainsi : « Certes 
madame , je ne fey voiage , passé sept ans , plus voulen- 
tiers que je feroie celluy d'aller ! ens ès marces de Sécille 
et de Napples * avecques monseigneur vostre fils , se le 
congié avoie du roy nostre sire. s — « Grant mercis, 
sæigneur de Concy, dist la * dame“ , nous veons bien 
vostre voulenté , mais à présent il nous souffist, se vous 
alés avec nostre fils jusques en Arragon, et la royne 
d'Arragon vous verra voulentiers, car vostre fille a 
espousé son frère messire Henry de Bar. » 

Le sire de Coucy s'accorda à co voiage bien liement. Le 
jeune roy de Sécille so mist au chemin bien accompaignié 
de bons chevaliers et escuiers , et le sire de Coucy en sa 
compaignie , quant il eut prins congié au pape et à sa mère 
tont en plourant ; et bien y avoit raison au départir que la 
dame et son fils euissent les coeurs destrains, car ils aloïent 
en ung loingtain * voyage ® et sslongoient l'un l'autre *, et 
ai ne sçavoient mais quant ils se verroient, car il estoit 
ordonné que, le mariage fait, ils monteroïent en mer (le 
jeune roy et la jeuns royne) au port de Barselonne et s'en 
yroient au plus droit comme ils pourraient pour arriver au 
port de Naples ou là © près. 
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‘Tant exploités le jeune roy de Sécille qu'il passa Mon: 
pellier et Bésiers èt vint à Nerbonne , et IA trouva le conte 
de Nerbonne qui le rechupt lyement et toutes 568 gens 
aussi. Si se raffreschirent euls et leurs chevaulx ung jour , 
st puis se partirent et prindrent le chemin de Parpigoan : 
c'est la première ville du royaulme d'Arragon. La venue 
du jeune roy Los estoit bien sceue en la court du roy d'Ar- 
ragonet dela royne. Si avoient envoyé devant leurs gens pour 
euls recepvoir et festoier, ainsi comme il appartenoit ; car 
partout où ils vencient, passoiant et arrestoient , ils estoient 
délivrés et deffraiés, et lesconduisoient le visconte de Roque- 
bertin et messire Raymon de Baghes. Tant chevauchérent 
qu'ils vindrent en La cité de Barselonne, où le roy, la royne 
et leur fille estoient. Si fut le jeune roy Loys recucillié 
trés-liemant et bénignement ? ; et par espécial La royne 
d'Arragon fut * moult fort * resjouye de la venue da ssi- 
gneur de Coucy, et en seeut à son fils, qui devoit estre, 
très-bon gré do tant qu'il l'avoit amené en aa compagnie, 
et bien dist que tout le demourant en valloit grandement 
mieulx. 

Ca mariage 56 fist et conferma entre ces deux euffans, 
mais, pour tant que l'yver approuchoit, l'en détria leur 
voyage de euls mettre en mer; oar par yver les haultes 
mers sont felles et périlleuses. Si fat dit qne l'en feroit les 
pourvéances cal yver tout bellement, et au mars qui venoit, 
ils passeroient oultre. 

Lasirede Coucy, luy estanten Arragon devers leroy et la 
royne qui le veoient moult voulentiers, rechupt lettres du roy 
de France et fut mandé de retourner * arrière. Il prist con- 
gié au roy d'Arragon et à la royne et au jeune roy de 
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Æhdllle où à sa femme et aux scigneurs d'Arragon qui là 
“estoient , et puis se mist au retour , et euist prins le loisir 
de retourner par Avignon, mais il s'envoya exquser au 
pape et à la royne de Naples et s'en retourna par Auvergne 
ans ou royaulns de Francs. 

Quant le mariage fut fait du jeune roy de Sécille et de La 
royne fille du roy Piettre d'Arragon , parmy lo mariage 
faisant , il y eut entre les parties grandes aliances , et 
devoient les Arragonnois à une quantité de gallées servir 
t aidier le jeune roy de Sécille et de Jhérusalem et mener 
as ou royaulme de Naples et non laisser tant qu'il seroit 
tout an dessus at asseur de Naples, de Sécille et des 
appendances Puille et Calabre et la cité de Gaiette où 
Marguerite de Duras se tenoit, qui luy faisoit guerre et 
qui clamoït avoir droit à ! l'éritage dessus nommé ”, et le 
deroient les Arragonnois servir à deux cens lances à leurs 
* coustenges ‘ ét 5 deux mil * arbalestriers et mille brigans. 

Quant la doulce saison de mars fut venue et que les vens 
88 commencèrent à appaisier , et les eanes de leur fureur à 
ratraire , et les bois à raverdir, et que les pourvéances 
furent faittes à Barselonne sur les gelées, et tous ceulx 
‘venus et appareilliés, qui avec le jeune roy Loys devoient 
aller et voiagier , le jeune roy Loys st sa femme prindrent 
congié au roy d'Arragon et à la royne qui tout en plourant 
leur donna , et fut de la bouche de la royne sa fille recom- 
mandée au conte da Rodès , ung moult vaillant chevalier, 
et à messire Raymond de Baghes. Ces deux en prindrent 
la charge par espécial , quoyqne le conte ? de Durgel " et 
le conte de la Lune fuissent en bon arroy en la compaignie 
et on chemin du convoy. Si furent sur les gallées bien 
quinse cens lances , deux mille arbalestriers et deux mille 
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gros varlets ans lances et aus parais, ef s'en aloient ainai 
forteñés de bonnes gens d'armes et d'archiers et de bon 
conseil pour mieulx résister à l'encontre de leurs ennemis, 
et pour La doubte des rencontres sur mer qui bien ss po- 
voient faire, car le chemin par mer de Barselonne dont ils 
partoient, tant que on soit en Naples , est moult long, et 
Marguerite de Duras leur adversaire povoit bien sçayoir 
aucunes choses de leurs besongnes : pour ce vouloient-ils 
“estre au-dessus de leurs emprinses. 

Nous nous souffrerons à parler pour le présent du jeune 
roy de Sécile et parlerons des besongnes de France, car 
c'est nostre principala matière , et des incidens qui y sour- 
dirent. 


Vous devés sçavoir que assés tost après que ceste grant 
feste eut esté à Paris, sicomme il est cy-dessus contenu , 
et que les choses furent appaisies, et les seigneurs et 
les dames retrais et * revenus * chascun et chascune en son 
lien , et que le roy de France vey qu'il avoit trièves aux 
Anglois trois ans advenir, il ot dévotion et ymagination 
de visiter son royaulme , voire les laingtaines marches de la 
Languedoch ; car le sire de la Rivière et messire Jehan le 
Merchier, qui en ce temps estoient les plus prochains de 
son destroit conseil, luy enhortoient et disoient que bon 
seroit qu'il s'allast esbatre jusques en Avignon et veoir le 
pape * et les cardinanix qui le désiroient fort A veoir, et 
aussi de ce voiage il alast oultre jusques à Thoulouse ; car 
ung roy en sa jeunesse devoit visitter ses terres et con- 
gnoistre ses gens et sçavoir et apprendre comment ils 





*# Remis. — 3 Clément. 


Google 


DU ROI DE FRANCE. a 


estoient gouvernés, et ce Iuy seroit grant honneur et 
prouffit , et l'en ameroient trop mieulx ses subgots. Le roy 
si-enclinoit assés, car il traveilloit voulentiers et vooit 
nouvelles choses ; at bien lu disoit la sire de la Rivière qui 
nouvellement estoit retourné des marches dont je parle; 
que les gens de la séneschaulchie de Thoulouse , de Carcas- 
sonne et de Beaucaire le désiroïent grandement à voir pour 
le due de Berry qui le gouvernement en avoit eu et les 
avoit tant traveilliés et chargiés de tailles et d'aydes, par 
l'information d'un sien famillier qui s'eppelloit Bérthisach , 
lequel n'avoit pitié de nulluy, que riens ne leur estoit 
demouré ; et, pour ÿ pourveir, bon seroit que le roy ÿ alast, 
et aussi il verroit et manderoit à Thoulouse le conte de Fois 
que il désiroit moult à veoir. 

Si se ordonna le roy, sur ce pourpos, et ! envoya faire ses 
pourvéances sur les chemins grandes et grosses , et signifin 
à son oncle de Bourgoingne et à sa tante la duchesse que il 
passeroit au long parmi * son pays ‘, et vouloit veoir ses cou- 
sins et ses cousines leurs enffans, et emmenroit en sa com- 
paignie son frère de Thouraine et son oncle de Bourbon. 

Ces nouvelles du roy qui vouloit venir en Bourgoïngne , 
-pleurent grandement bien 5, et moult en furent joyenlx le 
duc de Bourgoingne et la duchesse , et ordonnèrent tantost 
et firent crier et publier unes festes et unes joustes à estre 
à Dijon, et furent chevaliers et escuiers de Bourgoingne, 
de Savoye et des marches prochaines requis et priés pour 
estre à celle feste , et s'ordonnèrent et appareillièrent tous 
selon ce. 

Entretant que les pourvéances du roy se faisoient pour 
aler en Avignon et en Languedoch , et que le duc de Boui< 
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goisgne ot la ducheaie 20 ordonncient et aypareilloient pour 
goquaillior ls roy (et aussi faiscient tous chevaliers et 
éstuiers de leur marche et encoires plus loingtaines) , qui 
vouloient estre à la foste À Dijon et aux joustes, advindrent 
Antres choses en France. 


Vons sçavés comment le duc d'Irlande qui jadis fut 
nommé le conte d'Acquéssufort , estoit débouté , banny et 
enchacié pour ses démérites et dessertes hors du royaulms 
d'Angleterre par le fait et puissance des oncles du roy 
Richart d'Angleterre (et par espécial le duc de Glocestre 
l'avoit plus acqueilly et grevé que nuls des autres), et com- 
ment pour luy saulver et garder il estoit afuy en Hollande, 
et se tint ung petit de temps en la ville de Dourdrecht, 
et depuis l'en eonvint partir, car le duc Aubert qui sires 
estoit de Dourdrecht et de Hollande, luy véa sa terre et 
sa demeure dessoubs luy , ne pas ne le voult tenir à l'en- 
contre de ses cousins germains d'Angleterre, quoyque le 
roy Richart l'en euist  rescript*, et convint ce duc d'Ir- 
lande départir de Dourdrecht et venir à * Ultrect ‘ demourer, 
et là se tint et faist tenu ung grant temps, se il voulsist ; 
car la cité d'Utrect est france à recepvoir toutes gens, puis 
que on paye bien ce que on prent, et ce due d'Irlande avoit 
bien de quoy payer, car soixante mil francs de Franes 
luy estoient venus du connestable de France pour la 
rédemption de Jehan de Bretaigne. Et si sçavés comment 
le roy de France l'avoit mandé , et si estoit sur ® sear-eon- 
uit “ venn devers le roy, et s'i tint bien ung an ou environ ; 
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ét'ert faisoit lé roÿ granit fente pour où qwil'esfoit éStraie 
Het. 
Of n'est-il riens dént on hé s6 téhhé. 

Bien osé vérité, quoyque le due fuist devers le foÿ, le siré 
&e Caiey le haicit de téut son éoeur. Bien y éyoit causé, 
eer ce duc, ainsi que vous sçavés , eombien que en aütres 
affaires il fuist bien pourveu de sens, d’honheut et de! parols 
plaisant * et de gran largéssé, si estoit-il trop fourfaié 
envers là fille du seigneur do Couey que à fémme il avoit 
prins et à espouse, car sans nul title de raison, fors à miad- 
vaise et trahiteuse lemptation et déception, il s'eit estoit 
desmarié pour prendre üne autre fenime, laquelle estoit de 
Hoesme et des damoiselles de la royne d'Angleterre ; et 
out 68 avoient eonsenty le roy et la royne sa famme à tort 
et à péchis, et en avoit dispensé le pape Urbain de Rome 4 
la priète et faveur du roy déssus-dit et de la royne ; et cs 
péchié greva trop fort on conscience et én touts autrés affaires 
le duo d'flande , pour quoy lé sire de Coucy qui trop bien 
éstoit du comseil de France (aussi 1 le valloit et desservoit 
et le povoit ans ès besongnes de Frarice desservir et valloit 
tous les jours, car il estoit sage et pourvou), si fist tant ot 
procura avec ses bons amis massire Olivier ds Clichan et le 
seigneur de la Riviëre, messire Jehan le Merchier et autres, 
ue le roy lu donna congié, et luy fat dit de par le roy que 
il eslisist placo et demeure où il voulsist , mais que ce ne 
fast ou royanlme de France: i] le feroit là conduire et 
inener sauvement et seurement. 

Celluÿ duc d'Irlande regarda que on estoit tanné de Iuy, et 
$e veoit en péril tous les jours du seigneur de Üoucy et de 
son lignage. Si considéra que mieulx le valloit à eslongier 
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que approchier, et advisa qu'il se trairoit en Brabant, et fist 
prier au roy qu'il en voulsist rescripre à ls duchesse de 
Brabant, que par sa grâce il peuist demourer paisiblement et 
ocourtoisement en son pays. Le roy s'i accorda moult vou- 
lentiers et en rescripry À sa belle tante de Brabant, laquelle 
*descendy"àla prière du roi. Si fut le duc d'Irlande conduit 
etaconvoyé de gens du roy et amené jusques à Louvain et 
la se tint. Et a la fois aloit en ung chastel qui siet prêa de 
Louvain , lequel il avoit emprunté à ung chevalier de Bra- 
ant. ‘à 

Aves co duc d'Irlande se tenoit l'archevesque d'Yorch, 
lequel estoit aussi eschacié, banuy et bouté hors d'Angle- 
torre pour une meisme matière , et estoit cel archovesque 
de ceulx de Nenfville d'Angleterre , et sont grant gent en 
Northombreland et moult puissants de lignage et de terres, 
Si se tindrent ces deux seigneurs eschaciés , aicomme vous 
oyés dire, à Louvain ou là près, tant quo ils vescnrent ; 
car oncques depuis ils ne peurent venir à paix , ne à merchy 
envers les oncles du roy d'Angleterre , et là morurent : je 
ne sçay de euls parler plus avant. 





Environ la Saint-Michiel so départy le roy de France de 
l'ostel de Beaulté delés Paris , et laissa illec La royne , et 
prist le chemin ds Troyes-en-Champaigne pour aler en 
Bourgoingne , le due Loys de Thouraine on sa compaignio 
et son oncle le due de Bourbon , le seigneur de Coucy et 
moult d'autres chevaliers. Si exploitta le roy tant qu'il vint 
+ à Dijon. Le duc de Bourgoingne et le conte de Nevers son 
fils estoient venus au devant très à Chastillon-sur-Saine. 

Quant le roy fat venu à Dijon, vous devés sçavoir que a 
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duchesse de Bourgoïngne et la contesse de Nevers sa fille la 
recuaillirent grandement ot |yemont, ot tous los autres soi- 
gueurs aussi pour l'amour du roy, et à sa bienvenue estoient 
venues à Dijon grant foison de dames et de damoiselles que 
le roy veoit voulantiers. Là estoit la dama de Sully, la dema 
de Vergy, la dame de Pagny et moult d'autres dames et 
damoïselles , jeunes et ! frisques *et bien * arroyées ‘, Si 
éncommencèrent les festes , les danses et les carolles et los 
esbatemens, et s'efforchoient ces dames et ces damoiselles de 
danser, chanter et elles resjoïr pour l'amour du roy , du dno 
de Thouraine et du due de Bourbon , du seigneur de Coucy 
et d'autres. Ung lundi, ung mardi et ung mercredi tous ces 
trois jours il y eut joustes fortes et roïdes et bien joustées , 
et à toutes donné pris au mieulx faisant, Et fut le roy huit 
jours en la ville de Dijon en tous esbatemens. Au dixième ® 
jour , il m'est advis qu'il s'en party en prendant congié, 
comme il me semble , à son onele le duc de Bourgoingne, à 
sa belle tante la duchesse et à leurs beaulx enfans, L'in- 
tention du due de Bourgoingne estoit telle que hastivement 
il poursieuvroit le roy son nepveu et seroit en Avignon 
delés lay, et sur ? tel ® estat il party da Dijon, quant il eut 
prins congié aux dames et aux damoiselles. 

Ainsi se départy le roy après toutes ces fastes, et exploïtta 
tant par ses journées qu'il vint à Ville-Noeufve dalés Avi- 
guon en son hostel royal lequel estoit appareillié pour luy. 
Et la estoient les cardinauls d'Avignon ?, celluy d'Agrefueil, 
celluy de Saint-Marcel , celluy de Chastel-Nuef et plus de 
trèze, qui alèrent sur les champs à l'encontre de luy, et 
furent tous resjouys de sa venue. 

Le duc de Berry estoit jà venu et logié eh Avignon ens 
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ea palais du pape ; mais il vint à Ville-Nenfvé contre ls reÿ 
son nepreu , ot so loga en la livrée d'Arras qua om dist à 
Montais ans où ehamin de Montpellier. Le duo de Bour- 
goingne arriva l'andemain que le roy fat vene à Ville-Neufre 
par la rivière de Roms, car il estoit entré en une gross 
bargs à Lyon-sur-le-Rosne , et furent le roy et les quatre 
dues tous ensemble à Ville-Nenfve , et là eurent conseil et 
voulenté de pamer oultre le pont en Avignon et aler an 
palais veoir le pape. Si s'ordonnèrent sar os et tant que sur 
le point de meuf heures du matin le roy passa le pont d'Avi- 
gaon accompaignié de son frère et de ses trois oncles et de 
douze cardinaulx, et s'en vint au palais, et là l'attendoit 
celluy qui se nommoit pape Clément, en la chambre ds oon- 
sistoire, séant en une chaïère pontificalement en sa papalité. 
Quant le roy de France fat veau si avant que on la veus 
du pape , il l'enclina , ét quant il fut venu jusques à luy , le 
pape sa leva , le roy de France le baiss en la main et en la 
bouche , le papa s6 assist ot fist seoir le roy delés luy sur 
ung siége lequel l'en avoit ordonné tont propre pour luy. 
Puis s'assirant les quatre duos, quant ils eurent fait La révé- 
rencs au pape séant qu'ils baisièront où ls main et en la 
bouche, et séoiant Les quatre ducs entre les cardineulx. 
Après toutes ces révérences et bienvenues il fut heure de 
disner. Si se retrairent devers la grande chamb re du pape 
en la sale où les tables estoient mises et dreschies. On leva; 
le pape s'assist tout seul à sa table et tint son estat. Le roy 
s'assist aussi à une autre table et tout seul, Les cardinaulx 
etles ducs s'assirent tous par ordonnance. Si fat Le disner 
bel et bien estoffé. Après ce disner, et vinet espioes prinses, 
la chambre du roy ou palais estoit toute erdonnés et appa- 
reillie. Si se retray le roy et les quatre ducs, et avoit chas- 
can sa chambre toute parée et ordonnée dedens ls palais. 
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Bi se rotraist chasoun en son lieu, et là se tindrent le plus 
des jours que ils séjournèrent en Avignon. 

Au cinquième jour que le roy de Francs fut venu et entré 
en Avignon , vint le jeune conte de Savoie, cousin germain 
du roy et nepveu au due de Bourbon. Si fut le roy moult 
resjouy de sa venue, car bien l'avoit veu le roy l’antra jour, 
quant il passa à Lyon-sur-le-Rosne , et luy avoit dit qu'il le 
venist veoir en Avignon, sicomme il fist, 

Le roy de France et le duo de Thouraine son frère et le 
oonte de Savoye qui ostolent jeunes et de légier esprit, 
quoyque ile fussent logiés delés le pape et les cardinanulis , si 
26 se povoient-ils tenir, ne ne vouloient suesi qué toute 
muit ila ne fhissent en danses et eu caroles et en esbatemiens 
avecques les dames et damoisalles d'Avignon , et leur admi- 
nistroit lours rveaulx le conte de Genève qui estoit frère du 
pape. Si fist ot donna ls roy de Frénce moult de largesses 
et de dons aux dames et damoiselles d'Avignon, tant que: 
touts s'en louoient ?. 

Vous derés soavoir que le pape et tous les cardipanix 
furent moult resjouys en ces jours de la venue du jeune roy 
de Francs, et, pour dire vérité, bien y avoitraison que ils la 
fuissent, car sans l'amour du roy leur affaire petoit petite, 
Et bien sonsidéroient et devoient considérer que de tous les 
roys orcstiens ils n'en avolent nuls obédiens à eulx, se 06 
n'estoit par la faveur, amour et aliaute du roy dé France, 
Vray est que le roy de France, le roy d'Esgore et le roy 
d'Espaigne ohéissoiant , ef la roy d'Arragon s'estoit nouvel. 
lement déterminé | mais Ia détermination avoit {alt la royne 
Yolent de Bar qui cousine germaine au roy de France estoit : 
antremené il p'en euist riens esté, ogr en devant le roy 
d'Arragon le père eb tous les autres royanlmas se tenoient 
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neutres. Or regardés doncqnes se le pape et les cardinaulx 
devoient bien conjouir le roy de France et son conseil, quant 
toute leur puissance et tout le prouffit de quoy ils vivoient 
et dont ils tenoient leur estat, venoit de ce costé. 

Le roy de France fut avec le pape et les cardinaulx si 
longuement qu'il luy pleut, mais je no sçay quans jours, en 
joies, en reveaulx et en esbatemens ; et ou joieulx advéne- 
ment du roy le pape fist grâces ouvertes à tous clercs 
estans en court et en ung mois advenir, et donna nomina- 
tions au roy sur tous les colléges cathédraulx et autres 
collégiaux , et sur chaseun collége deux prouvendes d'ex- 
pectation, etréserya tontes grâces en dévant faites, et 
vouloit queles grâces du roy procédassent, ainsi comme 
elles feirent : dont moult des clers du roy furent pourveus 
par ces grâces. Pareillement il en donna aussi au duc de 
Thouraine , au duc de Berry , au due de Bourgoingne et au 
seigneur de Coucy, et furent toutes expectations retardées, 
qui en devant avoient esté faittes et données , et estoit le 
pape si courtois et si large pour l'amour de la venue du roy, 
que nul n'en aloït escondit ?. 

Quant le roy de France se fit esbatn delés le pape et 
tenu au palais environ huit jours, et que le pape à grant 
loisir luy eut remonstré toutes ses besoingnes (et bien luy 
donnoit à entendre par ses paroles et complaindoïit grande- 
ment de ‘ l'antipape ‘ de Rome qui luy empeschoit son 
droit et mettoit le tourble et lo différent en l'Église , le roy 
s'enclinoit bien à ce que pour y pourveir, et promist de 
‘bonne voulenté adont au pape Clément, que, luy retourné en 
France , il n'entendroit à autre chose, ai auroït mis l'Église 
à ung : sur ces paroles se conforta très-grandement le pape), 
Je roy de France print congié à luy et s'en retourna & 
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Ville-Neufre , et aussi firent son frère et ses oncles !, et là 
ung jour donns-il à disner à tous les cardinaulx et au conte 
de Genève , frère du pape. Ce disner fait , il print congié 
à eulx et dist que à l'endemain il chevaucheroit * vers * 
Monpellier, et les remerchia très-grandement des révé- 
rences qu'ils lnÿ avoient faittes, et les cardinaulx retour- 
aèrent en Avignon. 





Ordonné fut du conseil du roy que il se départiroit au 
matin , son frère et le due de ‘ Bourbon“ en sa compaignie, 
et prist congié à ses onclesle due de Berry et le due de 
Bourgoingne, et leur dist que ils retourneroient en leur 
pays et que ils n'avoient que faire aveuc luy pour cesta fois; 
car il vouloït aler jusques à Thoulouse et là mander et veoir 
le conte de Fois. Les deux oncles se contentèrent moult bien 
de ce ; car pour lors le conseil du roy estoit ai grant que 
Berry , ne Bourgoingne n'y avoient nulle voix, ne audience 
fors de menues choses. Et jà avoit-on osté au duc de Berry 
le gouvernement de Languedoch et remis par membres et 
par séneschauchies au prouffit du roy, dont le paÿs des 
marches de Carcassonne et de Bésiers , de Nerbonne , de 
Fougaux , de Bigorre et de Thoulouse estoit moult resjouy; 
car voirement du temps passé avoit esté trop fort * examiné * 
et traveillié de tailles que le duc de Berry y avoit mises et 
assises, sicomme je vous esclarchiray assés prochainement, 
car la matière le * demande °. 

Quant le due de Berry et le duc de Bourgoingne veirent 
que le roy se ordonnoit ainsi de aler devers Montpellier et 
pour visitter le pays de Languedoch et qu'il les mettoit 
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derrière et na les voulait point meper avens juy, si en 
furent tons méransolieux, mais seganent s'en dissimulé- 
rent et en parlèrent ensemble en disant : a Le roy son va 
« en Langnedoeh pour fairs inquisition sur qenlx qui l'ont 
# gouyerné at pour traittier ga eonte de Fois qui est la 
a plus orgucilleus conte qui vire aujourd'huy , n8 oneques 
« n'ama , ne prisa voisin qu'il eust, ne roy de Franc , ne 
« roy d'Engleterre , ne roy d'Arragon , ne roy d'Espaigne, 
« ne roy de Navare ; et se ne maine le roy de France avec 
« luy de son conseil que la Rivière, le Merchier, Mon- 
« tagu et le Bègue de Villaines. Quel choss en dittes-vous, 
« ‘frère f » co dist le duo de Berry. Respondi le due de 
Bourgoingne : « Le roy nostre nepren est jeune, et, sil 
« croit jeune conseil, il se décepvera ; et sachiés que la 
« conclusion n'en sera pas bonne , et vous le verrés. Pour 
« le présent il le nous ® convient endurer * , mais ung 
« temps vendra que coulx qui le conseillent, s'en repenti- 
« ront, et la roy aussi.  Aillent de par Diou ob ils veulent, 
« et nous retournerons en nos pays. Tant que nous serons 
« ensemble, nuls ne nous fera tort. Nous sommes les deux 
« plus grans membres du royaume de * France, » 

Ainsi se dévisoient les deux ducs, et leroy de Francs 
sa départy au matin de Ville-Noeufre delés Avignon, et 
prinst le chemin de Nismes et vint là disner. Encoires 
demourèrent les deux ducs dessus nommés delés le pape 
trois jours , et losire de Concy aussi. Au quart jour ils s'en 
départirent , et s'en ala chascun en son pays : et le roy , le 
jour qu'il s'en als disner en la cité de Nismes, il s'en ala 
gésir à Luniel. 

Quant le roy se party &e Luniet, il vint au disnera 
Montpellier, car il ny a que trois pefites lieues, Si fut 
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recou des bourgois, des dames at des damoiselles de la 
ditte ville moult lisment et grandement, qui le désiroient, 
moult à veoir , ef Juy furent fais et donnés plusieurs beaulx 
présens et riches, car Montpellier est une moult puisanf 
+ ville et garnis de grant marchandise, st moujt la prisa la 
roy lorsqu'il l'eut veus et considéré Jeur fait et leur puis- 
sance. Et bien fut dit au roy qua sans comparaison allg 
avoit esté trop plus riche que pour le présent on ne l4 
trouvait , ear Le due d'Angou et la due de Berry l'avoient 
malement pillie et robég : dont le roy complaindoit moulÿ 
les bonnes gens qui avoient eu si grant dommage, et disoit et, 
ler promettoit qu'il ÿ pourverroit , et si refourmeroit tout 
le pays en bon estat. Ancoires fut dit au roy, Iuy estant 
et séjournant en Montpellier : s Sire , ce n'est riens de la 
« povreté de ceste ville , envers ce que vous trouverés sur 
«epsys, plus yrés avant; car ceste ville-icy de soy- 
« moismes est de grant recouvrance pour Le fait de la mar. 
# chandise dont ceulx de ceste ville s'ensonnient par mer 
s et par terre , mais en la séneschaulchie de Carçassonne 
et de Thoulonsa et ens ès mardhes d'environ où ces deux 
dues ont eu puissance de mettre les mains , ils n'y qu 
riens laissié, mais tout leyé et emporté. Et trouverés 
les gens si povres que ceulx qui souloient estre riches et 
puissans , à peine ont-ils de quoy faire ouvrer et labou- 
ser leurs vignes, ne leurs terres, C'est grant pitié da 
yeoir euls , leurs femmes et lenrs enfans , car ils avoient 
tous les ans cinq ou six tailles sur les bres ,et estajent 
raenchonnés eu tiers , au quart onau dixième du leur, 
où à la fois du tont, et ne pavait estre pue taille payée 
quant une nouvelle leur sourdoit sur les bras; etont, 
sicomme on le peult bien sçavoir, ces deux seigneurs vos 
« oncles , depuis qu'ils ont eu le gouvernement du pays de 
« la Languedoch, levé du pays mouvant de Ville-Neufve 


canamasasn« 


Google 


4 CHARLES 


delésAvignon jusques en Thoulousain,alant environ jusques 
à la rivière de ! Garonne * et retournant jusques à la 
rivière de Dourdonne , * la somme de trente ceus “ mille 
frans. Et par espécial, depuis que le duc d'Angou s'en fut 
départy * de la gouverne * et que l'eu le rendi au due de 
Berry, celluy l'a trop fort adommagié et apovry ; car en- 
coires le ? laissa ®le duc d'Angou gras, dru et plain,*et!° 
ne le prendoit que sur les riches hommes qui bien avoient 
puissance de paier; mais le duc de Berry n'a nulluy 
espargnié, ne povre, ne riche, et a tout messonné et 
cueillié devant luy , et par le fait d'un sien conseillier 
et trésorier qu'on appelle Béthisach qui est de nation de 
la cité de Bésiers, sicomme vous verrés et ourés les 
complaintes des bonnes gens qui vous en crieront à avoir 
la vengance. » 

À ces paroles respondoit le roy et disoit : a Si Dieu m'ait 
à l'âme, je y entendray voulentiers, et y pourverray avant 
mon retour et pugniray les mauvais, car je feray faire 
inquisition sur ! les officiers de mes oncles qui ont ou 
temps passé gouverné les parties de la Languedoch, et 
seront corrigiés coulx qui l'auront desservy . » 

Le roy de France se tint en la ville de Montpellier plus de 
douze jours ; car l'ordonnance de La ville, des dames et des 
damoïselles et leurs estas et leurs esbatemens que il ÿ trou- 
voit et veoit, et ses gens aussi, luy plaisoient grandement 
bien. Le roy , au voir dire, estoit là à sa nourrechon , car 
pour ce temps il estoit jeune et de légier esperit. Si dansoit 
et caroloit aveuc ces " frisques * dames de Montpellier toute 
Ja nuit, et leur donnoit st faisoit bancquès et soupers grans 
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et beaulx et bien estofés, et leur donnoit ! joiaulx , verges * 
d'or et fremaillets à chascune selon ce que il veoit et con- 
cepvoit qu'elle le valloit. Tant fist le roy que il acquist des 
dames de Monpellier st des damoiselles grant grâce, et voul- 
sissent bien les aucunes que il fuist là demouré plas longue- 
ment qu'il ne fst; car c'estoient tous reviaulx , danses, 
caroles st soulas tous les jours et toutes les nuits au recom- 
menchier. 


Vous seavés, et bien l'avés ouy dire et recorder plusieurs 
fois, que les esbatemens des dames et des damoiselles encou- 
ragent voulentiers les coeurs des jeunes gentils hommes et les 
eslièvent en désirant et requérant tonte honneur. Je le dy 
pour tant que en la compaignie du roy avoit trois jeunes 
gentils hommes de bon affaire , de haulte emprinse et de 
moult grant vaillance, et bien le monstrèrent, sicomme je 
vous recorderay ; mais les noms des trois * Franchois { je 
vous nommeray : premièrement Bouchycault le jeune , secon- 
dement messire Regnault de Roye, et tierchement le sei- 
gneur de Saint-Py. Ces trois chevalliers pour ce temps 
estoient chambrelens duroy, etles aymoit grandement le roy, 
et bien le valloient ; car il en estoit moult bien paré et servy 
en armes et en tous estas que bons chevalliers doivent ou 
pèvent servir leur seigneur. Euls estans à Montpellier entre 
les dames et damoiselles, ils furent resveilliés de faire armes 
sur l'esté qui retournoït, et, sicomme je fus adoncques in- 
fourmé , la plus principale cause qui les y enclina , vint 
de ce que je vous diray. 

Vous sçavés, sicomme il est icy dessus contenu bien avant 
en nostre histoire, le roy Charles de bonne mémoire vivant, 
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somment messire Pierre de Courtensy , anglois et de grant 
affaire d'armes et de nom, ! party * du royaulme d'Angleterre 
et vint en France st à Paris, et demanda armes à faire à 
messire Guy de la Trimouille, présens le roy et les seigneurs 
etasulx qui veoir le vouldroient, Messire Guy de la Trimouille 
respondi ad ce pour faire les armes et ne l'euist jamais ref- 
fasé. Et furent, le roy de Francs et le due de Bourgoingne 
estans en la place et plusieurs haulx barons et plusieurs 
chevaliers de France, les deux chevalliers armés, et couru- 
rent l'un contre l'autre, cs me somble, une lance. À la seconde 
l'en les prist eus, et ne voulu consentir le roy que ils en feis- 
sent plus avant , dont le chevallier anglois se contenta mal, 
et voulsist , ad ce qu'il monstroit , avoir fait les armes jus- 
ques à oultrance ; mais on l'appaisa de belles paroles, et luy 
fot dit que il en avoit assés fait et que bien devoit souffir, 
etluy furent donnés du roy et du due de Bourgoïngne 
beaulx "présents, et se mist au retour, quant il vey que 
autre chose n'en auroit, pour retourner en Calais, et luy fat 
pour convoy baîllié le sire de Clary qui pour le temps estoit 
ung frisque et resvelllié chevalier. Tant chevauchièrent 
messire Pierre de Courtenay et le sire de Clary que ils vin- 
drent à Luceu où la contesse de Saint-Pol, qui pour ca temps 
estoit seur au roy Richard d'Angleterre, se tenoit. La con- 
tesse fut moult resvoillie et resjoye de la venue, messire 
Pierre de Courtenay ; car elle avoit eu A mary , en devant 
le conte de Saint-Pol, son cousin le seigneur de Courtenay, 
mais il moru jeune , et ancoires les Anglois l'appelloient 
madame de Courtenay, non pas contesse de Saint-Pol. 
Ainsi que messire Pierre de Courtenay et le sire de Clary 
estolent à Luceu en Artois delés la contesse de Sant-Pol 
qui moult joteuse estoit de leur venue, et que l'an se devise 
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etparle de plesieurs besongnes , la contesso de Satht-Pol 
demanda à messire Pisrré de Courtenäy quel chose il luy 
mambléit de l'estat de France. Mesire Pierre en respoñdi 
bien ot à point et dist : « Certainement, madame , les estas 
« de France sont beaulx, grans et bion estoffés et bien gar: 
« dés. En nostre pays, nous n'y sçaurions avenir, »—« Et 
« vous contentés-vous bien, dist la dame , des selgneurs de 
« France 4 Ne vous y ont-ils point fait bonne chière et 
« bien recneilly} »--e Cortes, madame, cs respondy le 
« chevallior, je me eontenta grandamont d'eulx tant quo de 
#« la rocusillotte, mais de ce pour quoÿj'ay la mer passé, ils 
+ 80 sont petitementacquités envers moy, et voeul bien que 
« vous sachiés , et ls sire de Clary, françois , qui est dhe- 
« vallier, que, se ung chevalier de France fuist venu en 
« Angleterre et euist demandé armes à qui que ca fuist, où 
« lai euist respondu et accomply son désirier et sa plaisance, 
« et on mie a fait tout le contraire. Bien est vérité que l'en 
a nous mist l'un devant l'autre an armes, massire Gay de 
« la Trimouille et moy, et lorsque nous auismes jousté une 
« lance, on? nous * prist sus, et me fut dit de par le roy que 
« nous n'en forioris plus et que nous en avions fait tssés , 
« sique je dis, madame, et ke diray et maintendray par- 
+ tout où je vendray , que je n'ay seau à qui faire armes et 
« que pas il n'a demouré en moy, uiais ons ès chevalliars de 
« France. » 

Lo sivo de Clary qui Là estoit présent, notta celle parole 
et 88 * teut ‘ À trop grant pains, et pour celle fois il se souf- 
fry pour tant qu'il avoit le chevalier angtois en garde et on 
oonvoy. Adont la contesse. ds Saint-Pol respondi et dist : 
# Messire Pierre, vous vous départés très-honnourablement 
«, de France, quant voub avés obéy, en armes faisant , à la 
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« prière du roy ; car plus n'en poyiés faire puisque on ne 
« vouloit, Au venir, ne au retourner, ne à faire cé que vous 
« avés fait, ne povés-vous point avoir de blasme. Et tous 
« oeulx et toutes celles qui en orront parler deçà la mer et 
« delà, vous an donneront plus d'honneur que de blasme. 
« Si vous contentés de tout, je vous en pris. s—« Madame, 
« respondi le chevallier , aussi fay-je et fery. Je ne m'en 
« quiers jamais de * sussier ?. » 

A tant laissèrent-ils ceste parole et rentrèrent en autres 
et * persévérèrent ‘ Le jour et la nuit jusques à lendemain 
que messire Pierre de Courtenay prist congié à La contesss 
de Saint-Pol, et elle luy donna au département ung très-bel 
fermail d'or, et aussi ung au seignour de Clary par com- 
paignie pour tant que le chevallier anglois estoit en son 
convoy et en sa garde, Si se départirant de Lucheu au 
matin et prindrent le chemin de Boulongne et tant firent que 
ils y vindrent et y logèrent une nuit, et le lendemain ils 
chovauchèrent vera Marquise et vers Calais. 

Entre Boulongne et Calais n'a que sept lieues bien cour: 
toises et bel chemin et ample. Ainsi que à deux lieues de 
Calais on entre en la terre de Melks et d'Oye et de la conté 
de Guines , lesquelles terres pour ce temps estoient au roy 
d'Angleterre. Quant ils approchèrent Calais, messire Pierre 
de Courtenay dist au seigneur de Clary : « Nous sommes en 
« la terre du roy d'Angleterre. Sire de Clary, vous vous 
« estes bien acquitté de moy conduire et convoyer. Grant 
« morcis de vostre compaignie. » 

La sire de Clary qui avoit encoires l'ire au coeur et la 
mérancolie en la teste des paroles que messire Pierre de 
Courtenay avoit dittes à la contesse de Saint-Pol en sa pré- 
sence et de plusieurs qui l'avoient oy en l'ostel de Lucheu, 
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Jesduelles paroles, quoyque là ne les euist pas relevées !, ne 
vouloit pas qu'elles domourassent ainsi, car il les tenoit à 
impétueuses et orgueilleuses et trop grandes et trop haultes 
contre l'onneur da la chevalerie de France , car il avoit dit 
ainsi et mis oultra qu'en Francs en la court du roy estoit 
venu et yssu hors d'Angleterre pour faire armes et point 
n'avoit esté recueillié : si dist la sire de Clary (et avoit bien 
tousjours dit en soy-meismes quoyque il s'en fust souffert , 
que la chose ns demourroit pas ainsi), et parla à messire 
Pierre da Courtenay en disant, au congié prendre : a Mes- 
« sire Pierre , vous estes en Angleterre sur la terre de 
« vostre roy. Je vous ay aconvoyé et accompaignié tant que 
à ey au commandement du roy nostre sira et de monsei- 
gaeur de Bourgoingne. Il vous peult bien souvenir com- 
ment devant hier vous et moy estions en la chambre da 
madame de Saint-Pol qui nous fist très-bonnachière. Vous 
parlastes là trop largement comme il me semble et au "très * 
grant blasme et préjudica des chevaliers de France, car 
vous desistes que vous veniés de la court du roy et n'aviés 
trouvé à qui faire armes. Vos paroles là dittes et pro- 
posées monstrent et donnent à entendre qu'il n'y a cheval- 
lier en France, qui ait osé faire armes, ne joustes à vous 
ou courir trois ‘ fers “ de * glaive *. Je vueil bien que 
vous sachiés que je me offre icy, quoyque je soie l’un des 
mendres ds nostra marche , que la royaulme de France 
n'est pas si wis de chovallerie que vous no trouviés bion 
à qui faire armes , se vous voulés à moy , soit encoires 
anuit ou demain au matin, et le vous dy 4 celle entente, 
ce n'est pas par haynne, ne félonnie que j'aie à vous, ne 
sur vous : c n'est fors pour garder l'onnsur de nostre 
costé, car je ne vueil pas , vous retourné à Calais où en 
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« Angletatre, que vous vbes vantés que, sas coup férir 
+ vous akë desconfy les chevalliers du royanlme de Fraise, 
+ Or respondés, s'il vous piaist, à ma parole, » 

Mesaire Pierra de Courtenxy ft tantost conseillié da res 
pondre. Si dist ainsi : « Sire de Clary, vous parlés bien, et 
« je aecepte vostre parole, et veal que demain au matin en 
« celle place vous soiés armé à vostre entente, et je le foray 
« ati, et dourrons ensemble l'un contre l'autre trois cours 
u de glaive, ot par ainsi rachatterés-vous l'onneur de la 
« dourt da roy de Francs ot me ferés grant plaisir. » 
« Je vous créante, dist Le aire de Clary, que je seray icy à 
s l'eure que vous me dittes. » Là futeréantée des deux che 
valliers la jouste. 

Le ire do Clary se départy du ssiguenr dé Courtenay et 
vint à Marquise ou près de là , et se pourvey d'armes , de 
targe , de cheval et de glaive bonne et roids. Tantost ot ce 
qu'il kuy besongna , œœr sur la frontière de Calais et de 
-Boulongns les compaignons sont tousjours bien pourvus: 
8i fiet-il sa provision et sa requeste au plus secrètement que 
pot ; œar il ne vouloit pas que toutes gens en séouissent à 
parler. u 

Pareillement messire Pierre de Courtenay venu à Calais, 
il ne mist pas en oubly œ que promis et créanté avoit, 
mais se pourvey de bonnes et fortes armures à son point ; 
et jà en estoit-il toat pourveu, car harnss pour son corps 
bon et bel il avoit mis hors d'Angleterre et fait amener à 
Paris ‘, si le faisoit retourner avec luyÿ et l'ot tout prest 
lorsqu'il luy besorgna. Pour cs temps estoit cappitaine da 
Calais messire Jeban * d'Ewrues * auquel il dist l'astie 
d'armes qui-entreprinse estoit dentre luy et le sire de Clary. 
Messire Jebaa d'Ewrues dist qu'il bay foroit compaignie et 
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feroit faire par aucuns compaignons de Calais : c'estoit 
raisan !. 

Quant ce vint à l'endemain , les deux chevalliers françois 
et anglois vindrent sur la place où la parole et l'aatjs d'ar- 
mes avoit esté prinse, et vint le chevalier anglois trop 
mieulx accompaignié que ne fist le sire de Clary, car le 
capitaine de Calais fut aveuc luy. 

Les deux chevaliers qui entrepris avoient à faire armes 
et à jouster l'un contre l'autre de cours de glaive de guerre, 
sicomme je vous rocorde , vindrent aur la placo où joustor 
devoient, sicomme enconvenenchié l'avoient ; rt quant ils 
furent venus , il n'y ot point plenté de parlement , enr ils 
scavoient bien quel choss ils devoient faire. Tous deux 
estoient armés bien et fort ainsi que pour attendre l'aventure, 
et estoient bien montés. Ils prindrent les targes ; on leur 
bouela bien st fort , et puis leur furent les glaives balliés à 
pointes achérées de Bourdiaulx , trenchans et affilés, Ens 
ês fars n'y avoit riens éspargnié, fors l'aventure telle que les 
armes l'envoient. Ils eslongèrent l'un l'autre et espouronnè- 
rent les chevaulx. Ils vindrent l'un contre l'autre par advis 
au plus droit que ils purent. Ce premier cop ils faillirent , 
et point n'sssenèrent l'un l'autre, dont par samblant ils 
fargnt moult courrouchiés. A la seconde lance ils recouvrè- 
rent et vindrent l'un sur l'autre de plains eslais, Le sire de 
Clary atiainst et féry le chesalligr d'Angleterre de plain cop 
de son glaive qui estoit bon et roit et bien esprouvé, at luÿ 
percha tout oultre la targe et parmy l'espaule tant que ke 
fee passa oultre bien une puigie, et l'abaty jus du cheval de 
ce coup. 

Le sire de Clary qui avait si bien jousté , passa oultre 
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franchement et fist son tour ainsi comme ung chevalier 
bien arrés doit faire , et sa tint tout quoy , car il vey bien 
que il avoit abatu le chevallier anglois et que toutes gens 
de son costé l'environnoïent. Si pensa assés Den que il 
l'avoit blechié, car son glaive estoit volé en tronchons. Si 
vint sur son cheval celle part. Les Anglois vindrent au 
devant de luy et luy dirent : « Vous n'estes pas bien cour- 
« tois jousteur. » — « Pourquoy f » distle sire de Clary. 

—Pour tant, dirent-ils, que vous avés enferré tout oultre 
« l'espaule messire Pierre de Courtenay. Vous deussiés et 
« peussiés bien avoir plus courtoisement jousté. » Respondi 
le sire de Clary : « De la courtoisie n'estoit pas en moy 
« puisque j'estoie sppareillié et escueillié pour la jouste, et 
a autant en peusse-je avoir eu, se l'adventure se fist por- 
« tée contre moy en venant de luy sur moy ; mais , ou cas 
« qu'il.sa est * atis * de la jouste à moy , demandés-luy, ou 
« je luÿ demanderay , se vous voulés, 5e il luy souffist ou 
« se il luy en fanit ou veult plus. » Messiro Jehan d'Évrues 
réspondy à celle parole et dist: « Nennil, chovallier ; 
« partés-vous , car vous en avés assés fait. » 

Le sire de Clary se départy. avec ses gens , et les Anglois 
emmenèrent messire Pierre de Courtenay en Calais, et 
entendirent à sa navreure et blecheure mettre à point, Le 
sire de Clary retourna en France et cuida avoir très-bien 
exploittié et que de ce fait on luy deuist porter et faire et 
donner grant loenge et grant grâce ; mais je vous diray que 
il luy en advint depuis. 

Quant la nouvelle fut scoue devers le roy et le due de 
Bourgoingne et leurs consaulx que en revenant à Calais 
avec messire. Pierre de Courtenay , le sire de Olary avoit 
fait armes à luy et tellement blechié et navré comme mis 
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en péril de mort, le roy et le due de Bourgoïngne et par 
espécial messire Guy de la Trimouille en furent trop fort 
courrouchiés sur le chevalier , et dirent que il avoit bien ! 
exploittid pour du moins perdre sa terre et estre banny 
hors du royaulme de France à tousjours et sans rappel. 
Et les auleuns discient , qui nuire luy vouloient , qu'il en 
avoit ouvré comme faulx et mauvais traittre , quant ung 
chevallier estrangier sur le conduit du roy et du due de 
Bourgoingne il avoit requis et appellé en armes et le mis en 
péril de mort et que cest oultrage ne faisoit point à par- 
donner. 

Le sire de Clary fut mandé , qui vint au mandement du 
roy. Quant il fut venu , on le mena devant Le roy et le duc 
de Bourgoïngneet leurs consauls. Là fut-il mis à question 
et examiné de grant manière , et luy fut dit et remonstré 
très-adcertes comment il avoit esté tant oultrageux , ne si 
os? , ung chevallier estrange qui par amour et pour son 
honneur exaulchier et faire armes venu en la court du roÿ 
de France estoit, et de telle court party lyement et par bon 
amour , etafin que nul péril, ne nul meschief sur son 
chemin de retour ne luy advenissent, on luÿ avoit recom- 
mandé en garde et en conduit, et puis sus le département 
des roiaulmes prendre aatie d'armes à luy et respondre ou à 
jouste mortelle ou à champ, sans signiffler à son souverain 
seigneur de qui il tient sa terre : cellui fourfait n'estoit 
point a pardonner mais à pugnir si grandement que les 
autres y prendent exemple. 

Le sire de Clary , quant il entendi ces dures paroles , fut 
trop esbahy , car il cuidoit avoir très-bien besongnié. Si se 
advisa de respondre et dist ainsi : «. Messeigneurs , il est 
« * bonne * vérité que messire Pierre de Courtenay vous le 
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me chargastes en garde eten convoy à luy faire com- 
paignie tant que il fuist à Calais ou sur sa frontière. De 
tout ce que chargié me fut, me suis-je bien acquittié et 
lésulment ; et, se ille me besongne & prouver, je le 
tesmoingneraÿ par luy. Vray est que sur nostre chemin 
nous venismes à Lucheu à l'ostel madame la contesse de 
de Saint-Pol qui doulcement et liement nous recueilly. 
En ce recoeil y ot telles paroles que je vous diray. La 
dame luy demanda : « Messire Pierre, comment vous 
contentés-vous des seigneurs de France, et que vous 
semble-il des estas de France ? » Le chevallier respondy 
conrtoisement et dist : « Madame, les estas sont grans en 
France , beaulx et bien estoffés, Après des ‘seigneurs de 
Francs je me contente assés bien de leur-bonne chière 
et de leur recueillote, réservé une chose. À paynne , à 
traveil et à grans coustenges et pour faire armes je suis 
ÿseu hors d'Angleterre et venu en la court du roy de 
France , mais je n'ay sou à qui faire armes. » Messoi- 
gneurs, quant je luy ouy dire celle parole en ma présence 
devant si haulte dame que la contesse de Saint-Pol, suer 
an roy d'Angleterre , elle me fut trop pesant. Néant- 
mains , je m'en souffry pour l'eure pour la cause de ce 
que en garde eten convoy vous le m'aviés commandé , 
etnel'en monstray oncques samblant tant que nous 
fusmes en compaignie ensemble sur le roiaulme de France. 
Et au congié prendre en la marche de Calais , vérité est 
que je luy remis au devant les paroles lesquelles il avoit 
dittes à Luchou , etluy dis bien qu'elles n'estoient pas 
courtoises , ne honnourables , et donnoient ses paroles à 
entendre que la cheyalicrie de France estoit si reboutée 
et reculée que nuls n'avait osé faire armes à luy ; et, se 
il les vouloit mettre oultre , je luy dis que j'estoie ung 
chevalier du roiaulme de France de nom , d'armes et de 


Google 





asrRrsassesemenmans se 


ET DU SIRE DE COURTREY, 55 


mation , et ne vouloye pas que ilse peusist vanter en 
Angleterre que il n'euist seu en France, ne sur son 
voiage à qui faire armes, et que j'estoie tout prest et 
désirant de faire armes à luy, et pour accomplir sa plai- 
sance et son désirier , courir trois cours de glaive, fuist 
ce jour ou l'autre. Certainement, messeigneurs, pour 
l'onneur du royaulme de France et de la chevalerie qui 
yest, je dis ceste parole, ét, me sembla qu'il en ot 
grant joye , et accepta à faire les armes à l'endemain ou 
propre lieu où nous parlions ensemble. Il ala à Calais ; 
je vins tout droit à Marquise. Je me pourvey, et l'ende- 
main, ainsi que enconvenencié l'avions, nous ? nous retrou- 
vasmes * en la place. Il ÿ vint bien accompaignié de ceulx 
de la garnison de Calais. Aussi vindrent avoec moy 
auleuns chevalliers et escuiers de la frontière , le sire de 
Montquavrel et messire Jehan de Longrilliers. Nous 
veismes l'un l'autre et eusmes pour l'eurs bien petit de 
parlement. Nous joustames de fers de guerre et estions 
armés de toutes pièces au mieulx que nous poyons. 
L'adventure d'armes fut telle que, le second coup que je 
joustay contre luy , je l'enferray tout oultre et Je portay 
à terre. Depuis je me retournay sur luy pour sçavoir en 
quel estat il estoit et se des armes il vouloit plus faire. 
Le cappitaine de Calais me dist que ce qui fait en estoit, 
souffissoit, et que je me mesiss au retour. Je m'y suis 
mis ; vous m'avés mandé ; je suis venu, je cuide avoir 
bien exploittié et gardé l'onneur du royaulme de France 
et des chevaliers qui y sont. Je vous ay racompté la 
pure vérité du fait. Se amende y ensieult sur ce pour 
bien faire , je m'en rapporte ‘ par® l'accor et jugement 
de monseigneur le connestable et de messeigneurs les 
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« mareschaulx de France, et aveuc ce en la voix et dis- 
«_crétion de messire Pierre de Courtenay laquelle requeste 
« je fis les armes , et ad ce aussi que tous chevaliers et 
« escuiers d'honneur de France et d'Angleterre en voul- 
« dront , euls bien conseilliés et infourmés , discerner, » 
Quant le sire de Clary eut remonstré ses affaires et ses 
exeusations bien et sagement, ainsi que vous avés ouy , il 
adouley et brisa grandement l'ayr et la félonnie de ceulx qui 
Tavoient acqueilly ; mais, non obstant toutes ses paroles et 
excusations , il ne peult oncques estre excusé , ne délivré, 
que il ne luy convenist tenir prison, et en demoura ung 
temps en grant dangier ! et fut sur le point d'en estre banny 
et de perdre le royaulme de France , mais le due de Bour- 
bon et le sire de Couey qui * l'amoient, prièrent pour luy, et 
à grant paîne luy aequirent-ils sa paix, sveuc l'ayde de la 
contesse de Saint-Pol devant qui les paroles avoient esté ® 
prononchies. Et luy fut dit à sa délivrance : « Sire de Clary, 
« vous cuidastes très-bien avoir fait et trop vaillamment 
« ouvré quant vous vous * attesiates * À faire armes à mes- 
« sire Pierre de Courtenay qui estoit ou conduit du roy, et 
«on le vous avoit baillié en garde pour mener et conduire 
« jusques en la ville de Calais. Vous fesistes ung grant onl- 
à trage quant vous relevastes les paroles lesquelles on disait 
« en * englois * à la contesse de Saint-Pol. Avant que vous 
« eussiés entreprins l'aatie, vous deussiés estre retourné 
« en France devers les seigneurs et euls dit et remonstré : 
« Telles paroles impétueuses contre l'onneur des chevalliers 
de France a dittes en la présence de moy messire Pierre 
« de Courtenay. » Et ce que l'en vous en eust conseillié à 
« faire , deussiés avoir fait. Et pour ce que point ne l'avés 
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fait, avés-vous eu celle painne, Or soiés une autre fois 
mieulx advisé. Et si remerchiés de vostre délivrance mon- 
seigneur de Bourbon et le seigneur de Couchy, carils y ont 
fort entendu pour vous, et aussi la contesse de Saint-Pol ; 
car la bonne dame s'en est bien et grandement acquittés 
de vous aidier !. » Le sire de Clary respondy et dist : 
Grant mercis, mais je cuidoie avoir bien fait. # 





Le roy de France séjournant en la bonne ville de Mont- 
pellier * en esbatemens et reveaulx *, sicomme il est cy-des- 
sus contenu , à ung bancquet qui fut très-bel et bien estoffé, 
lequel il avoit donné aux dames et aux damoiselles de la 
ditte ville de Montpellier , furent recordées et mises avant 
toutes les paroles lesquelles je vous ay recordées, et la cause 
pour quoÿ elles furent là récitées, je le vous diray. 

Vérité est que je vous ay commenchié à parler de trois 
vaillans cheyalliers de France , c'est assavoir messire Bou- 
chicault le maisné , messire Regnault de Roye et le sire de 
Saint-Py, lesquels trois avoient entreprins à faire armes en 
la frontière de Calais sur le temps d'esté qui retournoit, 
attendans tous chevaliers et escuiers estranges le terme de 
trente jours qui jouster à eulx vouldroïent , fuist de glaive 
de paix ou de guerre. Et pour ce que l'emprinse des trois 
chevalliers sembloïit au roy de France et à ceulx et à celles 
qui là estoient , très-haultaine , il leur fut dit et remonstré 
pour le meilleur que ils le feissent escripre en une foelle de 
papier ; car le roy et son conseil le vouloient veoir êt 
collationner , et, se riens de oultrageux avoit en la ditte 
emprise, on le cancelleroit et amenderoit ; car le roy et son 
conseil ne vouloient mettre sus chose nulle, ne soustenir , 
qui fuist desraisonable. 
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Les trois chevalliers à ceste requests respondirent et 
dirent : « Vous parlés de raison. Nous le ferons voulentiers. » 
Si prindrent ung clerc, encre et papier, et se bouté- 
rent en une chambre, et escripvi le clerc ainsi : « Pour le 
« grant désir que nous avons d'avoir et de venir à la con- 
« gnoïissancs des gentils hommes, chevalliers et escuiers, du 
« royaulme de France et des autres royaulmes loingtains et 
« prochains, certiffions à tous que à l'ayds de Dieu nous 
serons à Saint-Ingleverth , le neufème jour du mois de 
may prochain venant , et y serons trente jours accomplis 
tous continuels, et tous les trente jours horsmy les vendre- 
disdélivrerons tontes manières de chevaliers et d'escniers, 
gentils hommes estranges, de quelsconques marces, ne 
pays, qu'ils soient, qui venir y vouldront, chaseun de cinq 
pointes de glaive ou dé cinq de rochet, lequel que mieulx 
leur plaira, ou detous deux, seceleur agrée. Et au dehors 
de nostre logement seront trouvées nos targes et nos 
escus armoiés de nos armes, c'est à entendre de nostarges 
de guerre et de nos escus de pais. Et quiconques vouldra 
jouster, viengne ou envoie le jour devant touchieret hurter 
d'une vergelette auquel que mieulx luy plaira à choisir. 
Et, se il hurte ou fait hurter à la targe de guerre, à l'en- 
demain de quelque homme qu'il voutdra il aura la jouste 
de guerre ; et, se il hurte ou fait hurter à l'escu de pais, 
il aura la jouste de pais ; et, se il hurte ou fait hurter à 
tous deux , il aura la jouste de paix et de guerre, et con- 
vendra que tous ceulx qui vendront ou envoieront hurter, 
dient ou facent dire lenrs noms à cenlx qui commis y 
seront de par nous à garder les targes de guerre et los 
escus dé paix, et seront tenus tous chevalliers et escuiers 
estranges qui jouster vouldront, d'amener ung noble 
homme de leur part, et nous en aurons ung de Ia nostre, 
« lesquels ordonneront de toutes les choses qui pour ceste 
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cause pourront estre fuittes ou advenir à faire , et prions 
à tous les nobles chevalliers et escuiers estranges qui 
venir y vouldront, que:point ne voeullent penser, ne yma- 
giner que nous faisons ceste chose par orgueil, hayne 
ne malvueillance , mais que pour les veoir et avoir leur 
‘honnourable compagnie et accointance , laquelle de tous 
nos coeurs entièrement nous désirons. Et n'aura nulles de 
nos targes couvertes de fer, ne d'achier, ne celles de oeulx 
qui vendront à nous jouster, ne nous à eulx, ne nul autre 
avantage, fraude, barat, ne malengien, fors que par l'es- 
gard de oui qui y seront commis des deux parties à gar- 
der les joustes. Et pour ce que tous gentils hommes , 
nobles chevaliers et escuiers, ausquels ceste chose vendra 
à congnoissance, le tiengnent pour ferme et pour estable, 
nous avons séellées ces présentes lettres des séauls de nos 
armes. Escriptes, faittes et données à Montpellier le 
“XX° ? jour du mois de novembre, en l'an de grâce 
Nostre-Seigneur mil CCC. III" et IX. » Et par dessoubs 
avoit : « Regnault de Roye, Bouchioault, Saint-Py. » 

De la haulte emprise et * courageuse ‘ des trois cheval- 
liers fut le roy de France moult resjouy : et, avant qu'il 
voulsist concéder que la chose passast oultre , la besongne 
fat bien grandement examinée, veue et regardée se nul 
membre de vice y povoit estre lachié , ne entendu ; et sem- 
bloït à aucuns qui premièrement à ce conseil pour avoir 
advis y furent appelés, que la chose n'estoit pas raisonnable 
pour tant que les armes se devoient faire si près de Calais, 
et que les Anglois pourroïent tenir ceste chose à atine 
d'orgueil et de présomption, laquelle chose on devoit bien 
considérer , car trièves estoient données et jurées à tenir 
le terme de trois ans entre France et Angleterre. Si 
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ne devoit-on pas sus escrutiner, ne faire chose par 
quoy nulle discntion s'esmeust , ne mesist entre les 
deux royaulmes. Et furent ceulx du conseil du roy plus 
d'un jour sur cest estat que l'en ne sçavoit que faire , et le 
vouloit-on brisier , et disoient les sages que ce n'estoit pas 
bon à consentir tous les propos des jeunes ? chevalliers *, et 
que plus tost en povoient * naistre ‘ et venir incidences de 
mal que de bier. Néantmains , le roy qui estoit jeune, 
sinclinoit trop grandement à l'opinion de ses chevaliers, et 
disoit : « On leur laisse faire leur entreprinse ; ils sont 
" joeunes et de grant voulenté ; et si l'ont promis et juré à 
« faire devant les dames de Montpellier. Nous voulons 
« que la chose se commence et poursiève à leur léal 
« povoir. » 

Quant on vey l'affection que le roy y avoit, nuls ne l'osa 
contredire, ne brisior sa voulenté, st de ce furent les 
chevalliers tous resjoys , et fut conclud et accordé que la 
chose se passeroit sur la fourme et manière que les trois 
chevaliers avoient escript , séellé et intitulé. Et manda le 
roy en s8 chambre à part les trois chevaliers et leur dist : 
« Bouchicault, Regnault, et vous, Saint-Py, en ceste 
« ordonnances gardés bien l'onneur de vous et de nostre 
à royaulme , et au tenir estat riens n'y ait espargnié , car 
« nous ne vous fauldrons point pour dix mil frans. » Les 
trois chovalliers se agenoullèrent devant le roy et dirent : 
« Sire, grant merchis. » 


Quant le roy de France ot prins ses esbatemens en la 
bonne ville de Montpellier environ quinse jours, le plus 
aveuc les dames et damoiselles , et il et son conseil orent 
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bien parfaittement entendu aux besongnes nécessaires de la 
ville, car principalement c'estoit la cause pour quoy il y 
estoit venu , ettout refourmé et remis en bou estat selon 
Fadvis et ordonnance de son plus espécial conseil, et osté 
et abatu plusieurs oppressions , dont les bonnes gens de la 
ditte ville avoient esté traveilliés?, il prist congié aux 
dames et aux damoïselles moult doulcement, et puis se 
party ung jour au matin, et prinst le chemin de * Lisignan 
et là disna, et vint gésir à ‘ Saint-Ubère 5, et l'endemain 
après boire du'matin il se party et vint à Bésiers oû il fut 
recueillié à grant joye ; car moult le désiroient à veoir les 
bonnes gens de la ville et du pays environ, de * Pése- 
nach ?, de Cabestain * et de Nerbonne pour luy remons- 
trer et getter plaintes oultre en sa présence sur ung offi- 
cier du duc de Berry , lequel on appelloit Béthisach , qui 
tout avoit apovry le pays et les contrées d'environ où il 
avoit peu mettra les mains. 

Celluy Béthisach , depuis la cité d'Avignon, avoit tous- 
jours chevauchié en la compaignie du conseil du roy ; et ne 
Iuy disoient pas, 1° pour ce qu'ils "le pensoient à dégrader 
et à destruire de tous poins : « Béthisach, gardés-vous , 
« car trop dures enquestes se feront sur vous, et sont jà 
« complaintes dures et crueuses à l'encontre de vous venues 
« jusques au roy; » mais luy faisoient très-bonne chière 
et le tenoient de gengles et de lobes, et Iny prommettoient de 
Yonneur assés dont il n'ot riens, ainsi que je vous recor- 
deray assés prochainement. 

Quant le roy party de Saint-Ubère , il estoit une heure 
de jour après nonne , et entre trois et quatre il entra en la 
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cité de Bésiers. L'évesque du lieu et le clergié de toutes 
les églises , revestus des armes de Nostre-Seigneur , et les 
bourgois de la ville, les dames et les damoiselles yssirent 
à procession toutes à l'encontre du roy ; et, ainsi qu'il che- 
vauchoit tout le pas , estoient ordonnés et rengiés à deux 
és du chemin. Tous et toutes s'agenoullèrent à l'encontre 
de luy, et fut ainsi amené à l'église cathéiral , et là des- 
cendy dévant le portail. Au devant du portail on avoit fait 
ung autel et aourné très-richement et paré des reliques de 
T'église , et là s'agenoulla le roy et fist ses oroisons bien et 
dévotement ; et puis entra en l'église adextré de l'évesque 
de Bésiers et de son oncle le duo de Bourbon, et tous les 
seigneurs le sieuvoient , et fut le roy en l'église environ 
dermy-heure , et puis en yssy et ala logier au palais qui 
n'est pas loing delà, et son frère de Thouraine et son 
oncle de Bourbon aveuc luy , et les autres se logèrent 66 
espardirent parmy la ville, car il y a logis assés pour 
eatre tout au large et à leur aise, car Bésisrs est une moult 
bonne cité. 

Trois jours 8e tint le roy à Bésiers on joye et revel avenc 
les dames et demoiselles, avant que Béthisach fuist néant 
adhers , ne demandé ; mais les inquisiteurs qui commis y 
estoient par le conseil du roy, faisoient quoiement et cel- 
Iéement enqueste sur luy , et trouvèrent par enqueste plu- 
sieurs cas borribles sur luy, lesquels ne faisoient mie à 
pardonner. _« 

Or advint que, au II jour que, le roÿ eut là esté, il 
fut mandé devant le conseil du roy et enclos en une cham- 
bre et examiné , et luy fut dit ainsi : « Héthisach, regar- 
« dés et advisés et respondés ! à ces côdules que vescy. » 
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Lors luy furent monstrées une grant quantité de lettres et 
de complaintes, lesquelles avoient esté apportées à Bésiere, et 
données au roy par manière de supplications, qui toutes par- 
loïient et chantoient du fol gouvernement de ce Béthisach at des 
oppressions et extorssions qu'il avoit fait au pueple. Toutes 
luy furent lutes en sa présence, l’une après l'autre. Aux 
unes il respondoit bien et sagement pour ses deffenses , et 
aux autres non, et disoit : « De celle n'ay-je nulle con- 
« gnoissance ; parlés-ent aux séneschauls de Beaucaire et 
a de Carcassonne et au chancelier de Berry. » Finable- 
ment pour l'eure illuy fut dit que pour luÿ purgier il 
convenoit que il tenist prison : il y obéy , et ce faire luy 
convint. Si test qu'il fut emprisonné, les inquisiteurs 
allèrent à son hostel et saisirent tous les escripts et les 
comptes dont du temps passé il s'estoit ensonnié, et les 
emportèrent aveue eulx et les visitèrent par loisir et trou- 
vêrent ens moult de diverses choses et grans sommes de 
finances , lesquelles il avoit eues et levées du temps passé 
ens és séneschaucies et seignouries du roy dessus dittes, at 
les nombres si grans que les seigneurs, en oant lire, en 
estoient tous eamerveilliés. 

Lors fut-il de rechief mandé devant le conseil et amené. 
Quant il fut venu , on luy monstra ses escripts ot luy fut 
demandé se il congnoissoit ces escripts pour siens. Il 
respondi à ce : « Ouyl. » Dont luy fut demandé se toutes 
les sommes de flourins qui levées avoient eaté de son temps 
ens ès séneschaucies dessus dittes, estoient bonnes, et 
quelle chose on en avoit fait, ne où tout povoit estre con- 
tourné, ne devenu. Il respondy à ce et dist : « Les sommes 
« sont bonnes et vrayes. Tout est tourné devers monsei- 
« gneur de Berry, et passé par mes mains et par ses 
«_trésoriers, et de tout je doy avoir et ay bonnes quittances 
« séellées de son séel. » — « Et où sont ces quittances ? » 
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— « En mon hostel en tel lieu. » On y ala, et furent 
apportées devant le conseil et furent leutes, et se concor- 
doient assés aux sommes des réceptes. 

Adont furent les inquisiteurs et le conseil tous ‘ abus *, 
et Béthisach remis on prison courtoise. Les consauls par- 
lèrent ensemble sur cest estat et dirent : « Béthisach est 
« net detoutes css demandes que l'en luÿy demande, Il 
« monstre bien que toutes les levées dont le poeuple se 
“ plaint, monseigneur de Berry les a toutes eues. Quel 
« chose en peult-il , s’alles sont mal allées f » À considérer 
selon raison , Béthisach n'avoit nul torten ses deffenses et 
excusations ; car le duc de Berry fut le plus convoitteux 
homme du monde et n'avoit cure où il fuist prins, mais 
qu'il l'eust ; et quant il avoit la finahco devers luy, si 
l'emploioit-il trop petitement ainsi que plusieurs seigneurs 
font et ont fait du temps passé. Les consauls du roy ne 
veoient en Béthisach nulle chose pour quoy il deuist mort 
recepvoir , voire les auleuns et non pas tous; car moien- 
nement il en y avoit de tels qui disoient ainsi : a Béthi- 
« sach a fait tant de levées creuses et apovry tant de 
« poouple pour accomplir le désir à monseigneur de Berry, 
que sang humain du povre poeuple se plaint et rie 
haultement et dist qu'il a desservy mort; car luy qui 
estoit ès parties de par dechà tout le conseil du due de 
Berry et qui veoit la porreté du ‘posuple, luy deuist 
avoir remonsiré , et, se le due de Berry n'y voulsist 
avoir entendu , il fuist venu devers le roy et son con- 
seil et leur euist remonstré la povreté du poeuple et 
comment le duc de Berry les menoit: on y euist pourveu, 
et grandement se fust exeusé des amisses, dont il est 
maintenant ahers et encoulpé. » 
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Adont fut remandé Béthisach en une chambre devant le 
conseil. De rechief il fut moult fort examiné pour savoir 
que toutes ces finances povoient estre devenues, car l'en 
trouvoit la somme de trente cens mille frans. Il respondi 
ad ce et dist : « Messeigneurs, je ne le puis bonnement 
« sçavoir. Il en a mis grant'! foison* en ouvrages at 
réparations de chasteaulx et d'ostels et en achats de 
terres au conte de Boulongne et au conte d'Estampes 
et en pierrie , ainsi que vous sçavés que tels choses il a 
achatté * légièrement, et s'en a estoffé son estat très- 
grant que ila tousjours tenu , et si en a donné à This- 
bant et à Morinot et à ses vallets autour de luy tant que 
ils sont tous riches. n — « Et vous, Béthisach, dist le 
conseil du roy , en avé-vous bien eu pour vos peines et 
services que vous luy avés fais , cent mille frans à vostre 
singulier proufit ? » — « Messeignours , respondi Bé- 
thisach , ce que j'en ay eu, monseigneur de Berry le me 
consent bien ; car il veult que ses gens ‘ deviengnent ® 
riches. » Dont respondy le conseil du roy : « Hal a! 
Béthisach , Béthisach , c'est follement parlé. La richesse 
west pas bonne , ne raisonnable, qui est mal acquise ; 
il vous fault retourner en prison ; et nous aurons advis 
et conseil sur ce que vous nous avés iey dit et monstré. 
I vous fault attendre la voulenté du roy à qui nous 
remonstrerons toutes vos deffenses, » — « Messeigneurs, 
respondy Béthisach, Dieux y ait part! » Il fut mis en 
prison et là laissié, sans estre mandé devant le conseil du 
roy, bien quatre jours, 

Quant les nouvelles farent espandues. parmy le pays, 
que Béthisach estoit prins de par le roy et tenu st mis en 
prison, et qu'on faisoit enquestes sur luy de toutes pars, 
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et estoit la renommée telle que qui riens 1ny sçavoit à 
demander , si se traist avant , dont veissiés gens de tontes 
pars venir et aplouvoir à Bésiers et demander l'ostel du roy; 
et, quant ils estoient venus à l'ostel du roy, jetter en la 
place supplications et plaintes crueuses et doloureuses sur 
Béthisach. Les aucuns se plaindoient que Béthisaoh les 
avoit déshirités sans cause et sans raison ; les autres ne 
plaindoient de force que il leur avoit fait de leurs fermames 
et de leurs filles. 

Vous davés sçavoir que quant tant de divers cas venoient 
sur Béthisach , les consauls du roy estoient tous les de 
! les oyr ?; car, ad ce que les plaintes monstroiant, il estoit 
durement hay du pueple, ettout ce luy venoit, à consi- 
dérer raison, pour accomplir la voulenté et plaisance du 
duc de Berry et pour emplir sa bourse. Les consauls du 
+oy n'en savoient que faire; car là estoient venus deux 
chevalliers de par le duc de Berry , le sire de la Trimoville 
et messire Pierre Mespin qui apportoient lettres de créance, 
eu roy, etavoient ces deux chevaliers de par le duc de Berry 
advoué tont ce que Béthisac avoit. fait du temps passé , et 
requéroit le duc de Berry au roy et à son conseil à ravoir 
son hoæms et s0n trésorier. 

Le roy avoit accuaillié Béthisach en grant hayne pour 
2 l'exclame ‘ crueux et ia fame diverse © qui couroit sur luy, 
et s'enclinoit le roy et son frère ad ce trop grandement que 
it fuist* pendu, et disoient que bien l'avait desseryy ; 
mass les eonsaulx du roy ne l'osoient jugier. Trop doub- 
toient à courroucier le duc de Berry, et fut dit ainsi au 
roy : « Sire, ou cas que monseigneur de Berry adveue 
« tous les fais de Béthisach à bons, quels qu'ils soient, 
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nous. né povons veir par nulle voye de raison que 
Béthinach ait desservi mort ; car, du temps passé que il 
s'est * occupé ?, ës contrées de pardechà, des tailles, sub- 
sides et aydes assir et mettre, prendre et lever, mon- 
seigneur de Berry en quelle instance il le faisoit , avoit 
puissance royal comme vous avés pour le présent ; mais 
on pourra bien faire une chose selon les articles de ses 
fourfais , saisir tous ses meubles et hirotages et Le mettre 
ens ou point où premièrement monseigneur de Berry le 
« prist, et restituer et rendre aux povres gens par los 
« séneschaucies * lesquelles * il a le plus foulé et * mis au 
« bas ®. » Que feroie-jo long compte ? Déthisach fut sur 
le point d'estra délivré, voire parmy ostant sa chavance , 
quant autres nouvelles revinärent en place : je vous diraÿ 
quelles. 

Je ne sçay, ne sçavoir ne puis, fors par la congnois- 
sance de luy, seilestoit tel que il se juga, et dist que il 
avoit.esté ung grant temps hérétique. Ce fut une moult 
merveilleuse chose et infortuneuse, salon ce que je ? suis * 
infourmé. On vint de nuit à Béthisach pour luy effraer , et 
luy fut dit ainsi : « Béthisach, vos besongnes sont en trop 
« dur party. Le roy de Francs et son frère ët le duc de 
a Bourbon leur oncle vous ont accueillié mortellemont , 
w car ils sont venues tant de plaintes et de divers lieux 
« des oppressions que vous avés faittes par deçà ou temps 
a que vous avés gouverné la Languedoch, que tous vous 
« jugent à pendre, ne vous ne povés passer pour toute 
« vostre chevancs. On l'a offert au roy, mais le roy qui 
a vous hait mortellement , a respondu que vostre chevance 
« est sienne, et le corps aussi ; et ne serés pas longuemen t 
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« gardé, nous le vous disons bien, car demain du jour 
« l'en vous délivrera , et supposons bien par les apparans 
« que nous en veons et avons veu, que vous serés jugié à 
« mort. n 

Ceste parole effréa trop grandement Béthisach, et dist à 
œeulx qui parloient à luy : « Ha ! a ! Sainte-Marie , et est- 
il nul conseil qui y peuist pourveoir? » — « Oil, 
respoudirent ceulx, de matin dittes que vous voulés 
parler au conseil du roy. Ils vendront parler à vous, ou 
ils vous manderont; et, quant vous serés on leur pré- 
sence, vous leur dirés : Messeigneurs , je tiens Dieu 
avoir courrouchié trop grandement, et, pour le courrous 
que Dieu a sur moy, me sourt ! celle escandèle *, On vous 
demandera en quoy. Vous responderés que vous avés 
ung grant temps erré contre la foy et que vous estes 
hérite, et tenés bien celle oppinion. L'évesque de Bésiers, 
quant il vous ora parler, vous calengera et vouldra 
avoir. Vous serés délivré incontinent devers luy, car 
tels cas appartiennent à estre esclarchis par l'Église. On 
vous envoiera en Avignon devers le pape. Vous venu en 
Avignon, nuls ne fera fait, ne partie contre vous pour 
la doubtance de monseigneur de Berry , ne le pape ne 
l'oseroit courrouchier. Par ce moien que nous vous 
disons , aurés-vous vostre délivrance, et ne perdrés ne 
corps, ne chevance. Mais, se vous demourés en cel 
estat où vous estes, sans yæir jà du jour de demain 
vous serés pendu ; car le roy vous hait pour l'esclamasse 
du poeuple dont vous estes trop fort accueillié. » 
Béthisach qui se confia sur celle faulss parole et infor- 
mation ( car qui est en dangier et en péril de mort il ne 
scet que faire )., dist : « Vous estes mes bons amis, qui 
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« loÿaulment me conseilliés , et Dieu le vons puist mérir , 
« et encoires vendra le temps que je vous‘ le remériray * 
« grandement. » Cilsse départirent ; Béthisach demoura, 
Quant cs vint au matin , il appella le gaiolier qui le gar- 
doit, et luy dist : « Mon amy, je vous prie que vous alés 
a quérir ou envoiés quérir tels et tels. » Si les nomma, 
lesquels estoient infourmateurs et inquisiteurs sur luy. 
IL respondy : « Voulentiers. » Ils furent signiflés que 
Béthisach les demandoit en prison. 

Les informateurs vindrent, qui jà sçavoient espoir bien 
quelle chose Béthisach vouloit ou * demandait . Quant ils 
furent en la présence de Béthisach, ils lui demandèrent : 
« Que voulés-vous ? » dirent-ils. [l respondy et dist ainsi : 
« Beaus seigneurs , je ay regardé à mes besongues , et en 
« ma conscience je tiens grandement Dieu avoir courrou- 
chié , car jà de long temps j'ay erré contre la foy, et ne 
puis croire qu'il soit riens de la Trinité, ne que le Fils de 
Dieu se daignast tant abaissier que il venist des chieulx 
descendre en corps humain de femme , et croy et dy que, 
quant nous morons, que il n'est riens de 4me. »—« Ha ! 
Sainte-Marie ! Béthisach, respondirent les informateurs , 
vos paroles demandent le feu. Advisés-vous. » — « Je 
ne sçay , dist Béthisach , que mes paroles demandent ou 
feu ou eaue ; mais j'ay tenu celle oppinion depuis que 
« j'ous congnoissance, stlatenray jusques à la fin. » 

Les informateurs n'en vouldrent pour le présent plus 
oyr, et furent espoir tous joians de ses paroles, et comman- 
dérent trèsestroïttement au gaiolier que il ne laissast 
homme , ne femme parler à luy affin qu'il ne se retournast 
de son oppinion , et s'en vindrent dévers le conseil du roy 
et leur recordèrent ces nouvelles. Quant ils les orent 
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oyes ? , ils s'en alërent devers le roy qui estoit en sa cham- 
bre et sa levoit , et luy dirent toute l'ordonnance de Béthi- 
sach, ainsi que vous avés oy. Le roy en fut fort esmer- 
veillié et dist: « Nous voulons que il muire. C'est ung 
« mauvais bomms ; il est hérite et larron. Nous voulons 
x qu'il soit ars et pendu: si aura le guerredon de ses 
« mérites , ne jà pour bel oncle de Berry il n'en sera 
« excusé, ne déporté. » 

Ces nouvelles s'espandirent” par ® la cité de Bésiers et en 
plusieurslieux, que Béthisach avoit dit et confessé de sa vou 
lenté et sans constrainte que il estoit hérite et tenait et avoit 
tenu ung long temps l'oppinion des bougres, et que le roy 
avoit dit que il vouloit que il fuist ars et pendu. Lors 
veissiés parmy Bésiers grant foison poeuple resjoy, car 
trop fort estoit acqueillié et hay. Les deux chevaliers qui 
le demandoient de par le due de Berry, sœurent ces nou- 
velles. Si furent tous esbahis et esmerveilliés, et n'en 
sçavoient que supposer. Messira Pierre Mespin se advisa et 
dist: « Sire de Nautoulet , je fais doubte que Béthisach ns 
« soit trahy , et puet estre que quoiement on est alé à luy 
« en prison et, l'a-on infourmé de ce dire, et luy a-on donné 
« à entendre que , se il tient ceste erreur qui est horrible 
« et vilaine, l'Église la calengera, et sera envoyé en 
« Avignon et la délivré du pape, Ha! a! du ! fol ! il est 
« déceu , car cy oués-vous dire que le roy veult qu'il soit 
« ars et pendu. Alons, alons tantost devers luy en prison, 
« et parlons à luy et le refourmons en autre estat ; car 
« il est tout desvoié et mal conseillié. » 

Les deux chevalliers incontinent se départirent de leur 
hostel, et vindrent devers la prison du roy et requirent au 
gsiolier qu'ils peussent parler à Béthisach. Le gaiolier 
s'excusa et dist : « Messoigneurs , il m'est enjoint et com- 
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# mandé , et ausai à ces quatre sergans d'armes qui sont 
a icy envoiés et commis de par le roy, surla teste, que 
« nuls ne parle à luy. Le coïnmandement du roy ne 08e- 
« rions-nous brisier. » Les deux chevalliers congneurent 
tantost que ils traveilloient en vain et que Béthisach avoit 
fait et que morir le convenoit, tant avoit-on tournoyé. Si 
retournèrent à leur hostel et comptèrent et paièrent, et puis 
montérent ', et s'en retournèrent devers ? la due de 
Berry *. 

La conclusion de Béthisach fut telle que quant ce vint 
à lendemain sur le point de dix heures, on 18 trahy hors de 
la prison du roy, et fut amené au palais de l'évesque, et 
là estoient les juges et les officiaulx de par l'évesque et tous 
ceulx de sa court. Le bailly de Bésiers qui l'avoit tenu en 
prison, dist ainsi aux gens de l'évesque : « Veey Béthisach, 
« lequel nous vous rendons pour bougre et pour hérétique 
u et errant contre la foy. et, se il ne fuist clerc, nous 
« enssions fait de luy co que ses euvres demandent. » 
L'official demanda à Béthisach se il estoit tel que on leur 
rendoit, et que , oiant le poeuple, il le voulsist dire et con- 
fesser. Béthisach qui cuida moult bien direet eschapper 
parmy sa confession , dist en respondant : « Oyl. » On luy 
demanda par trois fois, et par trois fois le congnut devant 
le posuple. Or regardés se il estoit bien déceu et enchanté ; 
car, sc il cuist tousjours tenu sa première parole ot ce 
pour quoy il estoit prins et arresté , il n'enist eu mal, et 
l'euist-on délivré , car le duc de Berry advouoit tous 8es 
fais tant que des assises , aydes et extorsions lesquelles il 
avoit à son commandement mises et assises en la Langue- 
doch ; mais on peult supposer que fortune luy joua de son 
tour, et, quantil cuida estre le plus asségur sur sa roe, elle 
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le retourna jus en la boe, ainsi qu'elle en a fait tels cent 
mille depuis le monde fut premièrement édifié et estoré. 

Béthisach fut de la main ‘ du juge official * rendu et remis 
en la main du bailly de Bésiers qui gouvernoit pour le roy 
le temporel, lequel baillÿ sans nul délay le fist ameneren 
la place devant le palais, et fut si hasté Béthisach que il 
n'ot pas loisir de luy reprendre et desdire ; car, quant il 
vey en la place le feu et il se trouva en la main du bourrel, 
i fut esbahy et vey bien qu'il estoit déceu et trahy. Si 
requist en criant tout hault à estre oÿ, mais on n'en tint 
compte , etluy fut dit: « Béthisach, il est ordonné. Il 
« vous fault morir. Vos males euvres vous mainent en male 
« fin. » I fut hasté. Le feu estoit tout prest. On avoit 
fait lever en la place unes fourches et dessoubs ces four- 
ches une estache et une grande chaynne de fer, et au bout 
des fourches avoit une chaynne de fer et ung * collier “, et 
Iuy fut mis ou ‘ haterel ‘ et puis reclos ettiré contremont , 
et, affin qu'il durest plus longuement, on l'envolepa de celle 
chaynne autour de l'estache afin que il tenist plus roit. Il 
crioit : « Duc de Berry, due de Berry, onme fait morirsans 
« raison; on me fait tort. » Si tost qu'il fut loyé à l'estache, 
on appoya au tour gran foison de bourrées et de fagots 
secs ; on y bouta le feu, et tantost les fagots s'alumèrent. 
Ainsi fut Béthisach pendu et ars, et le povoit le roy de 
France veoir de sa chambre , se il vouloit. 

À celle povre fin vint Béthisach. Ainsi fut le peuple 
vengié de luy, car au voir dire, il leur avoit fait moult 
d'extorsions et de grans dommages, puis qu'il ot en gou- 
vernement les marches de Languedoch. 
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Après ceste crueuse justice, le roy de France ne séjourna 
pas longuementa Bésiers, mais s'en départ aveuc tout 
son arroy et print le chemin de Carcassonne, et tousjours 
depuis Avignon avnit chevauchié et chevauchoit encoires 
aveue luy son mareschal messire Loys de Sanssoire. Tant 
chevaucha le roy par ses journées en visitant le pays, car 
il n'aloit pas les droits chemins , que fut à Cabestan et à 
Nerbonne , à Lymous et à Montroial et à Fougaux , et de 
là retourna à Carcassonne et s'i tint III jours, et depuis 
son party et passa Ville-Francho ot Avignoulot et Mont- 
Giscart, et vint à Thoulouse. 

Les bourgois de Thoulause qui grandement le désiroient 
à veoir et à avoir delés eulx , le ! recueillièrent * liement 
et ssirent tous hors de la ville vestus d'unes parures , et 
fut à grans solempnités amené et acconvoyé au chastel de 
Thoulouse qui est grant , bel et fort , et siet sur ungs * des 
chorons ‘ à l'enirée de Thoulouse. Ceulx de Thoulouse, 
qui est cité riche et notable , firent au roy à sa bien venue 
plusieurs beaulx présens et tant que le roy s'en contenta 
grandement. 





Quant le roy ot là esté et séjourné trois jours et il fut 
raffreschi , conseillié et dit fut que il manderoit le conte de 
Foix , et se tencit en une ville que on dit Massères à XIII 
lieues près de la cité de Thoulouse , ear de l'estat du roy et 
ordonnances il estoit tout infourmé. Si furent ordonnés 
pour luy aler quérir le mareschal de France et le sire de 
la Rivière, lesquels partirent ung mereredy après boire, et 
vindrent gésir à une ville assés bonne en Thoulousain, que 
on dist à l'IsleJourdain , et à lendemain à heure de disner 
ils vindrent à Massères. Le conte de Foix qui bien sçavait 


** Rechurent. —* Moult. — ** Destroit. 


72 HOMMAGE 


leur venue , les recueilly moult douleement et liement pour 
l'amour du roy, et aussi il les congnoissoit sssés, car 
autreffois il les avoit veus. 

Messire Loys de Sansoire ! monstra * la parole et diet : 
« Monseigneur de Foix, nostre chier sire le roy de France 
« vous mande par nous que vous le veulliés venir veoir À 
« Thoulouse , ou il se traveillera tant que il vous vendra 
« vooir en vostre pays, car moult vous désire à veoir. » 
Le conte de Foix respondy et dist : « Messire Loys , je ne 
vueil pas que le roy de Franca ait ce traveil pour moy : 
mieulx appartient que je l'aye pour luy. Si luy dirés 
ainsi de par moy, s'il vous plaist, que je seray là à 
Thoulonse dedens quatre jours. » —« C'est bien dit, 
respondirent les chevaliers ; nous retournerons et luyÿ 
dirons ces nouvelles de par vous, » — « Voire, dist-il 
hardiement , mais vous demourés maishuy dalés moy , et 
vous tenray tous aises , car je vous voy voulentiers , et 
de matin vous vous mettrés au retour. x 
Les chevalliers obéirent et demourèrent dalés le conte 
de Fois ce jour et la nuit, car moult y estoient à sa plai- 
sance , et devisa à ceulx de plusieurs choses , car il estoit * 
sage et bien ‘ enlangagié et de belle parlure‘, et trop 
bien sçavoit attraire en parlant à ung homme, quelqu'il 
fuist, selon son estat, tout ce qu'il avoit dedens le coeur. Ils 
prindrent congié au conte à aler couchier pour retourner 
à l’endemain , et le conte à euls. Au bon matinet ils parti- 
rent et chevauchèrent tant que ce jour il m'est advis qu'ils 
retournèrent à Thoulouse, et trouvèrent le roy jouant aux 
eschès à son oncle le duc de Bourbon. Quant le roy les vit, 
leur demanda tout hault : « Or avant des nouvelles ! 
# Que dit ce conte de Foix? Vouldra-il venir? » — « Ouy, 
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« sire, respondy le sire de la Rivière; il a trés-grande 
« affection de vous veoir et sera cy dovers vous dedens 
« quatre jours. » — « Or bien, respondyle roy, nous le 
« verrons vaulentiers, » Les deux chevaliers se départi- 
rent du roy et le laissièrent jouant, et alèrent soupper et 
eulx aaisier , car ils avoient chevauchié une grande jour- 
nés. 

Le conte de Foix, qui estoit demouré à Massères, ne 
mist pas en oubly le voiage que il devoit faire, mais se 
pourvey très-grandement et estoit jà pourveu, car bien 
sœavoit la venue du roy, et envoya devant à Thoulousa 
faire ses pourvéances grandes et grosses comme à Iny 
appartenoit. Et avoit mandé chevalliers et escuiers de 
Berne et de Foix plus de deux cens pour luy servir et 
accompaignier en ce voyage. 

Au jour que le conte de Foix avoit mis et assigné, ilentra 
en la cité de Thoulouss à plus de six cens chevaulx, bien 
accompaignié de chevalliers et d'escuiers et ious à sa déli- 
vrance , et estoient delés luy le visconts de Bruniquel et 
messire Jehan son frère . messire Rogier d'Espaigne , son 
cousin , le sire de Korasse , le sire de Valentin , le sire de 
Queo , le sire de Baruge, messire Espang de Lyon , le sire 
de Kopane, le sire de Lane, le sire de Besach, 
le sire de Perle, messire Pierre de Cabestain, messire 
Monaus de Noualles , messire Richart de la * Mette*, 
messire Ernault de Saint-Basille et plusieurs autres, 
messire Pierre de Berne et messire Ernault, ses deux 
frères bastars et ses deux fils bastars, que il amoit très- 
grandement, messire Yeuwain de Foix et messire Gra- 
tien de Foix; et avoit intention le conte de Foix que 
de ahériter ses deux fils de la greigneur partie de la terre 
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de Berne , de laquelle terre il povoit bien faire ‘ partie de 
sa vouleuté?, car il la tenoit lige et france sans la relever 
de nul homme fors de Dieu, et descendy le dit conte de 
Foix aux Prédicatours, et fut la logié son corps et son tinel, 
et ses gens se logiérent tout autour de luy au plus près que 
ils porent. 

Vous devis sçavoir que les baurgois * de Thoulouse luy 
firent grant feste, et moult l'amoient ; car tousjours il leur 
avoit esté bon voisin, courtois et traittable , ne oncques 
ne souflry que nuls de sa terre leur feist guerre, ne vio- 
lence ; et pour tant l'amoient-ils mieulx. Et luy firent les 
bourgois de Thoulouse à sa hien-venue grans présens de 
bons vins et de bonnes choses tant que moult s'en contenta. 
Il entra en la cité de Thoulouse ainsi que à basses vespres. 
Si se tint tout le jour et toute la nuit à son hostel, A l'en- 
demain à dix heures il monta à cheval, et montèrent de ses 
gens ceulx qui ordonnés estoient de aler aveuc luy devers 
le roy , et furent plus de deux cens chevaulx tous hommes 
d'honneur , et s'en vint en cel estat tont au long parmy 
les rues jusques au chastel de Thoulouse où le roy estoit 
logié , et descendy en la * place ® dedens la première porte 
du chastel. Varlets prindrent et tindrent les chevaulx, Le 
conte et ses gens montèrent les degrés de la salle. Le roy 
de France estoit yssu de ses chambres et venu en la salle, 
et là attendoit le conte que moult désiroit à veoir, pour les 
grans vaillances de luy et pour la bonne renommée dont il 
estoit recommandé. 

Le conte de Foix qui estoit bel prince , de belle fourme 
et de belle taille , à nud chief, ungs cheveulx sur le gris, 
 houppus ?, rechercellés, tous espars (car oncques ne por- 
toit chaperon), entra en la salle, et lorsque il vey le roy 
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et les seigneurs de France son frère at son onele, pour hon- 
nourer le roy et non autrui, il s'agenouila tout bas d'un 
genonl , et puis se leva et passa avant, et à la tierce fois 
il se agenoulla moult près du roy. Le roy le ‘print par la 
main et l'embracha et le leva sus, et luy dist : « Conte de 
« Fois et bel cousin, vous nous estes le bienvenu. Vostre 
« veue et venue nous resjouist grandement. » — « Mon- 
« seigneur, respondi le conte de Foix, grant merchis, 
« quant tant vous en plaist à dire. » 

Là orent parlement ensemble le roy et le conte, lesquelles 
paroles je ne peuls pas toutes oyr, ne savoir, et puis fut 
l'eure de disner; on donna l'eaue, on lava, et puison 
s'assist. À celle table fut le premier chief l'archevesque de 
Thoulouse , et puis le roy, et puis son oncle et le due de 
Bourbon , et puis le conte de Foix , et puis messire Jehan 
de Bourbon, conte de la Marche et de Vendosme. A celle 
table n’en y eut plus. À la seconde table fist-on seoir 
messire ! Charles * de Labreth, le conte de Harcourt, 
messire Phelippe de Bar et quatre des chevalliers du conte 
de Foix. A l'autre table s'assirent le mareschal de Sans- 
soirre , messire Rogier d'Espaigne et quatre des chevalliers 
du conte de Foix. Si fut le disner grant, bel et bien 
estoffé de toutes choses, et quant on ot disné, on leva les 
tables , et après les grâces rendues, on prist autres esba- 
temens , et furent le roy et les seigneurs en estant sur 
leurs piés en chambre de parement près de deux heures en 
oant ménestrels du bas mestier , car le conte de Foix si 
délitoit grandement. Après tout ce on apporta vin et 
espices, et servy du dragioir devant le roy de France 
tant seulement le conte de Harcourt , et messire Gérard 
de la Pierre “ le duc de Bourbon, et messire Monnaut de 
Nouvalles “ le conte de Foix. 
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Après tous ces estas , ! sur le point de quatre heures 
après nonne , le conte de Foix print congié an roy. Le roy 
luy donna , et aussi firent le duc de Bourbon et les autres 
seigneurs. Il yssi hors de la salle et vint enla court et 
trouva ses chovaulx tous prests et ses gens appareilliés qui 
l'attendoient. Si monta le dit conte, et montèrent tous 
ceulx qui accompaignier le devoient et vouloient, et s'en 
retourna arrière à son hostel et se contenta grandement 
de la bonne chière et recoaillote que le roy de France luy 
avoit faitte, et, luy retourné arrière à son hostel, il s'en lon 
moult à ses chevalliers. 

Entre le roy de France et le conte Gaston de Foix, euls 
estans st séjournans en la cité de Thoulouse, ot plusieurs 
traittiés et ® approchemens * d'amour, et grant paine y 
rendoient le mareschal de France et le sire de la Rivière, 
pourtant que ils veoient que le roy s'i enclinoit st que 
voulentiers il veoit la conte de Foix, eten devant ce il 
leur avoit bien ouy recorder plusieurs grans vaillances et 
largesses du conte de Foix, et aussi son oncle de Bourbon le 
tesmoignoit. 

Le conte de Foix donna ung jour à disner au conte de 
Thouraine et au due de Bourbon , au conte de la Marche 
et à tous les seigneurs de Franco, et vous dy que ce dis- 
ner fut grant et oultre mesure bel, et y ot grant foison 
des mès et d'entremets et plus de deux cens chevalliers 
séans à table, et servoient les chevalliers du conte de Foix; 
etsurle point que les tables furent levées, le roy de 
France, qui avoit disné ou chastel de Thoulouse, et messire 
Charles de Labreth et messire Phelippe de Bar , ses deux 
cousins germains , ne se pot tenir que il ne venist veoir la 
compaignie , et vint à l'ostel du conte de Foix, luy dou- 
ième tant seulement. 
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Le conte de Fois, de la venue du roy , pour ce que tant 
s'ostoit humilié que de venir jusques à luy, fut grande- 
ment resjouy, et aussi fut toute la compaignie. Si y ot fait 
plusieurs esbatemens , et s'esprouvoient les Gascoings et les 
François à la Initte l'an à l'autre , ou à jetter la pierre ou 
âtrairela darde au plus loing et au plus hault, et là 
furent jusques à la nuit que le roy et les seigneurs s'en 
retournèrent. Le conte de Foix donna ce jour aux choval- 
Liers et escuiers du roy et du duc de Thouraine et du duc 
de Bourbon plus de LX, que coursiers, que palefrois, que 
mullès tous amblans, enséelléset aprestés de tous poins, ainsi 
que à cenlx appartenoit; et donna aux ménestrels du roy, du 
due de Thouraine et du duc de Bourbon plus de deux cens 
couronnes d'or. Aussi tous se louoient des largesses au 
conte de Foix. 

Au palais du roy, au TITI jour, vint le conte de Foix bien 
accompaignié de barons et de chevalliers de Berne et de 
Foix pour veoir le roy et pour faire ce qu'il appartenoit et 
dont il estoit requis , c'est à entendre hommage de la conté 
de Foix, et des appendances, réservé de la terre de Berne, 
et vous dy que devant il y avoit eu grans traittiés entre le 
roy et le conte de Fois par les moyens du conseil du roy, 
du seigneur de la Rivière , de messire Jehan le Merchier 
et de l'évesque de Noyon qui là estoient venus nouvellement 
d'Avignon , mais les traittiés furent moult secrès. On disoit 
ainsi que le conte de Foix requéroit au roy que son fils 
messire Yeuwain de Foix fuist après son décès héritier de 
toute la conté de Foix parmy cent mille francs que le conte 
de Foix donnoit et ordonnoit au roy de France au jour de 
son trespas ; et messire Gratien son frère devoit tenir en 
Berne touts la terre de Aire, une bonne cité, et du Mont- 
de-Marsen, et toutes les terres acquises que le conte 
tenoit ; et la terre de Berne devoit retourner à l'iretier le 


Google 


78 BOMMAGE DU COMTE DE FOIX. 


? conte * de Chastelbon. Les assignations estoient en débat 
et différent entre le conte et les barons et les chevaliers 
de son pays, et disoient ainsi les plusieurs que ce ne se 
povoit bonnement faire sans tout le général conseil de Fois 
et de Berne ; et , pour cause de moyen, l'ommage fait de la 
cunté de Foix et des appendances, réservé la terre de 
Berne , au roÿ de Francs , le roy de France dist ainsi par 
le conseil qu'il ot, au conte de Foix et aux barons de 
Foix : « Jetieng en ma main l'ommage de Foix; et sil 
a advient de nostre temps que la terre vacque par la mort 
« et succession de nostre cousin le conte de Foix , nous en 
« déterminerons adont si à point et par si bon conseil que 
« nous aurons , que Yeuwain de Foix et tous les hommes 
« de Foix s'en contenteront. » Ceste parole souffy bien au 
conte de Foix et aux barons et chevalliers de Foix qui la 
estoient. 

Ces ordonnances faittes , escriptes et séellées, le conte de 
Foix prist congié au roy de France et à son frère de Thou- 
raine et aux plus haulx seigneurs qui là estoient , ils luy 
donnèrent , mais ce jour il disna aveucle roy, et puis il 
retourna à son hostel. A lendemain après boire il se party 
de Thoulouse et laissa ses fourriers derrière pour compter 
et payer partout, et passa aux ponts à Thoulouse le dit 
conte la rivière de Géronde , et retourna en son pays par 
le Mont-de-Marsen ot s'en retourna à Orthais, et là donna 
congié à toutes ses gens qui accompaignié l'avoient , et no 
retint lés luy fors que ceulx qui luy besongnoïent. 

I mo fut dit, et je croy assés, que la venue dn roy de 
France venant en la Languedoch et à Thoulouse que vous 
avés oy , cousta au conte de Foix qui fut larges et courtois 
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plus de * soixante * mil frans , et, quel coustage qu'il euist , 
le conte de Foix le paya très-voulentiers. 





Le roy de France estant à Thoulouse, il m'est advis 
que il ordonna et entendy à ses besongnes très-grandement 
et remua séneschaulx et officiers plusieurs , et refourma le 
pays en bon estat tant que tous sen contentèrent, et 
ordonna ung jour , présent son frère et son oncle de Bour- 
bon et les seigneurs de France et de Gascoingne , dont il 
y ot grant foion, et le fist affin que mémoire perpétuelle 
en fuist de luy, et donna à son cousin germain messire 
Charles de Labreth par cause de augmentation deux quar- 
tiers des armes des fleurs de lis de France , car en devant 
les seigneurs de Labreth portoient et ont porté tousjours 
en armoierie de gueules tout plain sans nulles brisures. Or 
sont-ils maintenant esquartelés de France et de Labreth , 
laquelle chose le sire de Labreth tint à riche et à grant 
don. Et ce jour que le roÿ donna et renouvella l'armoierie 
de Labreth à Thoulouse , fist le sire de Labreth ung disner 
qui cousta plus de mille frans, et donna aux héraulx qui là 
estoient pour ce jour et aux ménestrels II° frans, et fist 
largesso crier sur luy très-grandement. 





Assés tost après fut ordonné que le roy se départiroit de 
Thoulouse , et sé mist au retour pour venir en France. Si 
prindrent congié au roy, quantilssceurent son département, 
l'archevesque de Thoulouse , le séneschal de Thoulouse , les 
dames et damoiselles. Le roy leur donua congié à tous et à 
toutes moult doulcement. Or se départy-il de Thoulouse après 
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boire et vint ca jour gésir à Chastel-Nosuf-d'Aury , ot puis 
de là tousjours on avant, ct exploitta tant par ses journées 
qu'il vint à Montpellier où il fat recheu à joye, et là se tint 
trois jours pour Iny raffreschir ; ear la ville de Montpellier, 
les dames et les damoiselles Iny plaisoient grandement bien. 
Si avoit-il grant désir de retourner à Paris et de veoir la 
royne. 

Or advint-il ung jour que, luy estant à Montpellier, en 
genglant à son frère de Thouraine, il dist : « Beau frère , je 
« vouldrois que moy et vous fuissions ores à Paris, et noëtre 
« estat fuist hardiement ! jà sicomme il est , car j'ay grant 
désir que je voye la royne et * ma * belle soeur de Thon- 
raine. » Le duc respondy et dist : « Monseigneur, nous n'y 
serons pas par nous ÿ soubaidier ; il y a ung trop grant 
chemin de cy. » Respondy le roy : « Vous dittes vérité. 
Si m'est-il advis que je y seroie tantost au fort, se je vou- 
Joie. » — « Voire à force et à exploit de chevaulx , dist 
le duc de Thouraine, et non autrement. Pareillement 
aussi seroie-je, mais cheval m'y porteroit. » — a Avant! 
dist le roy , lequel y sera plus tost de moy ou de vous ? 
Faisons-ÿ gaigeure. » — « Jole vueil , » dist le duc qui 
voulentiers se mettoit en payne pour gaingner l'argent du 
roy. 

 Haatie fut ‘prinse entre le roy et le duc pour V® frans 
à gainger sur eelluy qui derrain seroit venu à Paris et A 
partir à l'endemain et tout d'une heure, et n'en povoient 
mener que ung varlet chaseun avec luy, ou ung chevallier 
pour ung varlet , on le doit ainsi entendre. Nul ne brisa , 
ne contredist à la gaigeure. Ils se mirent au chemin ainsi 
que ordonné fut. Le sire de Garensières estoit delés le roy : 
plus n'ot-il de compaignie. Le sire dela Viesville estoit 
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avec le duc de Thouraine. Or cheranchèrent ces NII qui 
estoient jaunes et de grant voulenté nuit et jour, au ils se 
faisoient charrier quant ils vouloient reposer , se il leur 
plaisoit ; et derés sçavoir que ils remuèrent plusieurs che- 
vaulx. 

Le due de Bourbon retourna par le Puy-en-Auvergne en 
son pays et ala veoir son ! grant père * sus son chemin, le 
conte daulfin d'Auvergne et la contesse daulfine et leurs 
enffans , dont ils avoiant jusques à VIII , que filles, que fils, 
et tons frères et suers de la duchesse de Bourbon sa femme, 
mais c'estoit d'un remariage. 

Or cheminèrent le roy de France et son frère le duc de 
Thouraine à grant exploit, et se mettoient chaseun en grant 
paine pour gaingnier l'argent et les flourins l'an de l'autre. 
Considérés la paine que ces deux riches seigneurs , par 
? joieuseté ‘ et libéralité de courage, entreprindrent. Le roy 
de France mist quatre jours et demy à venir en la cité de 
Paris , et le duc de Thouraine n'en y mist que quatre jotrs 
etung tiers. De si prèssieuvirent-ils l'un l'autre. Kt gaigna 
le duc la gaigure par tant que le roy se reposa environ huit 
heures de nuyt à Troyes-en-Champaigne , et le dit duc se 
mist en ung batel en Saynne et se fist navier parmy la rivière 
de Saynne jusques à Melun-sur-Saynne, et là monta à cheval 
et chevauchx tant que il vint à Paris, et s'en ala à Saint-Pol 
devers la royne et devers sa femme, et demanda nouvelles 
du roy, car encoires ne sçavoit-il se il estoit venu ou non, et 
quant il seeut que il n'estoit point venu , il fut tout resjouy 
et dist à la royne de France : « Madame , vous ourés tan- 
« tost nouvelles. n 11 dist vérité , car le roy depuis la venue 
de son frère de Thouraine ne séjourna point longuement, et, 
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quant son frère le vey, il ala contre luy et luy dist: « Mon- 
« seigneur, j'ai gaignié la gagure. Faittes-moi paier. » — 
a C'est raison, dist le roy , et vous le serés. » La recor- 
dérent-ils devant les dames tout leur chemin et par où ils 
estoient venus , et comment sur quatre jours et demy ils 
estoient là arrivés de Montpellier où bien a de Paris cent et 
cinquante lieues. Les dames tournèrent tout en revel et en 
esbatement, mais bien ‘ ymaginoient * qu'ils avoient eu grant 
paynne , fors tant que joeunesse de corps et de cuer leur 
avoit ce fait faire, Et bien sachiés que le duc de Thouraine 
se fist paier comptant en deniers 5 appareilliés #. 





En ce * temporal * trespassa à Rome le papa Urbain VIe, 
de laquelle mort les Romains furent moult courrouchiés , 
car moult l'avoient amé. Si fut ensevely en l'église Saint- 
Pierre de Rome, et ses obsèques faittes bien et révéramment, 
et puis se misrent les cardinaulx en conclave pour faire ung 
nouveau pape, et le firent avant que nouvelles du dit Urbain 
peuissent estre scenes en Avignon. Si furent le pape d'Avi- 
gnon et les cardinaulx certifiés de la mort Urbain au ? X°* 
jour ?. Or regardés se ce futtost sceu de Rome en Aviguon ; 
et quant le pape Clément et les cardinaulx en eurent la cer- 
tiffication , ils se misrent ensemble et au conseil au palais, 
et là parlementérent et proposèrent plusieurs choses et 
eurent entre eulx très-grant espérance que le cisme de 
l'Église se concluroit et fauldroit , et qu'elle retourneroit à 
vraye union, car trop longuement avoit duré l'erreur, et 
proposoient que les cardinaulx de Rome ne seroïent pas bien 
d'accord de euls mettre en conclave , mais se vendroient 
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rendre pour le mieulx au pape d'Avignon, et furent en celle 
léesse et espérance tant que autres nouvelles leur vindrent ; 
et signiflérent au roy de France la mort de cel Urbain, 
lequel ils appelloient antipape, et luy prièrent généralement 
et espécialement, pour mieulx ssclarchir leur besongne, que 
il voulsist rescripre à ses cousins, premièrement au roy 
d'Allemaigne et au roy de Honguerie, au conte de Vertus et 
au duc d'Ostrice qui en celle erreur avoient tenu cel Urbain, 
que ils s'en voulsissent cesser et mettre paix et attemprance 
en l'Église et à ceulx monstrer par ses lettres et par voyes 
raisonnables que en nostre foy ne doit avoir nulle variation, 
et, ainsi commeiln'estqueung seul Dieu ès cieulx, il ne peult, 
ne doit estre que ung seul Dieu en terre de droit. 

Pour ces jours que la congnoissance de ces choses vindrent 
au roy de France, le due de Bourgoingne son oncle estoit à 
Paris delés luy, auquel Clément et lescardinaulx escripvoient 
autant bien par une meisme substance. Si en parla le roy à 
son oncle et se monstra deces nouvelles grandement resjouy, 
et dist : « Beaux oncles , nous avons grant désir et ymagi- 
« nation d'aler à puissance de gens d'armes à Rome, pour 
« mettre ce Clément ou saint siége de Rome et pour des- 
« truire tous incrédules ; mais nostre chemin est retardé et 
« attempré grandement, car cel antipape est mort, selon ce 
« que Clément et les cardinaulx nous escripvent et certif- 
« fient, et supposons que ils ne feront point de conclave 
« à Rome, ne de élection , mais se détermineront ceulx qui 
« là sont , et s'en vendront mettre en l'obéissance de Clé- 
« ment ; or sommes-nous priés de la partie d'Avignon , et 
« pour la plus grant seureté , que nous escripvons lettres à 
« nos cousins Je roy d'Allemaigne et à son frère le roy de 
« Honguerie , au conte de Vertus et au duc d'Ostrice. Quel 
« chose nous en conseilliés-vous à faire ? » 
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Le duc de Bourgoingne respondy et dist : « Monseigneur, 
vraye chose est que Urbain est mort, mais nous ne 
sçavons encoires riens de l'estat des cardinaulx qui se 
tiennent ? à Rome , ne des Romains, ne se ces cardi- 
naulx vouldront tenir leur oppinion. Forte chose est que 
ils le laissent , car les Romains sont seigneurs et mais- 
tres d'eulx. Et sicomme par force ils vouldrent que l'ar- 
chevesque de Bari feust créé pape , lequel ils ont tenu 
jusques à la fin, secondement ils vouldront de force que 
les cardinaulx se mettent en conclave et créent entre eulx 
pape à leur plaisance. Si ne vous avés que faire de tra- 
vaillier encoires trop avant, ne de pryer ceulx qui en cel 
estat ferient trop petit pour vous, et bien l'ont monstré jus- 
ques à ores, Cessés-voustant que vousorés autres nouvelles, 
etil pourroitadvenir que les cardinaulx seront si* mal* d'ac- 
cordque, en différant l'un contre l'autre, ils se dissimule- 
roient contre les Romains et ne vouldroient faire, ne eslire 
point d'autre pape que Clément , et leur prommetteroient 
pour adoulcir leur erreur et fureur que ils le feroient 
venir et retraire à Rome, laquelle chose Clément feroit 
moult voulentiers , se l'ordonnance et composition aloit 
jusques à la. Et,se ce vous apparcit clèrement, lors 
seroit-il heure d'escripre à tous roys crestiens et sei- 
gneurs qui tiennent vastre oppinion contraire sur la 
meilleur fourme que on pourroit, pour oster le cisme de 
l'Église et remettre en une union , laquelle chose par 
« raison se devroit faire. Or n'en sommes-nous pas asseur : 
« si nous en fault attendre l'aventure , et ne demourra pas 
« longuement que nous en orrons nouvelles. » 

Quant le duc de Bourgoingne eut parlé et remonstré au 
roy de France età son conseil ce que vous avés oÿ. il 
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n'y ot mul qui contredesist, ne répliquast à sa parole, 
mais se teurent et tindrent tous quois, et par espécial 
la parole sambla estre au roy raisonnable et dist : « Beaux 
« oncles, nous vous eroirons , c'est raison ; car plus cler 
« y voés que nous tous, et de l'affaire de l'Église nous 
« n'en ferons riens sans vostre ordonnance et conseil. s Et 
alors cessèrent à tant leurs paroles, et rentrèrent en autres 
besoignes. 

Vous devés sçavoir que grant murmuration esioit entre 
les clers de l'université de ces nouvelles, et cessoient de lire 
et d'estudier et n'avoient ne puissance, ne affection de 
riens faire pour le grant désir qui les inclinoit à sçavoir 
comment les cardinaulx de Rome se maintenroient, ou se 
ils feroient élection ou se ils se cesseroient et se retourne- 
roient au pape d'Avignon. Ils mettoient tout le fait en 
doubts et s'en débatoient et arguoient entre eulx. Bien 
sçavoieni que Clément avoit rescript au roy, au duc de 
Thouraine, au duc de Bourgoingne et au conseil du roy 
sur l'estat que cy-dessus est ! devisé , car aussi généralle- 
ment en avoit aussi bien rescript à l'université affin que ils 
y voulsissent adrechier selon leur povoir et en faire bonne 
dilligencs ; et en proposoient entre euls les clercs en par- 
Jant et en devisant de plusieurs choses, et disaient cils qui 
l'avancement de Clément vouloient : u I est heure que le 
« roy et nos seigneurs rescripvent aux grans chiefs de la 
a crestienneté, tels que au roy d'Allemaigne, au roy de 
« Honguerie , au seigneur de Milan, au duc d'Austriche 
« et à coulx qui tiennent nostre oppinion contraire , affin 
« qu'ils s veuillent retourner et meitre en bon estat , car 
« c'est une chose qui moult y pourroit valloir et aidier. » 
Et advint que par trois fois sur trois jours les plus notables 
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clers de l'université se misrent ensemble elsen vindrent 
à Saint-Pol sur l'estat que pour parler au roy et à son con- 
sil et luy pryer que il voulsist obvier à co cisme et descen- 
dreà l'ordonnance du pape qui leur avoit doulcament 
escript et humblement. Mais quant ils furent venus à 
Saint-Pol , ils ne furent de riens respondus, mais 8e 
dissimula-on trop fort à l'encontre de euls tant que mal s'en 
contentèrent. Et finablement ce les appaisa que on oÿ sur 
briefs jours autres nouvelles, car les cardinauls de Rome 
s8 mirent en conclave et firent tantost pape du cardinal de 
Napples, ung ! vaillant clerc et preudhomme, et fut 
nommé Boniface. 

Quant * les seigneurs de France en furent signifiés et 
certiffiés , si furent tous pensifs et ymaginoïent bien que 
les choses se tailloient de demourer ung moult long temps 
en cel estat : « Or regarlés , monseigneur , dist le due de 
« Bourgoingne au roy de France , se vos escriptures 
« euissent bien esté perdues. Où on vouloit que vous en 
« escripvissiés, il en est advenn tout ce que je proposoie. » 
— « Beaulx oncles, respondy le roy , vous dittes voir, » 

Or furent grâces ouvertes à Rome de par ce Boniface et 
signifiées par toutes les provinces aux princes et clercs 
qui de luy tenoient et obéissoient. Si se misrent au chemin 
coulx qui grâces vouloient avoir pour aler à Rome, et, 
quant ils approuchoient la * marque ‘ d'Anconne et la 
Kommanie, ils cheminoient en grant péril; car messire 
Bernard de la Salle et autres qui gardoient la frontière et 
faisoient guerre aux Romains de par le pape Clément , fist 
gaittier les clers par les passages et par les chemins, et 
leur fist moult de maulx , et en y ot celle saison beaucoup 
de occis et de perdus. 
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Nous nous soufrirons pour le présent à parler de ces 
papes et proposerons autres * besongnes. 





Vous sçavés comment Gieuffroy Teste-Noire qui capitaine 
avoit esté ung long temps du fort chastel de Mont-Venta- 
dour en Lymosin, régna, et comment vaillamment il le 
tint contre tout homme tant qu'il vesqui, et avoit en son 
vivant mis le pays à pactis , plus de trente lieues autour de 
luy ; et avés ouy comment il moru et par quelle incidence, 
et comment ou lit mortel il ordonna ses deux nepveus 
Alain Rous et Pierre Rous à estre cappitaines du dit chastel 
de Mont-Ventadour après sa mort , et fist en la présence de 
Iuy tous les compaignons qui là dedens se tenoient, jurer 
foy , loyaulté et hommage , service et vraie obéissance aux 
cappitaines dessus dits. 

Après la mort de ce Gieuffroy Teste-Noire, ses deux 
nepveus régnèrent * ung temps grandement et tindrent 
toujours le pays en guerre et en composition de apactis , 
et pour tant que ce chastel de Mont-Ventadour estoit au 
duc de Berry en héritage (car jà piècha l'acquist-il au conte 
de Montpensier, et en portoit son fils Jehan de Berry le 
nom et le title), il venoit et tournoit à desplaisance trop 
grandement au due de Berry; mais amender ne le povoit. 
Si l'avoit-il fait assiégier par plusieurs fois par bastides et 
autrement non, et moult constraindre; mais ceulx qui 
estoient dedens, n'en faisoient compte et yssoient quant ils 
vouloient, et chevauchoient sur le pays, et ne vouloient 
cils Pierre Rous et Alain Rous obéir , ne tenir nulle triève 
que le roy de France et le roy d'Anglaterre euissent 
ensemble , st disoient qu'ils n'y estoient de riens tenus à 
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obéir, mais feroient guerre tontes fois et quantss fois ! que 
il eur plairoit, dont les pays d'Auvergne et de Lymovin se 
tenoient à moult traveilliés , et, pour y obvier et mettre 
remède , messire Guillemme le Bouteillier, ung gentil * che- 
vallier d'Auvergne , messire Jehan Bonne-Lance, messire 
Loys?d'Authiblère! etplusieurs antres chevaliers et escniers 
d'Auvergne et de Lymosin avoient mis les bastides denvi- 
ron Ventadour , et se tenoient là aux coustages du pays et 
estoient tenus toute la saison, 

Or advint en ce * temporal *, sicomme je fus adont 
infburmé , que Alain Rous et Pierre Rous jettèrent adont 
leurs visées que ils prandroient messire Guillemme le 
Boutellier et messire Jehan Bonne-Lance qui trop de con- 
traires leur faisoient. Et vous dy que ce fut sur telle 
fourme et ordonnance que ces deux frères ymaginérent 
entre eulx : « Nous leur signifierons, dirent-ils, tout 
« * quoïement * que nous leur renderons la forteresse pour 
« one somme de flourins que ils apporteront avoec eulx , 
et que nous sommes tous tanés et lassés de la tenir , ne 
plus n'y voulons demourer, et voulons retourner on 
nostre pays on là où bon nous semblera. Ils y enten- 
dront bien voulentiers, car le duc de Berry la désire 
moult à avoir, et ne la ferons pas tant en vendage une 
si grant somme de flourins que on ne les treuve tantost 
tons appareilliés. Et quelle somme demanderons-nons ? 
Dix mil frans tant seulement. C'est assés , car encaires 
aurons-nous les corps des deux chevaliers par une 
belle embusche de gens d'armes que nous mettrons 
dedens la grosse tour de céans. » 

Or regardés la folle ymagination que ces deux Bretons 
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eurent de trahir ainsi cas denx chevaliers et de avoir leur 
argent. Se mal leur en prist, ils n'en font point ! à plaindre. 
Sur l'estatque ils* devisérentet proposèrent, ils boutèrent hors 
du chastel de Mont-Ventadour l'un de leurs varlets , et luy 
dirent : « Va-t'ent jusques aux bastides des François et te 
u laisse prendre hardiement , et requiers que ta soies mené 
jusques à messire * Guillemme “ le Bouteillier ou à Bonne- 
Lance ; et auquel que tu viens premièrement, si baille 
ces lettres de par nous et en demande à avoir response , 
ear elle nous touche : si fait-il à eulx grandement. » 

Le vallet dist que il foroit bien le message, qui ne ÿ pen- 
soit que tout bien, Si se party d'eulx et chemina tant que 
il vint aux bastides des Franchois. On vint au deyant de 
luy, quant on le vey venir, et luy fat demandé quelle chose 
il demandoit , ne quéroit. Il respondy que il vouloit parler 
à mesire Guillemme le Bouteillier ou à messire Jehan 
Bonne-Lance. Il fut mené jusques à ceulx , car pour l'eure 
ils estoient tous deux ensemble. Quant il fut en leur pré- 
sence, il les enclina et les traist à une part, et leur bailla la 
lettre et ® dist ainsi que Alain Rous et Pierre Rous la leur 
envoioient ‘. De ces nouvelles furent-ils tous esmerveilliés 
pour tant que les capitaines de Ventadour leur rescripvoient. 
Si prindreut la lettre et l'ouvrirent et la lisirent, et estoit 
contenu dedens la lettre seulement que voulentiers Alain 
Rous et Pierre Rous auroient parlement à eulx et pour leur 
prouffit. Quant ils ouïrent ces nouvelles, encoires furent-ils 
plus esmerveilliés que devant, et se doubtèrent de trahison, 
et toutaffois ils se advisèrent l'un par l'autre que pour sça- 
voir quel chose ils vouloient, ils leur signifieroient que , se 
ils venoient au dehors du fort, ils les asseureroient d'euls 
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et des leurs tant que ils sercient rentrés dodens leur fort. 
Ce fat la response que le varlet raporta arrière à ses 
maistres. « Ha! dirent Alain Kous et Pierre Rous, nous 
a povons nous asseurer sur ces paroles. » — « Oil, ‘ dirent- 
« ils®, tout considéré , puis que leur foy et leur séellé y 
“ est. Ce sont loyaulx chevalliers, et aussi nous leur par- 
& lerons d'un traittié où ils entendront voulentiers, + 

Quant ce vint à l'endemain À heure de tierce, ils firent 
ouvrir ung guichet joindant à la porte et avaler une planche, 
et là s'appoièrent aux chaynnes tant et si longuement que 
messire Guillemme le Bouteillier et Bonne-Lance furent 
venus et descendirent devant le pont jus de leurs chevaulx, 
et firent leurs gens traire arrière, quant ils veirent les 
capitaines qui estoient sur la planche au dehors du fort. 
5 Ce dirent les deux Bretons de Ventadour : « Nous povons- 
«nous asseurer de passer oultre pour avoir parlement à 
« vous? » — « Oil, respondirent les chevalliers, et aussi 
« de vostre costé y a-il nulle trahison ? à — « Nennil, 
« respondirent les Bretons. n — « Or venés dont seure- 
« ment parler à nous, car trièves sont. n 

Alain Rous et Pierre Rous passèrent à ces mots oultre 
la planche et vindrent où les autres estoient. Or furent-ils 
euls quatre. Ces deux chevalliers leur demandérent : « Quel 
« traittié et parlement voulés-vous avoir à nous! Estes- 
“vous en voulenté de nous rendre le fort de Ventadour ? » 
— « Oil, dirent-ils , par une condition que nous voulons 
« avoir dix mil frans tant seulement pour les pourvéances , 
« car nous sommes tanés de guerroier et nous voulons 
“ retraire en Bretaigne ou ailleurs là où mieulx nous 
a plaira. » 

Les deux chevalliers qui furent tous resjoys de ces paro- 
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les, respondirent et dirent : « Vous parlés de marchandise, 
« ét nous y entendrons voulentiers , mais tant que pour le 
« présent nous n'avons point l'argent appareillié. Si le pour- 
u“ verrons et ferons tant que nous l'aurons. » — « Quant 
« vous l'aurés pourveu , respondirent ceulx de Ventadour, 
« si le nous signifiés , et nous tendrons le marchié. Mais 
« demenés ceste chose sagement ot secrètement ; car , s'il 
« estoit sceu entre les compaignons de Ventadour , ils nous 
a prenderoient à force et nous occiroient. Ainsi fauldriés- 
“ vous à vostre entente. » Respondi messire Guillemme le 
Boufeillier : « Ne vous doubtés. Nous demenrons le chose 
a tellement que nous n'y aurons point de dommage. « À ces 
‘paroles ils se départirent et prindrent congié les ungs aux 
autres, et rentrèrent les Bretons ou fort de Ventadour, et 
les chevaliers retonrnérent à leurs logis. 

Messire Guillemme le Boutillier et messire Jehan Bonne- 
Lance qui ne pensoient à cœte ordonnance que tout bien 
pour eulx. et ne cuidoient point que les deux Bretons les 
voulsissent trahir, ne décepvoir pour avoir leurs corps et 
leur argent, escripvirent tantost unes lettres au mieulx 
faittes qu'ils peurent et le mieulx dictées , pour envoier au 
duc de Berry, qui pour ces jours se tenoit à Rion-en-Auver- 
gne , et prindrent ung gentil homme des leurs, qui bien sça- 
voit parler , qui se nommoit  Lionnet * de Saint-Vidal , et 
l'infourmèrent de tout le fait et Iuy dirent que riens il n'ou- 
bliast à dire au duc de Berry, et pensoient que de ces nou- 
velles il seroit moult resjoÿ, car fort désiroit et avoit désiré 
grant temps à avoir le fort chastel de Mont-Ventadour. 

L'escuier prist les lettres à l'ordonnance des * chevalliers 
et se party des bastides enditté et infourmé quel chose il 
devoit dire et faire , et tant chevaucha traversant Lymosin 
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et Auvergne , que il vint à Rion , et Là , ce m'est advis , 
trouva le duc de Berry. Il s'agenoulla devant luy et luy 
bailla les lettres en recommandant les chevaliers à luy 
ainsi que bien le scaut faire. Le duc prist les lettres et les 
ouvry et lisy , et quant il eut bien entendu et concheu de 
quoy elles parloïent, si fut grandement resjoy, et commanda 
à ses maistres d'ostel que on pensast bien * de luy®, et si 
fat fait. 

Le due de Berry, assés tost après ce que l'escuier fut 
venu et que il ot receu les lettres, appella son conseil et ses 
trésoriers ( coulx qu'il avoit delés luy pour le temps } et 
leur dist : « Vecy grandes nouvelles. Nos chevalliers qui 
« tiennent nos bastides devant * Ventadour, nous ont escript 
« qu'ils sont en certain traittié envers Alain Rous et Pierre 
« Rous , lesquels veulent rendre le fort de Ventadour pour 
« la somme de dix mil frans. Ce n'est pas grant chose ; il 
« cousta et a cousté tous les ans au pays d'Auvergne et de 
« Limosin à eulx tenir en guerre , soixante mil frans. Nous 
« voulons accepter ce marchié , et nous en délivrons du 
prendre, à la fn que point ne s'en repentent. Or sus, tré- 
soriers ; trouvés la somme de dix mil frans ; nous les 
presterons , c'est raison , et quant nous serons en poëses- 
sion du dit chastel , nous ferons en Lymosin et sur les 
terres et frontières où ils ont tenu leurs pectie, une 
taille : ils renderont l'argent au double. » — « Monsai- 
gneur , respondirent les trésoriers, nous sommes tous 
prests , mais que vous nous donnés cinq ou six jours de 
“terme %. » — n Vous les aurés , » dist le duc®. Sur cel 
estat fut la chose arrestée et conclute. Les trésoriers se 
? pourveurent * et appareillièrent tout l'argent an couronnes 
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ét en frans de Franco, et fut mise la finance en quatre petis 
sommiers. 

Ce propre jour que œulx qui commis estoient pour porter 
"aux chevaliers dessus nommés la finance, devoient partir, 
et jà estoit tout ordonné pour mouvoir, vindrent à Rion 
devars Le duc le daulphin d'Auvergne etlesire de Revel pour 
besongner d'aucunes choses ainsi qu'on a à faire aucune 
fois devers les seigneurs. Ils furent les bien venus du due , 
et il qui estoit tout resjoy de ce qu'il pourroit, ce luy sem- 
bloit, à si bon marchié ravoir Ventadour , nes'en volt pas 
tairesux seigneurs dessus nommés, et leur monstra les lettres 
de messire Guillemme le Bouteillier et de messire Jehan 
Bonns-Lance. Quant ils l'orent oy , ils pensèrent sus ung 
petit, et le due qui les vey penser, leur demand : « À 
quoy pensés-vous ? Y veés-vous point de souspechon ? 
Dittesle moy avent que l'argent voist plus avant. » — 
Monseigneur , respondy le conte daulphin, vous sçavés 
comment le conte d'Armignach et moy sommes ordonnés et 
avons esté ung grant temps de par le pays d'Auvergne et 
de Caoursin , de Rouergue et de Lymosin, à racheter et 
ratraire à nous les fors et les garnisons contraires à nous 
et anemies aux séneschaulchies dessus dities, et en avons 
eù plusieurs traittiés , et onoques, pour chose que nous 
pesissions faire, nous ne psusmes amener à traittié ceulx 
de Ventadour, que ils voulsissent rendre, ne vendre leur 
fort par quelconque voye , ne menière que ce fuist ; ne à 
paynes, quant nous envoions par devers eulx, ils ne nous 
en daignoient respondre. Et si sçavons certainement que, 
se ils font ce traittié dont vous nous avés parlé, ce ne 
sera pas par deffaulte de vivres, car, se nulles pour- 
véances n'entroient dedens * sept * ans au fort de Venta- 


mms AU AE AS A eu A mi ei 22 ee mé ei 


* L'argent, —*3 Six, Huit! 


Q 
© 
ca 

En 





3% etkcz 


dour, si en ont-ils assés, Et pour ce nous nous samerveil- 
Jons à présent qui les meut à ce faire . et faisons doubte 
qu'il n'y ait trahison ; car gens d'armes enclos en forte- 
resses qui ont poursieuvy routes , sont trop ymaginatifs , 
et quant leur ymagination s'encline sur le mal, ils ÿ scè- 
vent tropbien adreschier, siques, monseigneur, ayés advis 
sur ce, » — « En nom Dieu , dist le duc le Berry, vous 
ne dittes pas grant merveille, et si avés bien parlé, quant 
vous m'avés advisé de ces pourpos. Si y pourverrons 
mieulx que devant. » 

Le duc de Berry appela l'un de ses chevalliers nommé 
messire Pierre Mespin , et luy dist : « Vous en yrés avec- 
ques la finance aux bastides de Ventadour. Vous, là 
venu , dirés de par nous à nos chevalliers Guillemme le 
Bouteillier et à Bonne-Lance que de ce traittié dont ils 
m'ont escript , ils usent sagement, st que ils ne se con- 
flent pas trop sur ces Bretons de Ventadour ; car nous 
axons de costé ouy ‘ nouvelles que ils ne scèvent pas. 
Pour ce ils soient advisés sur ce de tous poins. » Le che- 
vallierrespondy : « À la bonne heure. » ILse départy de Rion 
avecques la finance. Si chevauchèrent tant, il et sa route, 
que ils vindrent aux bastides et aux logis de leurs gens , et 
trouvèrent les compaignons qui les recoeillirent liement. 
Les sommiers furent deschargiés , et * la finance mise * 
en saulf lieu. 

Messire Pierre Mespin , quant il et les deux chevalliers 
orent parlé ung petit ensemble , ouvry le message dont il 
estoit chargié, et dist ainsi : « Vous, messire Guillemme, et 
« vous, messire Jehan, monseigneur de Berry vous mande 
« par moy que de ce traittié que vous avés à ceulx de Ven- 
« tadour , vous ouvrés sagement , par quoy vous ne pérdés 
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vos corps at la finance que monseigneur vous envoie; et 
me dist ainsi qu'il a ouy nouvelles ! au # senestro, que pas 
ne luy plaisent , et pour tant vult-il que vous en soiés 
au-dessus et advisé, car il se doubte de trahison. Par 
trop de fois le pays d'Auvergne et de Limosin euissent 
donné au rachat de Ventadour soixante mil frans, et ils 
se offrent à présent pour dix mil ; c'est ce qui met mon- 
seigneur et son conseil en souspechon. » 

Les deux chevaliers de ceste parole furent tous pensifs et 
respondirent en disant : « Double sens vault trop mieulx 
« que ung seul, et vous dittes bien, et grant merchis de ca 
« que vous nous advisés. Vous demourrés ici dalés nous et 
« nous aiderés à conseillier , c'est bien raison. Dedens deux 
« jours vous verrés , et nous le verrons aussi, comment les 
«-besongnes se vouldront porter. » Messire Pierre Mespin 
respondy que il demourroit voulentiers, et demoura. 

Assés tost après les deux chevalliers dessus nommés 
envoièrent ung de leurs vallets au chastel de Ventadour , 
car trièves estoient, en signifiant aux capitaines Alain Rous 
et Pierre Rous que les dix mil frans estoient tous prests et 
que ils tenissent leur convenant ainsi que prommis l'avoient. 
Ils respondirent que si feroient-ils , ne jà au contraire n'en 
yroient , et que quant ils vouldroient que ils venissent , ils 
leur noncheroient et signiffieroient. 

Alain Rous et Pierre Rous qui à nul bien ne pensoient , 
sicomme il fut seu et prouvé sur euls , avoient jà leur fait 
tout besty et ordonné pour prendre messire Guillemme le 
Bouteillier et messire Jehan Bonne-Lance , et avoient jetté 
leur visée ainsi. À l'entrée du chastel de Ventadour a une 
grosse tour par dedens , qui est maistresse et souveraine de 
la porte et du chastel , ne sans celle tour on ne puet estre 
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signeur du chastél, et tenoient tousjours ceuix du fort 
pour les adventures celle tour garnie de pourvéances ‘et 
d'artillerie afin que, se surprins eussent esté, que leur 
rétrait fuist en la tour. 

Les deux Bretons qui ne entendoient que à malice, pour- 
veirent celle tour de trente compaignons bien armés et 
adoubés afin que quant les François seroient dedens le 
chastel et ils cuideroientestre tous seigneurs et maistres du 
chastel et asseurés , sur lé tard ces trente ‘ sauldroient 
dehors et les prendroient et occiroient à voulenté. Tout 
crdonné , ils envoièrent dire À messire Guillemme te Bou- 
teillier et A messire Jehan Bonne-Lance que ils venissent 
surement et apportasent avecques euls l'argent que 
apporter devoient , et on leur ouvriroit le fort. 

Les chevaliers françois de ces nouvelles furent tous res- 
veilliés et respondirent au valet qui là estoit venu, et 
dirent : « Retourne devers tes maistres , et leur dit de par 
« nous que demain au matin nous yrons celle part. » Le 
vallet se party et retourna arrière. Les chevaliers demou- 
rèrent et eurent conseil et advis ensemble encoires plus 
grant et plus fort que ils n'avoient eu en devant pour la 
cause des nouvelles que messire Pierre Mespin leur avoit 
apportées de par le duc de Berry. Ordonné fnt , conclud et 
conseillié entre euls que ils mettsroient leurs gons en em- 
busche assés près du chastel, et euls premiers yroient armés 
à la couverte et emmemisient trente hommes des leurs, les- 
quels seroient couvertement armés , et euls venus et entrés 
dedens le fort de Ventadour , ils regarderoient bien et par- 
faittement l'ordonnance et le convenant du fort, et, se nulle 
doubte ou souspechon y povoit estre, ne naïstre, et se 
riens veoient qui en doubte les mesist , ils sonnercient ung 
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eor et saisiroient la pont, et, le son de cs cor ouy, l'embusche 
sauldroit avant à ! coite ? d'esperons , et desconderoisnt 
devant Fa porte et s'en saisiroient et du ehastel aussi. 

Tout en telle manière qu'ils * l'ordonnèrent “, ils le 
firent. A lendemain ils furent tons pourveus, et chevau- 
chèrent devant et mirent en embusche bien largement VI 
lances, et, euls trente armés à la couverte, vindrent à 
Ventadour et amenèrent messire Pierre Mespin aveo eulx 
pour avoir plus de conseil, et n'oubliérent pas la finance , 
mais estoit en 5 quatre ® pantiers moult faitichement sur 
deux fors chevaulx de sommiers. Ils trouvèrent Alain Rous 
et Pierre Rous à la barrière, lesquels l'ouvrirent toute 
arrière à l'encontre d'eulx. Ils passèrent oultre. Quant ils 
furent oultre et dedens la porte, Alain Rous et son frère 
la vouldrent clorrs , mais les chevaliers de France leur 
dirent : « Soufrés-vous : léale marchandise ou non. Ja 
# sçavés-vous que vous nous devés rendre le chastel parmy 
« dix mil frans paians. Ils sont tous prests ; vous, les voés 
4 devant vous sur ces sommiers , siques tenés-nous léaulté, 
« et nous le vous tenrons aussi. » 

A ces paroles ne sceurent que * respondre Alain Rous et 
Pierre Rous son frère , et, pour mettre les Franchois hors 
de toutes souspechons, ils respondirent : « Vous parlés bien, 
« et nous le * ferons ° ainsi que vous vouldrés. » Ils passè- 
rent oultre, et demoura la barrière ouverte ; car, s'elle 
euist esté close , ceulx de l'embusche n'y fuissent jamais à 
temps venus selon le tour de faulseté dont les Bretons leur 
vouloient jouer , et pour ca l'auroient souvent *? bel ! les 
penseurs , se n'estoient les contrepenseurs. 

Tous entrèrent en la porte, François et Bretons. Alain 
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Rous et Pierre Rous vouldrent refermer la porte ; mais 
les François dirent : « Alain, laissiés la ports ouverte, 
« nous la voulons avoir ouverte, et c'est raison. Nous 
« sommes tous press de vous délivrer argent, ainsi que 
« ordonnance et convenance porte, » — #« Or çà dont, 
« respondirent les Bretons, mettés argent avant. » — 
« Voulentiers, respondirent-ils. » Là descendirent les 
Bretons emmy la place ung drap de lit, et furent les flourins 
espars dessus à tous costés. 

Eatretant que Alain Rous et Pierre Rous entendoient 
à regarder les fourins et la finance en laquelle il y avoit 
ung beau mont de flourins, les trois chevalliers entendoient 
aussi à regarder le convenant et ! ordonnance * du chastel. 
Si dist messire Pierre Mespin à messire Guillemme le Bou- 
teillier : « Faittes ouvrir celle tour avant que vous mettés 
« vostre argent oulire , car il pourroit là dedens avoir une 
« embusche par quoy nous serions tous attrapés, et perde- 
« rions nos corps et nostre argent aussi. » 

À ces mots, messire Guillemme le Bouteillier dist à 
Alsin Rous : « Faittes-nous ouvrir celle tour. Nous voulons 
« qu'elle soit ouverte avant que nous vous délivrons ce , ne 
« quoy. » Alain respondi que non feroit et que les clefs 
en estoient perdues. Si tost comme il ot dit ce mot, les 
chevalliers entrérent en plus grant souspechon que devant, 
et dirent ainsi : « Alain, il ne peult estre que de la sou- 
« veraine tour ot garde de chéans vous ayés les clofs parc 
« dues. Ouvrés-la nous bellement ou nous la vous ferons 
à ouvrir à forche; car vous nous avés promis et juré à 
« rendre le chastel tout ainsi comme il est, sans fraude, 
« malengien , barat, ne cautelle , et vous devés avoir dix 
« mil frans. Vous les veés tous appareilliés sur celle 
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« : embarde *. » Alain respondi encoires et dist : « Je na 
« l'ouvreray pas , ne feray ouvrir jusques à tant que je 
« auray receu les deniers et mis en saulflieu et ségur, 
a et, lorsque je les auraÿ reœus, je querray les clefs. 
Respondirent les chevalliers : « Nous ne voulons pas tant 
attendra, et vous disons clèrement : sur vos paroles 
nous n'espérons nul bien, et monstrés qua vous nous vou- 
lés décepvoir et trahir. Si mettons main à vous et à vous 
aussi Pierre Rous da par le roy nostre sire et monseigneur 
de Berry; et sera la tour ouverte incontinent et deus- 
sions rompre l'uys ® À force 4, et seront tous les lieux de 
chéans cherciés , hault et bas, pour sçavoir que vous n'y 
aïés mis , ne repus quelque embusche. Se nous trouvons 
dedens le chastel chose qui à trouver ne face , vous estes 
perdus sans pardon, ne rémission nulle ; car raison le 
vouldra. Et, se nous trouvons le chastel en bon convenant 
ainsi que léalle marchandise doit porter , nous vous ten- 
rons en vostre marchié bien et paisiblement, et vous 
ferons conduire en saulf lieu et seur jusques ens ès por- 
tes d'Avignon, se il vous besoingne. » 

Quant Alain Rous et Pierre Rous entendirent ces paroles 
et ils se veirent arrostés, ils furent tous esbahis et furent 
ainsi que demy mors , et se repentoient trop fort de ce que 
si avant avoient parlé , car ils veoient bien que ils estoient 
décheus. Les chevaliers françois perceurent bien que ils 
estoient coulpables de ce dont ils les * amettoient ‘ et que 
la chose n'estoit pas en bon estat. Si firent signe À l'un des 
leurs qui portoit le cor , que il le sonnast pour faire saillir 
avant l'embuschs ; il la sonna. Ceulx de l’embusche l'oui- 
rent : si férirent tantost des esperons et dirent : « Alons, 
u alons à Ventadour, car l'en nous y demande. Nos gens 
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« n'ont point trouvé la chose en bon convenant pour Alain 
“ Rouset Pierre Rous. Il-y a quelque trahison. » Ceulx 
de l'embuschs farent tantost * au chastel, car ils n'estoient 
pas loing. La barrière estoit ouverte et la porte aussi ot 
bien gardée des François : les Bretons du fort n'en furent 
pas maistres. Si entrèrent dedens habandonnéement et 
trouvèrent leurs capitaines emmy la court , qui parloient 
aux Bretons. 

Or furent plus esbahis assés que devant Alain Rous et 
Pierre Rous, quant ils se veirent ainsi advironnés de leurs 
enxemis, et si se sentoiant à trop fourfais. Ceulx qui 
estoiont enclos et repus dedéns la tour, ne sçavoiant riens 
de cs convenant, ne sçavoir , ne veoir ne poyoient ; car la 
tour estoit trop esposse. Les aucuns d'eulx disoient : « J'aÿ 
« oy en place grant son da murmuration. Nous pourrions 
« estre tous attrapés, car François sont trop soubtils. Nous 
s cuidons prendre, mais nous serons prins. Alain s'est 
« décheu , et nous aussi. ot ne povons de cy * partir, 

« ce n'est par son congié. « 

Sachiés que ils vouisisent bien estre autrepart età 
bonne cause, car mauvais jour leur  adjourne ‘à Alain 
Rous et Pierre Rous aussi; car, quant messire Guillemme 
le Boutaillier et messire Jehan Bonne-Lance se veirent au 
dessus du chastel , si parlèrent et firent leur fait plus har- 
diement , et les flourins qui estoient espars sur les tapis, 
ils romirent ens ès paniers , “ voiant Alain Rous et Pierre 
Rous qui estoient ja * saisis des compaignons " ; et dirent 
de rechief : « Alain Rous et vous Pierre Rous, enseigniés- 
« nous les clefs de celle tour, car il nous fault entrer 
« dedans et vooir ce qui y est. » Ceulx qui prolongoient 
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1 ce? qu'ils povoient, disoient : « Commenciés ailleurs , 
« et puis vons retonrnerés paricy. » Les chevalliers res 
pondirent : « Alain, vous y mettés trop longuement , car 
« nous voulons icy commenchier, et se vous ne vous 
« délivrés , nous vous occirons icy de bonnes dagues. » 
Les deux qui ouirent ces paroles, doubtèrent la mort, 
car voirement on la fuit ce que l'en peult, et au voir dire 
il vaulsist mieulx et plus honnourable leur euist esté que 
on les exist là occis que déportés ; car depuis * pour ‘ 
fait ils morurent de mort honteuse, sicomme vous orrés 
incontinent en l'istoire. 

Ancoires en cest détri * s'advisa * Alain 7 Rous, et trouva 
ung äutre art de pratique assés soubtil , se riens leur eust 
valu , et dist : « Messira Guillemmo et vous messire Jehan, 
ilest bien vérité que là dedens celle tour à jusques à 
trente hommes armés, et les y avons fait entrer à grant 
paine; car bien sçavions que jamais ils ne se fuissent incli- 
nés, ne accordés à nostre traittié , et pour ce les avons- 
nous enfermés par fevers nous pour estre au dessus deeulx 
tant que vous eussiés ls possession du fort, et les y lai- 
vons voulentiers se vous voulés. Ce ssront vos ® prison- 
niers, mais bailliés-nous les deniers tous ou en partie 
ainsi que faire le devés, et nous en laissiés aler. » 

Les chevalliers, quant ils ouirent ces ® paroles !, so con- 
tentèrent assés, et puisse advisa messire Guillemme le Bou- 
teillier et dist : « Comment qu'il soît, avant que nous met- 
« tons l'argent jus, ne plus hors des panniers , nous voulons 
« avoir la conpnoissance de toutes les clefs de céans, et 
a nous monstrés les lieux où elles vont. n Alain vey bien 
qu'il ne povoit finer autrement : si les envoya quérir en. 
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une chambre où elles estoient. Quantelles furent apportées sur 
Ja place, on luy demanda : « Or nous enseigniés comment, 
« ne où elles vont et quels lieux elles defferment. » Trop 
envis luy monstroit Alain les clefs de la grosse tour ; car sa 
destruction y gésoit. Toutssfois ils les orent et deffermèrent 
la tour et trouvèrent tous les XXX compaignons très-bien 
armés qui dedans estoient quatis ot! repus *. Alain fut tout 
esbahy , quant il vey que les chevaliers françois se mirent 
en ordonnance devant l'uys de leurs gens et iloy les paroles 
que mossire Guillemme le Boutaillier dist, qui furent telles : 
« Entre vous qui la dedens avés esté enclos et repus, yssiés 
« tout bellement et sans efroy, se vous ne voulés estre 
« tous mors. Nous vous prendrons à prisonniers, et n'avés 
« garde de mort, se vous nous voulés dire vérité. » Quant 
cils veirent les François et ils entendirent que on leur vou- 
loit faire telle grâce que pour estre prisonniers, si mirent 
jus * tontes “ leurs armures et s'en vindrent rendre à ceulx 
tout bellement ; car deffense ne leur valloit riens. 

Or furent prins ces trente hommes et mis à part et exa- 
minés bien et loyaulment. Ils congnurent tout le fait et la 
trahison en la présance de Alain Rous et Pierre Rous qui 
ne le povoient nyer. Si dirent adont à eulx les chevalliers 
de France : « Il nous desplaist grandement de ce que nous 
« vous trouvons en celle deffaulte. Nous n6 vous pugnirons 
« pas, car la matière est trop grande. Nous en lairons con- 
« venir monseigneur de Berry, et, se il veult avoir pitié de 
« vous, nous Je voulons bien. Espoir l'en aura-il pour le 
« grant plaisance que il aura de la prinse de co chastel, car 
« c'estoit le chastel du monde que il ® désiroit * le plus * à 
« ravoir, » Encoires fist celle parole à Alain Rous et Pierre 
Rous, qui se veoient attrapés, grant bien, pour la détriance 


** Mucés. — ®* Leurs bastons et. — ** Convoitoit. —" Volentiers. 


Google 


DE YENTALOUR. 408 


On les mist tous deux en. une chambre et bonnes gardes sur 
euls, et les autres aussi en tours et chambres bien fermées. 
Et puis fut le chastel visité hault et bas. Si y trouvèrent les 
François assés de pourvéances : toutes les y laissièrent sans 
riens vuidier, ne partir, fors que l'or et l'argent et les 
armures. Tous ce fut mis à butin , et en ot chaseun sa part, 
et les prisonniers demourèrent aux chevalliers qui en feirent 
moult bonne garde. 

En la fourme et manière que je vous recorde, fut le fort 
chastel de Mont-Ventadour reprins des François. En celle 
saison messire Guillemme le Bouteillier ÿ ordonna cappi- 
tsine pour le garder ung escuier de Lymosin , * vaillant 
homme et sage, qui s'appelloit Pierre Madich , et avec luy 
bien trente lances de bonnes gens et raenchonnèrent coulx 
qui à raenchonner faisoient, et aux plusieurs, grans et fors 
pillars, François renoiés, ils feirent trenchier les testes ou 
pendre à ung gibet que on fist devant le fort. Quant ils 
eurent ordonné du lieu, les chevalliers se départirent et 
advisèrent que ils yroient devers le due de Berry et luy 
menroient Alain Rous et Pierra Rous. 

Nouvelles s'espandirent partout que le fort chastel de 
Mont-Ventadour estoit repris. Les pays d'Auvergne et de 
Lymosin et des marches voisines en furent grandement res- 
joys ; car les anemis du royaulme de France l'avoient tenu 
plus de XV ans et en co terme fait * trop ® de dommages 
et de contraires au pays et moult de gens apovris. 

Messire Guillemme le Bouteillier trouva dedens le fort 
de Ventadour une joeune escuier breton, moult bel enfant, 
que on nommoit le Monsdich, et avoit esté cousin à Giefroy 
Teste-Noire , et estoit là venu nouvellement pour aprendre 
les armes , et estoit yssu hors d'une abbaye de Bretaigne , 
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car point ne vouloit estre moisne. Les ! compaignons * fran- 
çois la vouloïient pendre ou décoler aveue les autres, mais 
le chevallier en ot pitié et luy saulva la vie parmy tant qu'il 
jure que il le serviroit jusques à sa voulenté et demourroit 
bon François, et il le fut. 

Depuis ne séjournèrent-ils là point longuement , mais se 
mirent au retour pour venir par devers le duc de Berry, 
et s6 deffirent les bastides , et se départirent les gens d'ar- 
mes °, et retourna chaseun en son lieu ; mais les capitaines 
vindrent à Rion devers le due de Berry ôt amenérent en leur 
compaignie les prisonniers bretons qui estoient moult esba- 
his et prioiet à messire Guillemme le Bouteillier et à 
messire Jehan Bonne-Lance que pour Dieu et par pitié ils 
ne voulsissent pas la duc de Berry infourmer trop dur à 
l'encontre d'eulx, et ils leur orent en convenant, Tant 
cherauchèrent qu'ils vindrent à Rion , et là trouvèrent le 
duc et la duchesse. Le duc recueilly ses gens à grant joye, 
car moult tenoit à bel et à grant le conquest du chastel de 
Ventadour, et leur donna des beaulx dons et des beaulx 
présens. 

Les chevaliers demandèrent au duc quel chose il vouloit 
que on fesist de Alain Rous et Pierre Rous. Il respondy que 
ils'en congeilleroit , sicomme il fist, et trouva que il les 
envoieroit en France devers le roy. Dont fut mands le 
séneschal d'Auvergne : il vint; on luy délivra les deux 
Bretons dessus dis , et cils les emmena en France à Paris, 
et furent mis en prison ou chastel de Saint-Anthoine en la 
garde du visconte d'Ascy, qui gardien et chastelain du dit 
chastel estoit pour le temps. Ils n'y furent pas longuement, 
mais furent rendus et délivrés au prévost de Paris et amenés 
en Chastelet et la jugiés à mort commetraitours et robeours 
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ou royaulme de France. Si furent délivrés au bourel et mis 
et loyés sur une charrette et amenés À la trompette jusques 
à une place que on dist aux Halles, et là mis ou pillory et 
tournés quatre tours devant le pueple, et là furent leuts et 
publiés tous leurs fais, et puis furent décolés et esquartellés 
et envoyés les quartiers aux quatre souveraines portes de 
Paris. Ainsi finèrent leurs vies les deux frères bretons , 
Alain Rous et Pierre Rous , ! en perdant honteusement 
devant tout le monde par leur avarice honneur et chevance *. 





En celle saison et entretant que les trièves se tenoient en 
France et en Angleterre par mer et par terre, et que les 
deux roÿs et leurs subgets les vouloient bien tenir , réservé 
aucuns pillars qui se tenoient en Auvergne , ceulx , au title 
de marche, herrioient le pays et les povres gens decà la 
rivière de Dourdonne et delà ; mais les souverains capitaines 
qui estoient rendus par traittié et composition, ne avooient 
pas leurs fourfais , mais s'en dissimuloient grandement, et, 
quelque dissimulation qu'il y euist, pour le dommaige que 
le pays d'Auvergne en recepvoit , les plaintes en venoient à 
Paris, et ot conseil le roy de France d'envoier devers le roy 
d'Angleterre et luy escripre et signifier tout l'estat de ces 
pillars qui guerre faisoient ens ès parties et pays enclos en 
la paix, soubs l'ombre de leurs pactis , laquelle chose ne 50 
devoit , ne povoit bonnement , ne loiaulment faire. 





Entandis que ces choses sa démenoient , et je crois bien 
que le roy d'Angleterre s'en excusa , car tenu estoit de ce 
faire et du pourveir, les trois chevaliers dessus nommés 
dont nostre histoire fait mention, qui avoient emprins 
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armes à faire en la marche de Calais près de Saint-Inghele- 
verth, c'est-assavoir ' Bouchicault le joeune, * Regnault 
de Roye . et le sire de Saint-Py, s'ordonnèrent grandement 
pour accomplir leur désirier et payer leur promesse et 
le droit des armes ; car signifié ils l'avoient nottoirement et 
publié et par espécial ens ou royaulme d'Angleterre, dont là 
estoit grant nouvelle , et en estoient ou dit royaulms * che- 
valliers et escuiers resveilliés très-grandement ; et avoient 
les plusieurschevalliers et escuiers, joeunes ‘ adventuriers * 
et qui armes à faire désiroient. ymaginations eues sur ce 
pour savoir quel chose ils en feroient. Les aucuns disoient 
entre euls que grant blasme leur seroit et à grant reprouche 
leur retourneroit, ou cas que la place prise si près de Calais 
estoit, se ils ne passoient la mer et aloïent veoir les cheval. 
liers et faire les armes. Et vous nommeray aucuns de ceulx 
qui le plus de parlement en tenoient : premièrement mes- 
sire Jehan de Hollande, conte de Hostidonne, et en avoit 
grant désir ; aussi avoit messire Pierre de Courtenay , mes- 
sire Pierre Traïton, messire Jehan Goulofire, messire Jehan 
Roussel, messire Thomas Scorbonne, messire Guillemme 
Clifeton, messire Nicole Climeton, messire Guillemme 
Taillebourch, messire Godefroy de “ Seta”, messire Guil- 
lemme ‘ Hasquenay ”, messire Jehan 1° Bolledas !, messire 
Jehan d'Arondel , messire Jehan d'Aubrechicourt , messire 
Henry de Beaulmont et plusieurs autres chevalliers , plus 
de cent. Et disoient : « Pourvéons-nous pour aler par dela 
« à Calais, car ces chevalliers de France n'ont mis, ne 
« ordonné ce jen en nostre pays, fors que pour nous avoir 
« et veoir, et certes ils ont bien fait et sont bons compai- 
« gnons. Si ne leur fauldrons point à ce besoing. » Cesto 
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chose fut si eslevée en Angleterre que ! ceulx qui nul désir, 
ne voulenté n'avoient de faire armes, certefloient que ils y 
seroient pour veoir œulx qui armes feroient sur la placo au 
jour et terme qui mis y estoit. 

Or sordonnèrent chevaliers et escuiers, tous l'un par 
l'autre et pour la plaisance des autres, à venir à Calais, et los 
grans seigneurs qui tenir leur estat y vouloient, y envoioient 
devant faire leurs pourvéances , et firent passer leurs har- 
nas de paix et de guerre et leurs chevaulx, et puis passèrent 
les seigneurs quant ils sentirent que les jours approuchoient 
que les joustes se devoient faire. Messire Jehan de Hollande 
passa tout premièrement la mer , qui estoit frère du roy, et . 
plus do soixante chevalliers et escuiers aveuc luy , et arri- 
vèrent à Calais et là se logèrent. 

* À l'ontrés du joly mois de may furent tous pourveus les 
trois josunes chevaliers de France dessus nommés, qui à 
Saint-Ingheleverth les armes faire devoient , car à ce faire 
en France, en Angleterre et en Escoche signifié ils l'avoient ; 
et vindrent premièrement à Boulongne-sus-Mer et là furent 
ae sçay quans jours, et puis se départirent et vindrent À 
l'abbaye de Saint-Ingheleverth. Eulx là venus , ils enten- 
dirent que grant foison de chevaliers et d'escuiers estoient 
yssu hors d'Angleterre et venus à Calais, De ce furent-ils 
tous resjouys, et pour approuchier la besongne et que les 
nouvelles en venissent entre les Anglois, ils envoièrent 
ordonnéement sur la place entre Calais et Saint-Inghele- 
verth tendre trois vermaulx pavillons moult beaulx et 
moult riches, et à l'entrée de chascun pavillon et par 
devant avoit deux targes qui là pondoïent, armoyées des 
armes aux seigneurs, une targe de paix et l'autre de guerre; 
et estoit ordonné que cils qui courir et faire armes voul- 
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droit à l'un d'eux. devoit touchier ou envoier faire tou- 
chier l'une des targes où toutes deux , se il luy plaisoit, 
et il seroit recuaillié et délivré de joustes selon ce que il 
demanderoit. Et pour approchier la besongne et parler 
des armes , je vous diray comment il en advint. 

Le! XX°* jour de may, sicomme certeflé et prononchié 
esioit, furent les trois chevalliers dessus nommés en leurs 
tentes tous appareilliés pour faire armes , et les chevaulx 
tous prests, ordonnés et ensellés , ainsi que la jouste le 
requéroit. Et yssirent ce jour de Calais tous chevalliers st 
escuiers qui.faire armes vouloient ou devoient ou qui désir 
et plaisance des armes veoir faire avoient. Et chevau- 
chèrent tant qu'ils vindrent droit sur La place, et se trairent 
tous d'un lés. La place où jouster on devoit , estoit belle et 
ample et ounye , verde et herbue. 

Messire Jehan de Hollande envoia tont premièrement 
harter par ung sien escuier à la targe de guerre de messire 
Bouchicault. Ce fait, messire Bouchicault yssi hors de son 
pavillon tout appareillié et monta à cheval et print targe et 
puis lancs bonne et roide et bien achérée , et s'eslongèrent 
les deux chevaliers , et quant ils orent bien advisé l'un 
l'autre, ils * espouronnèrent “ de grant randon 5 et vindrent 
l'un sur l'autre sans eulx espargnier , et consieuvy Bouchi- 
cault en telle manière le conte de Hostidonne que il luy 
percha la targe , et luy coula le fer au dessoubs du bras et 
tout oultre sans point bleschier , et passèrent de ce coup et 
empainte les * chevaliers tout oultre et s'arrestérent ordon- 
néement sur leur pas , et fut ceste jourte moult prisie. À la 
seconde jouste , ils se hurtèrent ung petit, mais nul mal ils 
ne 86 firent, et à la tierce lance les chevaulx refusèrent. 
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Le conte de Hostidonne qui voulentiers joustoit et qui 
estoit eschauffä , revint sur son lés , attendant que messire 
Bouchicault represist sa lance ; mais point ne la reprendoit 
et monstroit Bouchicault contenance et ordonnance que 
plus pour cs jour tant que au dit conte il n'en vouloit faire. 
Quant le conte de Hostidonne vey cs , il envoya hurter par 
ung sien eseuier à l'escu de guerre du seigneur de Saint-Py, 
et celluÿ qui jamais n’euist refusé, yssi tantost hors de son 
pavillon st monta à cheval et print sa targe et sa lance , et 
quant le conte vey qu'il estoit prest et que il ne demandoit 
que la jouste , il esperonna le cheval de grant vouloir, et 
Saint-Py autant bien le sien. Si avalèrent leurs lances et 
s'adrecèrent l'un sur l'autre, mais à l'entrer ens les chevaulx 
croisièrent, et toutesfois ils se consieuvirent, mais, par la 
eroisure qui fut prinse à meschief, le conte fut desheaulmé,. 
Si retourna vers ses gans et moult tost il se fist reheaulmer 
et reprist sa lance, et le sire de Saint-Py la sienne, et espe- 
ronnèrent de plainnes lances et se férirent ens ës targes dur 
et roit, et furent sur le point que de porter l'un l'autre à 
terre, mais ils changlèrent les chevaulx de leurs gambes et 
bien se tindrent , et retournèrent chascun en son lieu et se 
raffreschirent ung petit et prindrent vent et alaine. Messire 
Jehan de Hollande qui grand affection avoit de faire hon- 
nourablement ses armes, reprint sa lance et se joindy en sa 
targe et esperonna son cheval , et quant le sire de Saint-Py 
le vey venir , il ne refusa pas , mais s'en vint à l'encontre 
de luy au plus droit que il oneques polt. Si sa attaindirent 
les deux chevalliers de leurs lances de guerre sur les heaul- 
mes d'achier si dur et si roit que les estincelles toutes ver- 
meilles en vollèrent. De celle attainte fut le sire de Saint-Py 
desheaulmé , et passèrent les deux chevaliers moult ! fris- 
quement * oultre, ot retourna chascun sur son lés. ‘ 
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Ceste jouste fut moult grandement prisie, et disoient 
François et Anglois que les trois chevalliers le conte de 
Hostidonne , messire Bouchicault et ls sire de Saint-Py 
avoient três-bien jousté sans eulx espargner, ne porter 
dommage. Encoires de rechief requist le conte de Hostidonne 
à courir une lance pour l'amour : de sa dame *, mais on lny 
refusa. 

Adont se départy messire Jehan de Hollande du reng 
pour revenir ung autre ; car il avoit toutes les six lances 
bien courues et bien assises tant que honneur ot grâce il en 
avoit acquis de toutes parties. Dont fut appareillié ung 
gentil chevallier d'Angleterre, qui s'appelloit le conte Mares- 
chal , et envoia hurter, ainsi que ordonnance le portoit, à 
l'escu de guerre de messire Regnault de Roye , et, ce fait, 
messire Regnault yssi hors de son pavillon armé de tontes 
ses armes comme à luy appartenoit, et monta sur son cheval 
qui luy fut tout prest. On luÿ mist sa targe au col et boucla, 
et puis print sa lance. Si eslongèrent les deux chevalliers 
Jeurs chevaulx et puis esperonnèrent de grant randon, en 
venant tous deux l'un contre l'autre, et faillirent ceste pre- 
mière jouste par le desroïement de leurs chevaulx, dont ils 
furent moult courrouchiés. De la seconde lance fut messire 
Regnault de Roye enferré et rompy sa lance ; à la tierche ils 
recouvrèrent , st se férirent de tel randon sur les heaulmes 
que les estincelles de feu en saillirent, et fut le conte Mares- 
chal desheaulmé : il passa oultre et retourna frisquement à 
son lés et ne jousta plus pour ce jour ; car il en avoit fait 
assés, 

Adont se traist avant le sire de Cliffort, ung moult appert 
et vaillant chevallier d'Angleterre, cousin germain à messire 
Jehan Candos qui fut si.preu et si vaillant chevallier , et 
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envoya hurter, ainsi que ordonnance le portoit, d'une verge 
à la târge de guerre de messire Bouchicault. Tantost le che- 
vallier ÿssi hors de son pavillon armé de toutes pièces, ainsi 
que à y appartenoit, et monta sur son coursier qui luy 
estoit tout prest, et prist sa targe au col ; on luy boucla, et 
empoigna sa lance et mist en l'arrest. 

Les deux chevalliers esperonnérent et vindrent l'un sur 
l'autre de grant randon et se férirent ens ès heaulmes tant 
que les estincelles de feu en saillirent. Point ne rompirent 
les lances , ne oncques les chevaliers les estriers n'en guer- 
pirent , mais passèrent oultré et s'arrestèrent chaseun sur 
leur pas et se ordonnèrent de gran voulenté pour courir la 
seconde lance, etesperonnèrent Les chevaulx et vindrent l'un 
contre l'autre sans eulx espargnier. Messire Bouchicault 
rompy sa lance et fut de ce coup desheaulmé , maïs point ne 
chéy. 

Ti deux chevalliers passèrent oultre et s'arrestèrent sur 
leur pas. Mossiro Loys de Cliffort s'appareilloit encoires 
pour jouster à Bouchicault ; mais Bouchicault ne mettoit 
son heaulme : dont s'avisa le sire de Cliffort qu'il parferoit 
ses armes à ung autre. Si envoia hurler par ung sien 
escuier sur l'escu au seigneur de Saint-Py , lequel yssi tan- 
tost hors de son pavillon et monta sur son cheval qui luy 
estoit tout prest , et print sa targe et sa lance et s'ordonna 
pour jouster , et s'en vindrent l'un contre l'autre de grant 
randon et se consieuvirent de plain coup. Le sire de Cliffort 
rompy sa lance en trois tronchons sur la targe du seigneur 
de Saint-Py , et le sire de Saint-Py le féry sur le heaulme 
ét le desheaulma, puis passa oultre, et chascun des cheval- 
liers se traist sur son lés. Le sire de Cliffort retourna entre 
ses gens et n'en fist plus pour ce jour, car on luy dist que 
vaïllamment et honnourablement il s'estoit porté. 

Après se tray avant ung gentil chevalier et de grant 
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voulenté, qui s’appelloit Henry, sire de Beaumont en 
Angleterre, et envoia hurter à la targe de guerre de mes- 
sire Bouchicault. Le chevalier fut tantost prest de respondre, 
car jà estoit à cheval davantaige (car il avoit en devant 
jousté au seigneur de Cliffort), et print sa targe et sa lance 
et se mist en ordonnance pour bien jouster. Les deux che- 
valliers esperonnèrent les chevaulx de grant randon et s'en 
vindrent l'un sur l'autre. Le sire de Beaumont n'employe 
pes bien sa lance et consieuvy Bouchicault en widant , 
et Bouchicault le féry de ! plaine lance emmy sa targe ot 
le porta jus par terre, et puis passa oultre. Le chevallier se 
releva , qui fut aidié de ses gens et remis à cheval. Adont 
8 traist avant le sire de Saint-Py et s'ordonna pour jouster 
au chevalier. Si joustérent deux lances bien et courtoise- 
ment sans eulx dommagier. 

Messire Pierre de Courtenay qui grant désir avoit de 
jouster et de faire six lances , envoia hurter par ung sien 
escuier d'une verge, ainsi que ordonnance se portoit, à tous 
les trois escus de guerre, de laquelle chose on fut esmer- 
veillié, et luy fut demandé comment il l'entendoit. Il res- 
pondy que sa plaisance estoit telle que il voulait courir à 
chascun des chevaliers de France, se il ne luy meschéoit 
sur le chemin, et leur requist moult que ils luy voulsis- 
sent accorder. Et ainsi ils luy accordèrent. 

Adont s'avança messire Regnault de Roye tout premier 
et print sa targe et sa lance , et se mist en bonne ordon- 
mance pour jouster, et esperonnèrent les chevaulx de 
grant voulenté , et se advisèrent justement pour consieuvir 
l'un l'autre sans euls espargnier , mais ceste première lance 
ils faillirent ; cac les chevaulx reffusèrent, de quoy ils 
furent moult courronchiés , et retournèrent sur leur lés, 
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. et depuis esperonnèrent et portèrent les lances francement, 
et ne faillirent pas ecste seconde juste , mais se consieuvi- 
rent de grant randon. Messire Regnault desheaulma le 
chavallier d'Angleterre et passa oultre et retourna sur son 
lés et se tint tout quoy ; car il avoit fait ses deux lances. 

Messire Pierre de Courtenay fut reheaulmé et romis en 
bon estat, Dont se traist avant le sire de Saint-Py pour 
jouster , et coururent de plains eslais l'un contre l'autre , et 
rompirent parmy leurs hsaulmes leurs lances, combien 
fortes et roïdes qu'elles fuissent , et passèrent oultre. On 
leur rendy nouvelles lances. Si esperonnèrent leurs che- 
vaulx et vindrent l'un sur l'autre de grant randon. Le sire 
da Saint-Py consieuvy messire Pierre de Courtanay en 
widant, car son cheval se désroya ung potit. Messire 
Pierre le consieuvy ens ou heaulme st le desheaulma , et 
puis passa bien et franchement ouitre , et revint tout le 


pas sur son lés, 
Adont se traist avant messire Bouchicault pour accom- 


plir le désirier de messire Pierre de Courtenay, et print 
sa lanoe et esperonna ls cheval, et messire Pierre contre 
luy. Si se consieuvirent emmy les targes de plain coup si 
dur et si roit que les chevaulx s'arrestèrent tous quoys sur 
la place , ne l'un , ne l'autre dommage ils ne se frent. De 
la seconde lance ils desheaulmèrent l'un l'autre. 

Ces six lances faittes, messire Pierre de Courtenay 
requist encoïires par grâce que il en peuist avoir une au- 
quel des chevaliers que ce fuist, mais on luy refusa , et 
Iny fnt mandé et dit que il en avoit assés fait pour ce jour. 
Si se reposa à tant messire Pierre de Courtenay. 

Adont se rétraist avant ung gentil chevallier d'Angle- 
terre, qui s'appelloit messire Jehan Goulouffre , armé de 
toutes pièces , la targe au col et la lance toute preste, et 
envoia hurter par ung sien escuier à l'escu de guerre à mes- 
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sire Regnault de Roye qui fut tantost prest pour respondre 
et pour jouster. Si esperonnèrent leurs chevaulx de grant 
randon , et vindrent l’un sur l'autre et se consieuvirent sur 
les heaulmes dur ét roit, mais point ne s6 desheaulmèrent , 
ne rompirent les lances, et passèrent oultre franchement. 
De la seconde lance les chevaulx reffusèrent, dont ils furent 
moult courrouchiés. À la tierce ils se assenèrent emmy La 
targe et rompirent leurs lances. Ils recouvrèrent autres. De 
la quarts lancs ils se consieuvirent en widant sans riens 
faire. * La V® lance fut trop mieulx employée ? , car ils en 
desheaulmärent l'un l'autre et passèrent * frisquement 4 oul- 
tre de ce coup, et se mirent chascun sur son lés. 

Après revint en place messire Jehan * Rousseau ‘, ung 
appart chevallier et vaillant d'Angleterre et bien traveillant 
et congnu en plusieurs terres, et envoia hurter par ung 
sien escuier à la targe du seigneur de Saint-Py. Le cheval- 
lier respondy ad ce et fut tantost appareillié , car il estoit 
jà armé davantage et sur son cheval et la targe au col. On 
luy baïlla sa lance : il La print, et puis se départy de son 
lieu en esperonnant le cheval , et puis le chevallier anglois 
contre luy. Si se consieuvirent de plain coup sur les targes, 
et par force de bien bouter les chevaulx s'arrestèrent ?. 
Dont widèrent les deux chevalliers de ce coup, et retourna 
chascun en son lieu , et sans faire long séjour ils esperon- 
nérent les chevaulx et vindrent l'un contre l'autre ; mais, 
quant ils durent approchier, les deux chevaulx widérent, par 
quoy de plain coup ils ne peurent attaindre l'un l'autre. Si 
ea furent les deux chevalliers moult courrouchiés, et retour- 
nèrent sur leur pas dont partis estoient , et puis esperon- 
nèrent les chevaulx et abaissièrent les lances et se adre- 
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chèrent l'un sur l'autre et sa attaindirent des fers ! ens ès 
visières des heaulmes si dur etsi roit que tous deux se des- 
heaulmèrent. Ils passèrent oultre francement , et retourna 
Je chevalier anglois devers ses gens et ne jousta plus pour 
ce jour. 

Après se traist avant messire Thomas * Schoenhorne * , 
ung josune chevallier et de grant voulenté , et envoia hur- 
ter par ung sien escuier d'une verge à l'escu de guerre de 
messire Bouchicaut. Le chevallier fut tout prest de respon- 
dre , car il estoit jà armé davantage , et monta sur son che- 
val, la targe au col, et s'appoicit sur son glaive et n’atten- 
doit que l'aventure ; et quant il vey qu'on le demandoit à 
la jouste, il leva son glaive et regarda quel chose le cheval- 
lier anglois faisoit, et lorsqu'il vey qu'il poindoit le cheval, 
il esmeut autant bien le sien en espéronnant et en venant 
l'un sur l'autre. Ils abaissièrent les glaives et bien se cui- 
dièrent de celle jouste rencontrer , mais ils ne porrent , car 
leurs chevaulx se desroièrent, dont ils furent moult cour- 
rouchiés , et retourna chascun sur son pas. Et ymaginoïent 
comment ils tenroient tellement leurs chevaulx que ils assè- 
neroient à la jouste l'un l’autre, et petit séjournèrent quant 
ils férirent chevaulx des esperons et adreschèrent sicomme 
à ligne l'un contre l'autre, ‘ et en la lumière des heaul- 
mes 0 assenèrent et férirent. Messire Regnault rompy son 
glaive et le chevallier anglois ne rompy pas la sienne , mais 
l'employa bien et grandement , car il desheaulma messire 
Bouchicault si dur que le sang luy bouta hors du nés en 
desheaulmant. Adont se traist messire Bouchicault devers 
son pavillon et ne flst plus des joustes pour ce jour , car jà 
approchoit le vespre, et messire Thomas Schoenhorne ne se 
voult pas cesser qu'il ne parfesist ses lances, Si envoia hur- 
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ter par ung sien escuier à la targe de guerre au seigneur de 
Saint-Py , lequel fut tantost appareillié, car il estoit jà tout 
prest et armé davantage, monté sur cheval et la targe au 
col , et se tenoit sur son lés. Si esperonnèrent aucques d'un 
tenant les deux chevalliers les chevaulx, et s'en vindrent l'un 
sur l'autre au plus droit qu'ils pourent et consieuvirent 
hault sur les heaulmes, mais les glaives ne se y attachièrent 
pas et coullèrent oultre, et passèrent en joindant l'un delés 
l'autre , et dirent bien les plusieurs qui la jouste veoient , 
que, s6 ils se fuissent attains ens ès targes, il convenist qua 
l'un du mains ou tous deux euissent receu dommage où sa 
fuissent portés à terre. Ceste jouste faitto, ils retournèrent 
chascun sur son pas, et puis se ordounèrent pour jouster 
une autre jouste , et esperonnèrent les chevaulx et vindrent 
lun sur l'autre si droit que ils se consieuvirent emmy les 
targes. La * glaive * du chevalier anglois rompy en trois 
tronchons. Le sire de Saint-Py le consieuvy si fort et si roit 
quo il luy flet widier les archone , et chéy le chovallier 
anglois par terre. Il se releva tantost et fut aidié des siens 
et mené de leur costs. Le sire de Saint-Py retourna à son 
lés en regardant et considérant l'ardonnance des Anglois, et 
monstroit qu'il estoit tout prest de faire jouste, fuist au 
chevallier qu'il avoit abatu , fuist à autrui ; mais nuls ne se 
traist avant, car il estoit heure pour ce jour de laissier œu- 
vre et de retourner aux hostels. 

Sise mirent tous les Anglois. ensemble et ceulx qui de 
leur compaignie estoient , et s'en retournèrent à l'esperon 
les bons galops vers la ville de Calsis et là se tindrent pour 
celle nuit tout aises , et parlèrent et devisärent entre euls 
des armes qui ce jour ayoient esté faites, Les François 
retournérent aussi à Saint-Ingheleverth; et, se les Anglois 
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dévisoieat ! entre enlx * à Calais des armes qui avoient esté 
faites co jour, vous devés croire st sçavoir que les François 
aussi an parloïent. 

Le mardi après la messe ditte st onye et boire , yssirent 
hors de Calais tous ceulx qui à jouster avoient et ceulx qui 
jouster ou les joustes veoir vouloient , et chevaulchèrent 
ensemble et vindrent en une compagnie moult ordonnée- 
ment, et firent tant qu'ils vindrent en la place dessus ditte 
où les armes se faisoient, et jà, quant les Anglois furent 
venus, estoient les François tous appareilliés de eulx roqueil- 
lir, et estoit raison. 

Ce jour fist bel cler et chault à point et joly. Les Anglois 
Sordonnèrent sur la place, et s'armérant ceulx qui jouster 
vouloient. Premièrement messire Guillemme Clifeton, ung 
moult appert chevallier et bien joustant de leur cosié, 
envoya hurter par ung sien escuier à la targe de guerre de 
messire Bouchicault , et tantost le chevalier yssi hors de 
son pavillon armé da toutes pièces ainsi que pour la jonste 
faire appartenoit, et monta sur son cheval qu'il avoit tout 
prest, et estoit pourveu de targe et prist son glaive. Les 
deux chevaliers esperonnèrent l'un contre l'autre de grant 
randon , et vindrent ensemble et se cousieuvirent ens ès 
targes et passèrent oultre sans dommage recepvoir, ne 
rompre leurs lances. De la seconde jousts ils 5e recouvrèrent 
etse consieuvirent sur les heaulmes , et fut le coup moult 
bel, car ils se croisiérent. La tierce, ils se férirent de 
rechief ens ès targes si grans cops et si roit que les chevaulx 
s'arrestérent par la force du dur rencontre. La quatrième 
lance fut bien emploiée, car ils se consieuvirent sur les 
lumières des heaulmes si dur et si roit que ils se desheaul- 
mérent. Dont se traist chasoun sur son lés et devers sa 
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compaignie. Le chevalier anglois n'en fist plus pour ce jour, 
ear on Iuy dist qu'il en avoit fait assés. 

Après ce se traist avant de la partie des Anglois ung 
joeune chevallier qui se nommoit messire Nicole de ! Cli- 
meton *, et envois hurter à la targe de guerre du seigneur 
de Saint-Py. Le chevallier fat tantost prest et ssi hors de 
son pavillon armé de toutes pièces, ainsi que les armes le 
demendoient , et monta sur son cheval. On luy boucle la 
targe; il print sa lance, il la mist en l'arrest. Evvous les deux 
chevalliers partis deleurs lés en broquant les chevaulx d'espe- 
rons très-radement et portant leurs lances si arréement que 
mieulx on ne povoit ; et, quant ils deurent approuchier, ils 
abaissièrent les glaives et se férirent de plain coup ens ès 
targes si roit que les fers s'i attachièrent, et fut merveille 
que ils ne se adommagièrent très-grandement ; car les che- 
valliers estoient joeunes et de grant voulenté, et point ne 
s'espargnèrent. Ce les sauva de cheoir et de navreure, que 
leurs lances rompirent en plusieurs tronchons. Ils passèrent 
oultre frisquement et retournérent après leur course chas- 
cun sur son pas. De la seconde lance ils joustèrent moult 
bien et sa consieuvirent sur les heaulmes, mais les coups 
widièrent. Si passèrent oultre. De la tierce lance les che- 
vaulx croisièrent. Si faillirent, dont ils farent moult cour- 
rouchiés. De la quatrième lance le sire de Saint-Py des- 
heaulma le chevallier anglois, lequel retourna à son lés 
devers ses gens , et n'en fist plus pour ce jour , car dit luy 
fut que il en avoit assés fait et que vaillammont il s'estoit 
aequitté et qu'il convenoit jouster les autres et faire armes, 

Après ce que messire Nicole Climeton ot jousté et qu'il 
fat retourné entre ses gens, yssi hors de leurs rens ung 
gentil * escuier ‘ d'Angleterre ot moult prochain du conte de 
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Hostidonne , lequel on nommoït Guillemme ? Stamart ?, et 
envoia hurter à la targe messire Regnault de Roye, lequel 
respondy et yssi tantost hors de son pavillon , et monta sur 
son cheval qui luy estoit tout prest , et print sa targe et sa 
lance, et vint sur son lés de là où on devoit partir pour faire 
course. Quant * l'escuier ‘ anglois qui tout prest estoit, vey 
le chevallier qui l'attendoit , il brocqua le cheval des espe- 
rons, et messire Ragnault aussi le sien. Si vindrent l'un sur 
l'autre de grant voulenté pour faire armes et se consieuvirent 
des lances ens ès targes moult roidement. Merveilles fat quo 
ils ne s portèrent à terre, mais bien se tindrent ; car tous 
deux sçavoient bien chevaulchier et passèrent oultre et 
s'arrestèrent chaseun sur son lés. La lance de l'Anglois 
estoit chaue à terre. Messire Regnault de Roye portoit la 
sienne monit ordonnéement. On rendy “à l'escuier ‘ anglois 
sa lance. Quant il la tint, il la mist en l'arrest, ot puis espe- 
ronna de grant voulenté et luy sambloit bien en esperonnant 
et en alant que il jousteroit oultre mesure. Voirement férit- 
il ung beau coup, 86 il euist esté droit assis, mais le cheval 
wida. Si en fat le coup plus foible, je ne sçay se ce fut la 
coulpe de l'escuier ; et messire Regnault le consieuvy en la 
targs si roidement que il luy fist ploier l'eschine, Ils passè- 
rent oultre sans autre dommage et firent leur tour bien st à 
point, et puis retournèrent chascun sur son lés et s'appres- 
tèrent pour jonster chaseun la tierce fois ; et esperonnèrent 
les chevaulx et baissièrent les lances , et de ce coup ils se 
férirent amont sur les heaulmes si très-roit que du fer et de 
lachier les estincellés de feu en saillirent. Îs passèrent 
oultre, et chéirent leurs lances jus à terre de ce coup, mais 
ceulx estoient tous prests et appareilliés, qui les levèrent et 
leur rendirent. Si les reprindrent et remirent chascun en 
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l'axrest, et puis esperonnèrent les chevauix. En courant ils 
s'avisèrent moult bien pour attaindre l'un l'autre. Si se con- 
sieuvirent tout au plain ens ès lumières des heaulmes et se 
donnèrent deux horions durs et roits. De oalla jonste fuit 
Güillemme de Stamart deshosulmé et près porté à terre, 
mais bien se tint : toutesfois il chancella. Adont s'en 
retourna l'Anglois vers ses gens et ne fst pour ce jour plus 
nulles armes, 

Adont ss traist ung autre escuier avant qui s'appalloit 
! Lemeastre *. Si envois hurter à la targe de guerre de 
messira Bouchicault, lequel respondy, ce fut raison, car 
davantaige il estoit jà monté sur son cheval et la targe au 
col toute bauclée, On luy baïlls son glaive, il le prist et le 
shist en l'arrest , et vindrent l'un sur l'autre de grant ran- 
&on et se consieuvirent sur les heaulmes moult durement 
tant que du fer et de l'achier les flammesques du fen en sail- 
lirent , et merveilles fut que ils ne so desheaulmérent. Les 
eoaps widérent. Si passèrent oultre , et retourna chascun 
sar son lés, et gaires n'y séjournèrent, quant de rechief ils 
ésperonnérent et viadrent l'un contre l'autre de grant ran- 
dom , et s6 consieuvirent ons ès targes ; mais les chevaux 
croisièrent , par quoy la jouste ne fut pas trop belle, ne 
trop forte, quoyque amender ne le porrent. Dont revin- 
drent-ils la tierce lance et se consieuvirent de plain coup 
sur les heaulmes. L'attaints fut si à certes * que l'Angloïs 
fut desheaulmé et demoura le chief tout nud à la coiffe. Si 
passèrent oultre , et se retraist chascun sur son lieu ; mais 
l'esenier anglois paur ce jour n'en volt plus riens faire. 

Après se traist avant ung chevallier d'Angleterre qui s 
nommoit messire Jehan Taillebourg , armé de toutes pièces 
bien et ‘ frisquement * , et envoia hurter à la targe de 
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guerre du seigneur de Saint-Py, lequel respondy, et fut 
tantost appareillié pour jouster. Il print son glaive et féry 
cheval d’esperons. Le chovallier anglois vint à l'encontre de 
Juy de grant voulenté. Si sa consieuvirent ce premier coup 
ens ès targes si roitet si dur que les lances vollèrent en 
tronchons, et passèrent oultre les deux chevalliers sans euls 
porter plus de dommage , et s'en vint chascun sur son lés. 
Gaires n'y * demourèrent ?, quant * de rechief ils # esperon- 
nèrent, et jà leur avoit-on baillié nouvelles lancos , car elles 
estoient toutes prestes et d'une longueur. Ils vindreat l'un 
contre l'autre, et se cuidièrent trop bien attaindre, mais non 
firent , car les chevaulx croisièrent, par quoy leurs coups 
eurent point de force. Si passèrent oultre et firent leur 
tour et s'apparoillièrent pour jouster la tierce lance, laquelle 
fut moult bien assise, car les deux chevaliers se desheaul- 
mérent tout d'un coup : dont se traist chascan sur son lés 
et entre ses gens. Le chevallier anglois n'en fist ptus pour 
<e jour. 

Adont se traist avant messira Godefroy de © Setat, ung 
gentil chovallier et bien joustant , et monstroit bien , qui le 
veoit sur son cheval et tenir son glaive, que il avoit grant 
désir de jouster , et envoia hurter par ung sien escuier à la 
targe de guerre de messire Regnault de Roye. Le chevallier 
respondi ; car il estoit tout prest et sur son cheval davan- 
tage et la targe au col. Il prist son glaive et 8e mist en 
ordonnance pour bien jouster. 

Les deux chevalliers qui jouster vouloient et devoient, 
esperonaèrent aucques d'un tenant et vindrent l'un sur l'au- 
tre au plus droit que ils porent, et se férirent grans horions 
ens éstarges. Les ? hanstes des glaives * furent fortes, point 
26 brisièrent, mais archonnärent , et par fort bouter et de 
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bon bras les chevauls s'arrestèrent tous quois. Adont re- 
tourna chascun sur son lés sans perdre , ne jetter à terre 
leurs glaives, mais les rapportèrent frisquement devant 
ecls, et puis les mirent en l'arrest et esperonnèrent les 
chevaulx qui estoient assis fors , bons et rades. Si vindrent 
lun contre l'autre , et s'encontrèrent ; mais ce fut en croi- 
sant par la coulpe des chevaulx , des chevaliers non. En 
passant oultre pour faire lear tour, les glaives leur chéirent. 
Couix furent prests , qui les recuaillièrent , et rendi-on à 
chasoun la sienno. Lorsquo ils les orent, ils les misrent an 
T'arrest, et esperonnèrent les chevaulx, et, à ce qu'ils mons- 
troient , ils ne 8e vouloient pas espargnier , car ils estoient 
eschauffés. 

La chevallier d'Angleterre consieuvy messire Regnault 
de Roye à mont sur le heaulme et luy donna ung coup moult 
dur et ne l'adommaga point autrement ; et messire Regnault 
de Roye le féry en la targe si roit et si fort et en boutant 
de si bon bras {car pour le temps de lors il estoit ung des 
fors ot rades jousteurs du royaulme de France et si amoit 
par amours belle dame joeune et frisque, dont en tous estas 
son affaire valoit grandement mieulx ), si percha la targe 
au chevalier au senestre lés et le bras tout oulire, eten 
passant sa glaive rompy et en ala greigneur partie à terre , 
et le mendre tronchon demours en la targe, et le fer ou bras. 
Pour ce ne laissa pas le chevalier à faire son tour et revint 
sur son lés moult frisquement. Ses compaignons entendirent 
à luy , et fut le tronchon à tout le fer tiré hors , et le bras 
ectanchié et lyé, et messire Regnault de Roye retourna 
entre ses gens , et se tint là appoiant sur son glaive que on 
luy avoit rendu. De celle jouste fut messire Regnault de Roye 
moult prisié entre ses gens, et aussi fut-il entre les Anglois. 
Oncques nuls ne luy en dist vilonnie , combien que blechié 
euist le chevallier , car les adventures d'armes sont telles : 
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à l'an en chiet bien , et à l'autre en chiet mal , et aussi ils 
joustoïent sans ! eulx ? espargnier. 

Après se traist avant ung chevallier anglois qui se nom- 
moit Blacquet, et envoia hurter à la targe de guerre du 
seigneur de Saint-Py , lequel estoit tout prest et monté sur 
son cheval davantage et la targe au col toute bouclée, Si 
prist son glaive et se traist avant pour respondre à l'escuier 
et faire armes ainsi qu'il le demandoit. Ils esperonnèrent les 
chevaulx et abaissièrent les glaives et les joindirent de près 
dessoubs leurs bras. Ce premier coup ils se consieuvirent 
ens ès hesulmes fort dur, mais les fers widèrent ; ils pas- 
sërent oultre et perdirent leurs glaives. Si retournèrent 
chascun sur son lés. Ils n'y séjournèrent point longuement. 
On leur rendy leurs glaives , ils les mirent en arrest et puis 
espéronnèrent les chevaulx de grant randon ; et en venant, 
ad ce que ils monstroient , ils estoient de grant voulenté de 
bien faire la besongne , mais en approchant les chevaulx 
croisièrent, par quoy leur coup en fut ung petit trop foible, 
et passèrent oultre et firent leur tour , et puis s'en revint 
chascun sur son lés. Gaires n'y séjournèrent. Quant ils 
eurent leurs lances et mises en arrest , ils espéronnèrent et 
vindrent de celle jouste l'un sur l'autre. Blacquet consieuvy 
le seigneur de Saint-Py de son glaive à mont sur le 
Heaulme, et luy donna * ung coup moult dur ‘, et Saint-Py 
ke féry en la lumière du heaulme ung coup plus dur , car il 
le desheaulma tellement que la boucle à laquelle le heaulme 
estoit attachié par derrière , rompy et chey sur la prée , et 
S'ils passèrent oultre. Si s'en retourna l'escuier devers ses 
gens, et ne flst plus de jouste pour ce jour, et le sire de 
Saint-Py se tint tout franc sur son cheval et appuiant sur 
son glaive, attendant les armes et que il faist admonnesté de 
faire ailleurs la jouste , ainsi comme il appartenoit. 


*# Nul — %4 Tel coup que merveille fut à veoir: — * Puis, 


Google 


44 Joures 


Après se traist avant ung gentil chevallier d'Angleterre 
et bien joustant et traveillant, qui s'appelloit Jehan * Boi- 
lecas, et envoya hurter par ung sien * escuier ‘ à la targe 
de guérre du seigneur de Saint-Py. Cil respondy , car il 

. estoit tout prest et jà monté davantage sur son cheval et la 
targe au col toute bouclés. On luy baills son glaive , il le 
print et mist en l'arrest, Tous deux esperonnèrent les che- 
vaulx ancques d'un tenant, Si se rencontrèrent et férirent 
ar les targes de grant vouloir , et merveilles fut que ils ne 
les perchèrent, car les * hanstes * estoient fortes , et les 
fers durs , agas et bien * temprés * , mais ils passèrent oul- 
tre sans rompre glaive , ne euls porter dommage , mais les 
glaives leur chéirent, Ceulx estoient apparilliés, qui les 
levèrant et leur rendirent. Quant ils furent sur leur lés por 
recouvrer jouste , ils abaissièrent les glaives et esperon- 
nèrent leurs chevaulx et s'en vindrent l'un sur l'autre, et se 
consieuvirent sur les heaulmes , mais point de dommage ne 
3 portèrent. Si passèrent oultre. De la tierce lance, les 
chevaulx croisièrent. De la quatrième lance, le sire de 
Saint-Py desheaulma messire Jehan Bollecas moult dur et 
moult roit , et le chevalier anglois se retourna sur son lés, 
et le sire de Saint-Py entre les siens. 

Cette jouste faitte et lo cherallier retourné entre ses gens, 
88 traist avant Thomelin ° Messiden , ung joeune escuier 
d'Angleterre, armé bien et  frisquement !* de toutes pièces 
ten grant voulenté pour faire armes , et envois hurter à 
la targe de messire Bouchicault. Le chevalier estoit tout 
prest, si respondy et print son glaive. Les deux esperon- 
nèrent les chevaulx aucques d'un tenant et vindrent l'un 
contre l'autre et se consieuvirent ce premier coup en croi- 
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sant dessus les heaulmes. Ils passèrent oultre sans blasme 
et dommage, et retourna chaseun sur son : lieu ", mais 
gaires n'y séjournèrent, quant de rechief ils esperonnèrent. 
De cette jouste ils * se férirent sur les targes moult dur et 
moult roit. Thomelin Messiden rompy son glaive en tron- 
chons. Messire Bouchicault le féry ai roit qu'il le porta à 
terre derrière le dos de son cheval. Ceulx de son costé vin- 
drent tantost vers luy et le levérent sus et l'emmenèrent, et 
ne jousta plus pour ce jour. 

Tantost fut appareillié nng autre eseuier d'Angleterre , 
< qui sappelloit “ Waucreton “, et envoia hurter sur la 
targe de guerre de messire Bouchicault , ear il vouloit , ca 
disoit-il, revengier son compaignon que Bouchicault avoit 
abatu en sa présence. Bouchicault fut tout prest de respon- 
dre , car jà estoit-il tout armé davantage et monté sur son 
cheval la targe au col toute bouclée , et s'apuioit sur son 
glaive. Ils esperonnèrent les chevaulx aucques d'un tenant 
et coururent de grant randon et vindrent droit l'un sur l'au- 
tre, et se férirent des fers tous acherés ens ès lumières deg 
heaulmes. Les fers s'attachèrent, et par force de hanste et de 
bien jouster tous deux de ce coup furent desheaulmés , et 
passèrent oultre sans autre dommage , et retourna chascun 
sur s0n lés. On leur remist et relacha leurs heaulmes, et leur 
rendy-on leurs lances. Ils se advisèrant et esperonnèrent 
les chevaulx de grant randon. Si se férirent ce second coup 
sur les targes si dur et si roit que les chevaulx s'arrestèrent, 
et rompirent leurs glaives en trois tronchons. Chaseun 
retourna sur son lés. On leur rendy nouvelles glaives. Si 
esperonnèrent les chevaulx et abaissièrent les glaives et 
vindrent l'un contre l'autre. Messire Bouchicault fut féru 
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en la targe assés roit , et il féri Waucreton tellement que il 
le desheaulme , dont se traist l'escuier entre ses gens et ne 
jousta plus pour ce jour ; car dit luy fut que il en avoit fait 
assés et que il s'estoit bien acquitté. 

L'escuier dessus nommé revenu, ung autre escuier se 
traist avant que on appalloit Sequaqueton, appert homme 
d'armes et bien joustant , et envois hurter sur la targe de 
guerre de messire Ragnault de Roye. Le chevallier respon- 
dy , car il estoit tout prest davantaige monté sur son cour- 
sier la targe au col et la lance en la main. Les deux espe- 
ronnèrent aucques d'un tenant et vindrent l'un contre l'au- 
tre, et se férirent sur les targes moult roit et moult dur 
sans eulx espargnier, Soquaqueton se ports bien ‘ sans 
cheoir, dont l'en fut moult esmerveillié; car messire 
Regnault de Roye le consieuvy de telle fachon * qu'il luy 
Sst ployer l'eschine sur la crupe de son cheval. Il 8e roleva 
et passa oultre moult frisquement, mais il perdy son glaive. 
Quant il ot fait son tour et il fut revenu sur son lés, tantost 
fut prest, qui luÿ rendy son glaive. Si le print et mist en 
arrest et esperonna le cheval , et messire Regnault le sien. 
Sis'en vindrent et s'encontrèrent et se donnèrent sur -les 
heaulmes très-durs coups tant que on vey voler les estin- 
celles de feu. Le coup fut bel ; ils n'y eurent point de dom- 
mage. Ils passèrent oultre, et retourne chascun sur son lés, 
et se appareillièrent pour furnir la tierce lance. De celle 
jouste fut Sequaqueton desheaulmé moult dur et sur le 
point de cheoir luy et son cheval, car il cancella tous, mais 
il ge * reuforça ‘ et se remist fort en estant sur ses ® piés °. 
Il retourna ? vers “ ses gens , et pour ce jour il ne fist plus 
de jouste. Aussi ne firent les autres , car le vespre appro- 
choit, et jà estoit sur le tart. Si se mirent les Anglois tous 
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ensemble et se départirent de la place en une compaignie , 
et s'en retournèrent à Calais, et les François à Saint-Inghe- 
leverth. 

Vous devés sçavoir , combien que nulle mention je n'en 
aye fait jusques à cy, que le roy Charles de Francs se fuist 
moult envis tenu que il n'eust veu ces joustes qui pour ce 
temps se frent entre Calais et Saint-Ingheleverth, car pour 
lors il estoit de légier esprit et voulant et désirant trop fort 
à veoir nouvelles choses. Dit me fut que à toutes les joustes 
des premieraines jusques aux derrenières il y fut, mais il 
estoit descongneu tellement que nul ne le steut, fors le sire 
de -Garensières qui vint en sa compaignie , lequel estoit 
aussi tout descongneu, et retournoient tous les jours à Mar- 
quise. 

Le mardy passa , le mercredy vint. Ce jour fist très-bel 
ettrèsattempré. Les Anglois qui estoient à Calais et qui 
la mer avoient passé pour veoir les François et leur ordon- 
nanco et faire armes , se recueillirent tous ensemble , et 
montèrent sur les chevanlx après messe et boire, et yssirent 
de la ville de Calais ordonnéement et chevauchèrent le che- 
min de Sangatte, et firent tant que ils vindrent sur la place 
où les armes se faisoient, et les François furent tous resjouis 
de leur venue. 

Depuis que les Anglois furent venus , ils n6 séjournèrent 
gaires , mais se traist avant ung eseuier d'Angleterre et 
bon jousteur * mallement *, et se nommoit Jehan Sauvage, et 
estoit * escuier d'honneur et du corps du conte de Hosti- 
donne. L'escuier envoia férir sur la targe de guerre de 
messire Regnault de Roye. Le chevalier respondy, car il 
estoit tout prest et armé dedens son pavillon, Il ysei hors 
en grant désir de faire armes et monta sur son cheval, On 
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luy boucls sa targs. Il print son glaive et le mist en arrest. 
La les voissiés-vous tous deux venans et esperonnans de 
grant randon, et encontrèrent l'un l'autre, et 88 férirent de 
plaines lances emmy les targes st se donnèrent si grans 
horions que il convenist estre l'an cheu ou tons deux, se les 
* glaives‘ ne se fuissent rompues. 

Ca coup fut bel et périlleux, quoyque les jousteurs n'y 
preissent point de dommage, car les fers de glaives passèrent 
tout oultre ‘ en widant sur le costé, et rompirent environ 
ung pié en la hanste, et les fers demourèrent ens ès targes, 
et les ® emportèrent ‘ devant eulx. Coulx qui la jouste 
avoieat veu, se doubtèrent que ils ne fuissent attaîns en 
*char* malement, et vindrent les deux parties chaseun sur son 
compaignon. On trouva qu'ils n'avoient nul mal, dont on 
fut moult resjouy ; et leur fut dit que ils en avoient fait 
assés pour cesfe journée , mais calle requeste ne soufflssoit 
point à Jehan Sauvage , et disoit qu'il n'avoit mie passé la 
mer pour courir ne lance. Ces paroles furent recordées à 
messire Regnault de Roye qui respondy : « Il à raison , et 
« droit est qu'il soit assouffy de tous poins ou de moy ou de 
« mes compaignons. » Lors furentils remis en bonne 
onlonnance et raffreschis de targes et da lances, Quant 
chascun fut à son devoir et à son lés , ils advisèrent l'un 
l'autre , et esperonnérent aucques d'un tenant. En appro- 
chant ils abaissièrent les glaives et se cuidièrent très-bien 
rencontrer , mais ils ne peurent, car leurs chevaulx 26 croi- 
sièrent. Si faillirent de la seconde lance dont îls furent 
moult courrouchiés, et retournèrent chascun sur son lés, 

On leur rendy les lances , car par maltalont ils les avoient 
Jettées à terre. Quant ils les tindrent , ils les mirent en 
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l'arrestet advisèrent bien l'un l'autre en esperonnant les che- 
vaulx. De celle jousto ils so consieuvirent sur les heaulmes 
et droitès lumières, Les fers se prindrent par telle fachon que 
en passant oultre ils se desheaulmèrent. Le coup fut bel et 
prisié de toutes gens. Chaseun se traist sur son lés. Les 
Anglois vindrent à Jehan Sauvage et luÿ dirent que il en 
avoit assés fait et que honnourablement il s'en départoit, et 
que il convenoit les autres autant bien que luy jouster et 
faire armes. Il obéÿ à ceste parole et mist sa lance et sa 
targe jus , et descendy du coursier et monta sur ung autre 
ronchin pour veoir courir les autres. 

Après se traist avant ung escuier d'Angleterre, cousin au 
conte Mareschal , qui s'appelloit Guillemme * Hasquenay ?, 
ét estoit armé de toutes pièces ainsi que à luy appartenoit , 
etenvoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchi- 
eault. Le chevallier respondy , car jà estoit-il tout prest 
davantage et la targe au col toute bouclée : on luy bailla 
son glaive, il le prist et mist en l'arrest. Les deux esperon- 
nèrent les chevaulx aucques d'un tenant et vindrent l'an 
contre l'autre au plus droit que ils peurent , et se férirent 
des fers des lances sur les heaulmes sans eulx espargnier. 
Le coup fut bel et bien ? couchié #, car ils se consieuvirent ens 
ès visières des heaulmes tellement , si dur et si roit que ils 
se desheaulmèrent. Ils passèrent oultre frisquement et 
firent leur tour, et puis s'en vindrent chascun sur son és. 
Ceulx de chascune partie estoient tous appareilliés, qui les 
reheaulmèrent et remirent à point. On leur rendi leurs 
glaives. Ils les prindrent et misrent en l'arrest, et puis 
espsronnèrent les chevaulx ancques d'un 5 point * , et s'en 
vindrent l'un contre l'autre au plus droit que ils porent 
pour mieulx faire la besongne et se consieuvirent de ce 
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coup sur les targes et se donnèrent grans horions. Les 
glaives rompirent sans eulx porter point de dommage. 
Ils passèrent oultre et retourna chascun sur son * lés ?. 
On leur rendy des glaives nouvelles , bonnes et roides. Ils 
les prindrent et misrent en l'arrest, et puis esperonnèrent 
et vindrent l'an contre l'autre ; mais de celle jouste les che- 
vaulx croisièrent, par quoy ils ne acconsieuvirent point l'un 
l'autre, dont ils furent moult courrouchiés. De la tiercs 
lance, ils se assenérent sur les heaulmes, et fut Guillaumme 
Hasquenay la seconde fois desheauliné. Il retourna vers ses 
gens et n'en st plus pour ce jour. 

Après se traist avant ung autre escuier anglois qui s'ap- 
pelloit Jehan Scot, et envoia hurter à La targe de guerre du 
seigneur de Saint-Py. Le chovallier respondy, car ja estoit- 
il en ordonnance et tout prest pour ce faire. Îls prindrent 
leurs lances et misrent en l'arrest, et puis esperonnèrent les 
chevaulx aucques d'un tenant , et s'en vindrent l'un contre 
l'autre, et se férirent sur les targes si grans horions que les 
chevaulx estanchonnèrent. Les glaives furent roides ; point 
ne brisèrent, ne issirent hors des mains de ceulx qui les 
portaient. Ils retournèrent chaseun sur son lés, et puis s'or- 
donnèrent à jouter la seconde lance , laquelle fut belle et 
bien assise. Le sire de Saint-Py le consieuvit sur le heaume, 
et Jean Scot luy autant bien, et le desheauma ot passa outre 
franchement. De celle joute fut l'escuyer moult honoré entre 
les siens. Le sire de Saint-Py fut renheaumé tantost, et sur 
heure on luy rendit son glaive ; il la prit et mit en arrest. 
Ils esperonnèrent l'un contre l'autre de grant voulenté. De ce 
coupils se consieuvirent sur les targes et se donnèrent grans 
horions. Jehan Scot fut abattu et volé hors des arçons. 
Ainsi se contrevengea le sire de Saint-Py. L'eseuyer anglois 
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fut relevé et amené devers ses gens et n'en fit plus pour ce 
jour. 

Après ce trait avant un autre escuyer d'Angleterre , qui 
se nommoit Bernard Stapleton, armé de toutes pièces, 
ainsi comme à lui appartenoit ; et envoya heurter à la targe 
de guerre au seigneur de Saint-Py. Le chevalier respondit, 
car jà sstoit-il tout prest davantage. On luy bailla son glaive 
et à Bernard le sien. Ils esperonnèrent les chevaulx d'un 
tenant et vinrent l'un contre l'autre et se consieuvirent sur 
leurs heaulmes et donnèrent grans horions et passèrent oul- 
tre sans endommagier l’un l'antre; et de rechief se joindirent 
en leurs escus et esperonnèrent leurs chevaulx l'un sus l'au- 
tre de grant voulenté. Ce premier coup ils se consieuvirent! 
sur les heaumes et se donnèrent grans horions, tant que de 
l'acier, par le for des glaives, les estincelles en saillirent. Et 
quoyque les coups fuissent roides et bien assis, ils passèrent 
oultre et ne se portärent point de dommage , et retourna 
chascun sur son lés. Ancoires tenoient-ils leurs glaives. Si 
les abaissièrent et esperonnèrent les chevaulx et vindrent 
T'un contre l'autre au plus droit que ils porent, et de ce 
coup ils se consieuvirent encoires ens ès targes , et se don- 
nèrent grans horions , mais bien se tindrent sur leurs che- 
vaulx, car point ne chéirent, ne chancellèrent. Ils passèrent 
oultre et firent leur tour honnourablement, et retourna 
chaseun sur son lés. De la tierce Iance ils se consieuvirent 
ens ès heaulmes, et fut le coup si bien assis que ils se des- 
hoaulmèrent. Le chevallier anglois retourna entre ses gens 
et n'en fist plus pour ce jour; car il luy fut dit que il en 
“avoit fait assés. 

Après se traist avant ung gentil chevalier pour jouster à 
l'ordonnance des autres , joeune et frisque , bien joustant, 
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bien dansant et bien chantant, lequel estoit nommé messire 
Jehan d'Arondel , et envoya hurter par ung sien escuier à 
la targe de guerre de messire Regnault de Roye. Le che- 
vallier respondy * que il * ne demandoit autre chose , car jA 
estoit-il tout prest davantage. On leur baïlla les glaives , ils 
les prindrent et misrent en l'arrest et puis esperonnèrent 
Jes chevaulx aucques d'un tenant et s'en vindrent l'un sur 
T'autre de grant voulenté. Ce premier coup ils sa donnèrent 
grans horions ; mais bien 86 tindrent, car point ne chéirent. 
Ils passèrent oultre et firent leur tour , et retourna chascun 
sur son lés. Les glaives leur estoient cheus. Appareillié fut 
qui leur rendy. Ils les prindrent et misrent en arrest , et 
‘puis esperonnèrent les chevaulx et se advisèrent. Ils abais- 
sièrent les glaives et se consieuvirent * sur les heaulmes si 
dur que pour l'achier Les estincelles en saillirent ; ils passèrent 
oultre sans point de dommage. De la tierce lance les che- 
vaulx croisièrent en wuidant : si se consisuvirentet perdirent 
leurs glaives. Ils passèrent oultre et recouvrèrent ‘ la qua- 
‘trième lance et coururent moult " radement * et se férirent 
sur les heaulmes , mais point ne s'adommegièrent , ne des- 
heaulmèrent. La cinquième lance fut bien assise sur les 
targes. Si rompirent les glaives : aultre dommage ils ne 80 
foirent. Messire Jehan d'Arondel passa oultre et fist son 
tour ,’ et puis retourna entre ses gens et n'en fist plus pour 
ce jour. 

Après se traist avant ung escuier d'Angleterre, qui s'ap- 
polloït Nicholas Stone , appert homme et bien joustant , et 
envoia hurter à la targe de guerre de messire Bouchicault. 
Le chevallier respondy , car jà estoit tout prest davantage , 
et prist son glaive et le mist en arrest. Si esperonnèrent 
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les chevauls aucques d’un point et abaissièrent leurs glaives 
et vindrent l'un sur l'autre et se consieuvirent ce premier 
coup sur les heaulmes ; mais les fers widèrent. Ils passèrent 
oultre frisquement, et retourna chascun sur son lés. 
Encoires tenoient-ils les glaives ens ès arrests. Si esperon- 
nèrent les chevauls aucques d'un tenant, et vindrent l'un 
sur l'autre de grant voulenté. Si se férirent de plain coup 
sur les targes , et se consieuvirent si dur et si roit que les 
chevaulx estanchonnèrent. Les jousteurs ? widèrent ? et 
passèrent oultre , mais ils perdirent leurs glaives , et quant 
ils furent venus sur leurs lés, on leur rendy leurs glaives. 
Ils les prindrent et mirent en arrest et puis esperonnèrené 
de grant randon, Si se férirent de ceste jousta tout À certes 
sur les heaulmes. De ce coup fut Nicholas Stona desheaul- 
mé, dont retourna devers ses gens et ne jousia plus pour 
cs jour, car dit luy fut qu'il en avoit assés fait. 

Adont se traist avant et pour jouster ung auto escuier 
qui sappelloit Jehan Mareschal , et estoit armé de toutes 
pièces bien et fort, et envoia hurter à la targe de guerre de 
messire Bonchicault. Le chevallier respondy , car il estoit 
tout prest et n'attendoit autre chose que la jouste. Si prist 
son glaive et mist en l’errest. * Les deux chevaliers espe- 
ronnèrent les chevaulx aucques d'un tenant et eoururent par 
grant randon en baissant les lances, et s'encontrèrent et 
férirent de plain coup sur les targes sans espargnier , mais 
point ne se portèrent de dommage. Les glaives leur chéi- 
rent. Ils passèrent oultre et firent leur tour, et quant ils 
furent revenus chascun sur son lés, on leur rendy les 
glaives. Ils les prindrent ét mirent en l'arrest et se joindi- 
rent en leurs targes, et esperonnèrent les chavaulx et vin- 
drent l'un sur l'autre et se “ consisuvirent 5 sur les heaulmes 
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et se donnèrent grans horions , et passérent oultre en por- 
tant leurs glaives ! droittes. Et quant ils eurent fait leur 
tour et ils furent venus sur leur lés , ils s'arrestérent ung 
petit et s'advisèrent comment ils 8 pourroïent * attaindre 
de plain coup, et esperonnérent les chevaulx aucques d'un 
tenant, et férirent sur les targes si grans horions que leurs 
chevaulx estançonnèrent , st quoyque les coups fussent 
roides , ils se joindirent en leurs eseus et vindrent l'un sur 
l'autre. Jehan Mareschal féry Bouchicault sur la targe et luy 
donna si grant horion queilrompy sa lanes en trois tronchons, 
et Bouchicault le féry à mont sur leheaulme par telle manière 
qu'il le desheaulma et le fist ployer tout jus sur la crupe de 
son cheval. L'escuier passa oultre sans cheoir , et quant il 
eut fait son tour , il retourna devers ses gens et ne jousta 
plus pour ce jour, car on luy dist que il en avoit fait assés 
et que bien devoit souffir. 

Après se traist avant et sur les rens, ung gentil cheval- 
lier d'Angleterre , joeune et frisque ot grandement désirant 
de conquerre honneur, et l'appelloïit-on messire Jehan Cliffe- 
ton, et s'armoit d'argent frêté d'azur et à ung chief d'azur 
à une moulette d'argent ou chief, ot estoit le chevalier 
appareillié de tous poins ainsi que les armes le demandoient, 
et envoya hurter d'une vergeite par ung sien escuier sur la 
targe de guerre messire Regnault de Roye. Le chevallier 
respondy, * car il estoit tout prest davantage ‘, et fut moult 
resjouy de la venue du chevallier. Chascun se traist sur son 
lés. On leur bailla des glaives : ils les prindrent et les 
arrestèrent ; et puis esperonnèrent les chevaulx de grant 
randon. Ce premier coup ils se consieuvirent 5 sur les 
‘heaulmes en widant, ils passèrent oultre et firent leur tour, 
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et puis retournèrent sur leur lés. Encoires tanoient-ils leurs 
lances em leur arrest. Gaires ne séjournèrent , quant ils 
esperonnèrent leurs chevaulx et vindrent l'un sur l'autre ! 
et se consieuvirent sur les targes et se donnèrent grans 
horions ; mais point ne se dommagèrent. Ils passèrent oul- 
tre. Les glaives leur chéirent ; cils estoient tous prests qui 
les relevèrent. Les deux chevaliers retournèrent sur leur 
lés bien * frisquement *. On leur bailla les glaives. Ils espe- 
ronnèrent les chevaulx , et vindrent l'un sur l'autre. De ce 
tiers coup ils s8 consisuvirent amont sur les heaulmes si dur 
que les estincelles de feu en saillirent. Ils passèrent oultre. 
De la quatrième lance les chevaulx croisiérent, dont ils 
furent moult courrouchiés. Le cinquième lance fut bien 
assise, car chascun brisa la sienne. 

Les deux chevalliers estoient eschauffés l'un sur l'autre , 
et monstroïent bien qu'ils avoient grant désir de jouster et 
de eulx esprouver. Quant ils furent venus sur leur lés , on 
bailla à chascun ung glaive bon “et roît. Gaires ne séjour- 
nèrent, quant ils esperonnèrent les chevaulx ® de grant ran- 
don, et s'en vindrent l'un sur l'autre. De la sixième lance 
ils sa férirent sur les heaulmes tellement que ® tous deux * se 
desheaulmèrent. Ceste jouste fut moult prisio de tous ceulx 
qui la veirent. Ils passèrent oultre et firent leur tour, et 
puis retourne chascun entre les siens. Le chevallier anglois 
n'en fist plus pour ce jour, car il en avoit assés fait. 

Après se traist avant ung" escuier anglois, qui s'appelloit 
Rogier Lam , et s'armoit d'argent et de noir esquartelé à 
une croix de gueules emmy , et estoit armé dé toutes pièces 
bien et° frisquement ", et envoia hurter sur la targe de 
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guerre du seigneur de Saint-Py. Le chevllier respondy, cs 
fut raison , puisqu'il estoit appellé, et bien monstroit que il 
avoit plus chier à jouster que à * laissier. On lay bailla son 
glaive : ille mist en arrest. Les deux chevaliers esperon- 
nèrent leurs chevaulx sans espargnier, et quant ils deurent 
encontrer l'un l'autre , ils abaissièrent les glaives et se féri- 
rent ens ès targes * si roit que les chevaulx estanchonnèrent. 
Les lances furent fortes : point ne rompirent. Ils passèrent 
oultre frisquement et firent leur tour, et revindrent chas- 
cun sur son lieu, Gaires n'y séjournérent, quant ils esperon- 
nérent les chevaulx * de grant randon et abaïssièrant les 
gives et vindrent l'un sur l'autre et 50 assenèrent sur les 
heaulmes moult dur ; mais les coups widièrent. Ils passè- 
rent oultre. De la tierce lance Rogier Lam fut desheaulmé. 
Si retourna vers 863 gens et ne jousta plus pour ce jour, car 
dit luy fut que il en avoit fait assés, 

Après se traist avant ang très-gentil chevalier et bien 
joustant d'armes et de nation de la conté de Haynnau et 
d'une marche que on dist Ostrevan, mais de joenesse il avoit 
esté nourry en Angleterre en l'ostel du noble roy Édouard. 
On appelloit le chevallier : messire Jehan d'Aubrecicourt , 
et portoit party d'or et d'ermine et sur l'or une fasce noire 
bretesquie à lambeaulx de gueules, et sur l'ermine III hamè- 
des de gueules , sur la première hamède uns coquille d'or , 
sur la seconde deux coquilles d'or, et sur la tierce hamède 
trois coquilles d'or , et fut fils du frère de ce bon chevalier 
msssire Eustasse d'Aubrecicourt. Le chevalier estoit appa- 
reillié de tous poins ainsi que pour la jouste appartenoit, et 
envoya hurter par ung sien escuier sur la targe de guerre à 
messire Regnault de Roye. Le chevalier respondy, car jà 
estoit-il tout prest et monté sur son cheval davantage. 
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Chascun se tint sur son lés, et advisèrent bien l'un l'autre. 
On leur tailla les glaives : ils les prindrent et misrent en 
arrest, puis esperonnèrent les chevauls. Si s'en vindrent 
de grant randon l'un sur l'autre et se consieuvirent de plain 
coup sur les hoaulmes si dur que les estincelles de feu en 
saillirent. Les chevaliers widèrent ; la coup fat bel, car 
nuls n'y prist dommage. Ils passèrent oultre frisquement en 
faisant leur tour , at puis revindrent chascun sur son Ks. 
Gaires n'y séjournèrent , quant ils esperonnèrent, les che- 
vaulx at so joindirent en leurs targes. Et an approchant 
ils abaissièrent leurs glaives, ? et vindrent ? l'un sur l'autre. 
Merveilles fat que de cs coup ils ne se passèrent tont oultre, 
car ils estoient tous deux fors jousteurs et orgueilleux , et 
ns ressoingnoient peine, mort, ne péril. De la force du coup 
que ils se donnèrent sur Les targes, les chevaulx furent 
eslevés * sur les ‘ piés devant, at chancellèrent tous les deux 
chevaliers; néantmains ils passèrent oultre et perdirent 
leurs glaives et retournèrent chascun sur son lés. On leur 
rendy les glaives : quant ils les orent , ils les misrent en 
arrest et se joindirent en leurs escus et esperonnèrent les 
chevaulx et vindrent l'un sur l'autre et se consieuvirent sur 
les heaulmes ® moult dur‘. Messire Jehan d'Aubrecicourt 
passa oultre moult frisquement st fst son tour, et puis se 
mist sur son lés. Messire Regnault de Roys s'en retourna 
vers ses gens et monstra que il ne vouloit pour ce jour plus 
jouster. 

Quant messire Jehan d'Aubrecicourt en vey l'ordonnance, 
comme celui qui estoit de jouster encoires ? désirant, il 
envoya burter sur l'escu de guerre de messire Bouchicault. 
Le chevallier respondy , ce fut raison , et se traist sur son 


#4 Si s'en vindrent de grant randon. — "+ Des. — ** Et se don- 
nèrent grans horions. —" Moult. 


Google 


138 JOUTES 


lés. On luy boucla sa targe et baïlla son glaive : il le prist 
et mist en arrest , et puis esperonna le cheval , et l'autre 
chevallier le sien. Si vindrent l'un sur l'autre de grant ran- 
don et se férirent sur les targes moult grans horions. Mer- 
veilles fat, selon ce qu'ils s'encontrèrent de grant force, que 
ils ne passèrent les targes tout oultre, mais non firent, car 
les chevaulx widèrent. Les deux chevalliers passèrent oultre 
moult frisquement et Arent leur tour , et puis revindrent 
chascun sur son lés. Gaires ne séjournèrent, quant ils se 
joindirent ‘ en leurs targes et estraindirent les lances de 
grant voulenté dessoubs leurs bras, et esperonnérent les che- 
vaulx qui leur estoient bien à main , et vindrent l'un sur 
l'autre sans eulx espargnier. De ca coup ils se consieuvirent 
ens ês heaulmes moult dur , mais les fers des glaives widè- 
rent, ne point ne s'attachidrent. Les chevalliers passèrent 
oultre et perdirent les glaives et rent leur tour moult 
3 frisquement , et puis retourna chascun sur # les siens 5. 
Escuiers vindrent, qui prestement leur rendirentles glaives : 
ils les prindrent et misrent en arrest, et regardèrent l'un sur 
l'autre et esperonnèrent les chevaulx de grant randon. Ils 
se consieuvirent ens ès lumières des heaulmes tellement que 
tous deux se desheaulmèrent moult dur. Ils passèrent oultre 
en faigant leur tour bien et frisquement, et s'en vindrent 
*sur leur * lés. Et regardèrent entre eulx les Anglois que le 
vespre approuchoit. Si se remirent tous ensemble et'se 
départirent de la place st chevauchèrent en une compaignie 
et retournèrent à Calais . et se traist chascun à son hostel. 
La nuit et le soir ils parlèrent et devisèrent entre eulx moult 
“des armes que ils avoient faittes aux François , et les 
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François à euls ; et aussi les François qui retournés estoient 
à Saint-Ingheleverth ne s'en taisoient pas. 

Quant ce vint le jeudi au matin, le quatrième jour de la 
soptmaine , les Anglois qui estoient à Calais, regardèrent 
entre euls que encoires y avoit-il de leurs compaignons , 
chovalliers et escuiers, qui avoient à jouster et à faire 
armes , et en celle instance ils estoient passés la mer. Si 
dirent que il convenoit que chascun qui désir et voulenté 
avoit de faire armes , fuist ! assouvy * ; autrement ce ne 
seroit mie compaignie, Tous les seigneurs furent d'accord 
que cs jeudi ils retournèrent à Saint-Ingheleverth, et lai- 
roient payer les armes à ceulx des leurs qui payer les voul- 
droient, siques après messe et boire tous montèrent sur 
lears chevaulx et se départirent de Calais en une compaignie, 
et chevauchèrent tant que ils vindrent en la place où les 
armes et les joustes se faisoient. Ja estoient les trois cheval- 
liers de France venus et attendans tous prests dedens leurs 
pavillons , et ceulx de leur costé qui servir les devoient où 
qui veoir jouster les vouloïient et qui les accompaignoïent. 

Or se mist premièrement sur la place ung chevallier 
d'Angleterre, qui se nommoit messire Godefroy * d'Estas !, 
et s'armoit d'or à ung lyon noir à lambeaulx de gueules et 

© à une moulette d'or sur l'espaule du lyon. Il estoit armé de 
toutes pièces bien et frisquement ainsi que à luÿ apparte- 
noit, et envoia hurter par ung sien escuier sur la targe de 
guerre de messire Bouchicault, lequel yssi tantost hors de 
son pavillon armé et appresté pour respondre à la requeste 
et pour furnir armes à son léal povoir. Son cheval fut tout 
prest : il monta sus. On luy bailla son glaive : il le print 
et le mist en arrest. Le chevallier estoit jà tout pourveu de 
la sienne. Ils regardèrent l’un l'autre, et puis esperonnèrent 
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leurs chevauix de grant randon. De ce premier eonp , ils ss 
consieuvirent sur Les heaulmes et se donnèrent grans 
horions. Les glaives widérent. Lis passèrent oultre et frant 
leur tour, et puis se retournèrent chascun sur son kés. 
Encoires tenoient-ils leurs glaives et les emportoient. Si 
esperonnèrent les chevaulx. En eulx approchant , ils abais- 
sièrent leurs glaives et vindrent l'un sur l'autre et se féri- 
rent de ce second coup ens ès targes si grans horions que 
les glaives rompirent : autrement ils se fuissent adomma- 
giés. Ils passèrent oultre , et retourna chascun sur son ls, 
cils furent prests, qui les raflreschirent de nouvelles lances, 
Quant ils les tindrent , ils les misrent en arrest et se join- 
dirent en leurs targes, et esperonnèrent les chevaulx et 
vindrent l'un sur l'autre radement et se consieuvirent ser 
les heaulmes parmy les lumières. Le coup fut bel et dur, 
car tous deux se desheaulmèrent. lls passèrent oultre, et 
retourna chascun vers ses gens. Le chevallier anglois n'en 
fist plus pour cs jour , car dit lay fut que vaillamment il 
s'estoit porté et qu'il convenoit jouster les autres. 

Après se traist avant pour jouster ung escuier anglois 
qui s'appelloit Alain Boure, ! appart homme en armes male- 
ment , et envoia hurter sur la targe de guerre du seigneur 
de Saint-Py. Le chevalier yssi hors de son payillon armé 
et pourveu pour respondre à la requeste. Il monte sur son 
cheval qui luy estoit tout prest. On luy boucla sa targe. On 
lay bailla son glaivo : il lo mist en arrest. Ils esperonnèrent 
aucques d'un tenant. En approchant ils sbaissièrent les 
glaives et se donnèrent sur les heaulmes grans horions tant 
que les estincelles de feu en saillirent. Ils passèrent oultre 
et firent leur tour et sa remirent chascun à son lés. Gaires 
n'y séjournèrent , quant ils esperonnèrent les chevaulx de 
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grant voulenté , et se joindirent en leurs targes et abaissiè- 
rent leurs glaives et s'en vindrent l'un sur l'autre et sa 
férirent et consienvirent ou mylieu des targes , et se don- 
nèrent grans horions tant que les glaives tronchonnèrent. 
Ils passèrent oultre ! frisquement ? et frent leur tour , et 
puis revindrent sur leur lés. Ils advisèrent l'un l'autre , et 
puis esperonnèrent les chevaulk et baïssièrent les glaives que 
préstement on leur avoit baillies. De ce coup ils se consien- 
virent et férirent des fers des glaives ens ès lumières de leurs 
heaulmes. Le coup fut bel et bien bouté , car tous deux s9 
desheaulmèrent. Ils passèrent oultre, et retourna chascun 
vers ses gens. L'Anglois pour jour n'en fist plus , car il 
æonvenoit jouster les autres. 

Après se traist avant ung escuier anglois qui s'appelloit 
Jennin * Scrop “st envoia hurter à la targe de guerre 
de messire Bouchicanlt , lequel chavallier yssi tantost hors 
de son pavillon armé de toutes pièces et trouva son cheval 
dout prest : il monta sus. On luy bailla son glaive que il 
mist en l'arrest. Ils esperonnèrent d'un meisme point. Ce 
premier coup ils ne se consieuvirent pas au plain , car les 
chevaulx croisièrent. Ils passèrent oultre et firent leur tour, 
et revindrent chascun sur son lés, Gaires n'y séjournèrent, 
quant ils esperonnèrent les chevaulx et vindrent l'un sur 
l'autre, et se férirent sur les heaulmes et se donnèrent grans 
horions , mais de ce coup ils ne receurent ne blesme , ne 
dommage. De la tierce lances Jennin Scrop fut abatu moult 
dur de messire Bouchicault. On l'aida à relever , et fut 
mené entre ses gens, et n'en fist plus pour ce jour. 

Après se traist avant ung chevalier de Behaigne, de la 
chambre à la royne d'Angleterre, lequel on nommoit 
" Here-Hance ‘, et le tenoit-on à bon jousteur et fort et 
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roide , et s'armoit d'argent à trois piés de griffon noirs, 
ongles d'azur, Quant il fut venu sur les rens, on luy 
demanda auquel des trois il vouloit jouster : il respondy 
à Bouchicault. Dont fut envoié ung escuier anglois hurter 
ainsi que ordonnance se portoit , à la targe de guerre de 
messire Bouchicault. Le chevallier estoit tout prest et 
davantage monté sur son coursier. Si respondy, ce fut 
raison , puisqu'il estoit appellé, On Iluy boucla sa targe. 
et print son glaive et le mist en arrest , et advisa le che- 
vallier qui aussi estoit tout pourveu pour jouster , la targe 
au col et la glaive au poing. Îls esperonnèrent les chevaulx 
de grant voulenté et vindrent l'un sur l'autre , et se cuidiè- 
rent bien attaindre de plain coup, mais non firent, et là 
sa fourfist le chevalier de Behaigne , dont il fut grande- 
ment blasmé , car de * fourcours * mal deuement fait il 
consieuvy sur le heaulme messire Bouchieault , et passa 
oultre. Les Anglois veirent bien que il s'estoit * fourfait ‘ 
et que il avoit perdu armes ot cheval , se les François von- 
loient , et de ce coup mal assis orent les François et les 
Anglois grant parlement ensemble ; mais finablement par- 
donné luy fut des trois chevaliers pour mieulx complaire 
aux Anglois. 

Her-Hance requist que de grâce il peust encoires jouster 
une lance tant seulement. Il luy fut demandé auquel des 
trois il le vouloit, Il envoia hurter à la targe de guerre de 
messire Kegnault de Roye, Le chevalier qui estoit en son 
pavillon, qui pour ce jour n'avoit encoires fait nulles armes, 
yssi tout prest et dist que il le délivreroit voulentiers puis- 
que accordé luy estoit. Messire Regnault monta sur son 
cheval. On luy boucla sa targe. On luy bailla son glaive : 
il le prist et mist en arrest, et jetta de-grant voulanté toute 
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se visée pour bien attaindre et assener le Bebaignon. Tous 
deux esperonnèrent les chevaulx aucques d'un tenant, En 
approchant ils abaïssièrent les glaives et se férirent de plain 
coup sur les targes. Messire Regnault de Roye qni pour ce 
temps estoit l'un des fors et durs jousteurs du royaulme de 
Francs, le consieuvy et féry par telle manière que il le vola 
tout nettement hors des archons et le porta si dur à terre 
que on cuida qu'il fuist mort. Le chevallier passa oultre et 
fist son tour , et puis revint ‘sur son lés, Here-Hance fut 
relevé de ses gens à grant paine et ramené entre eulx. Les 
Angloïs furent tous lies de ce qu'il avoit esté ainsi abatu 
pour la cause de ce que mal courtoisement la première 
jouste il avoit jonsté , et vous dy que ce jour il n'eut plus 
talent de jouster. 

Après se traist avant ung escuier d'Angleterre, frisque 
homme et appert durement, lequel s’appelloit Robin ‘ Scone- 
borne ?, et envoia hurter à la targe de guerre du seigneur 
de Saint-Py , lequel respondy , ear jà estoit-il tout prest 
davantage et monté sur son cheval. On lu bailla son glaire; 
il l'empoigna et mist en arrest. Ils esperonnèrent ainsi que 
d'un * tenant ‘, et vindrent l'un sur l'autre de grant voulenté. 
Ce premier coup ils se consieuvirent sur les heaulmes, mais 
les coups widèrent. Ils passèrent outre et frent leur tour, 
et puis retournèrent chascun sur son lés. Gaires n'y séjour 
nèrent , quant ils esperonnèrent les chevaulx, et vindrent 
l'un sur l'autre, et se consieuvirent de ce coupsur lestarges, 
assés dur, maïs point de dommage ne se portèrent. Ils pas- 
sèrent oultre , et, quant ils furent revenus sur leur lés, on 
leur rendi les glaives , car ils les avoient en passant ruées 
jus. Quant ils les tindrent, ils les empoignèrent et misrent 
dessoubs leurs bras et se joindirent en leurs targes, et pais 
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esperonnèrent les chevaulx et s'en vindrent de grant ran- 
don l'on sur l'autre. Si se consieuvirent de plain coup ens 
ê lumières des heaulmes, Ils passèrent oultre et firent leur 
tour. L'Anglois retourna entre ses gens et n'en fist plus pour 
cs jour. 

Après se traist avant ung escuier d'Angleterre qui s'appel- 
loit Jehan ? Merlen * , frisque homme et bon jousteur , et 
s'armoit d'argent à une bends de sable à trois testes de lyon 
de sable. 11 envois hurter à la targe de guerre messire 
Regnault da Roye. Le chevallier respondy, car jà estoit-il 
tout prest davantage et * monté “ sur son cheval, et prist son 
glaive et le mist en arrest. Tous deux esperonnèrent les che- 
vaulx de grant randon. Ce premier coup ils se consieuvirent 
sur les heaulmes en widant. Si passèrent oultre en frotant 
et tenant les glaives * : point ne les perdirent, et quant ils 
eurent fait leur tour, chacun retourna sur son lés. Gaires 
n'y séjournèrent, quant ils broquèrent les cheraulx radement 
et abaissièrent les glaives et se férirent ens ès targes si dur 
que les chevaulx par la force du coup se tindrent tous quois. 
Us jettèrent les glaives jus et passèrent oultre, et puis 
retourna chascun sur son lés , et s'affichèrent de bien jouster 
la tierce lance. Ceulx estoient tous prests et pourveus , qui 
les lances avoient levées : si leur furent rendues, et quant 
ils les tindrent, ils les empoignèrent et mirent en l'arrest, et 
puis esparonnèrent les chevanlx. Messire Regnault de Roye 
consiouvy co Jehan Morlen de telle fachon en la targe que il 
luy fist widier les archons et l'abaty tout plat à terre. Il passa 
oultre frisquement et fist son tour, et puis si s'en revint 
sur son lés. L'Anglois fut relevé et mené entro ses gens et ne 
jousta plus pour ce jour. 
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Après se traist avant et pour jouster ung autre ! cheval- 
lier ® d'Angleterre, qui s'appelloit Jehan Mouton, et s'armoit 
de gueules à ung chevron de sable à trois * moulettes d'or 
perchies à une bordure de sable endentée. Cils envoia hur- 
ter. à la targe de guerre de messire Bouchicault. Le cheval- 
lier _respondy , ce fut raison , car il estoit tout prest pour 
jouster. On luy boucla sa targe, on luy bailla son glaive,, il 
esperonna le cheval de grant randon, et Jehan Mouton con- 
tre luy. Ce premier coup, ils se férirent sur les targes, mais 
point n'y prindrent de dommage : aussi ne flrent-ils de 
blasme ; car le coup fut bien assis et faitichement. Ils pas- 
sbrent oultre en portant leurs lances droittes et firent leur 
tour , et puis s'en revint chaseun sur son lés. Ils n'y séjour- 
nbrent gares , quant ils abaissièrent les glaives et brochib- 
rent les chevaulx, et s'en vindrent celle seconde jouste de 
grant randon l'un sur l'autre. De ce coup ils se consieuvi- 
rent sur les heaulmes et se donnèrent grans horions et pas- 
sérent ouitre ; mais ils perdirent les glaives. Ils firent leur 
tour, et puis retournèrent sur leur lés. Cils estoient tous 
prests , qui leur rendirent les glaives, et ils les misrent en 
l'arrest , et puis broequièrent et abaissiérent les lances et 
s'en vindrent l'un sur l’autre. De celle troisième jouste fut 
Jehan Mouton desheaulmé de messire Bouchicault. Adont 
s'en rotournèrent devers leurs gens. Jehan Mouton pour ce 
jour ne jousts plus , mais laissa jouster les autres. 

Après se traist avant ung autre ‘ escuier ‘ d'Angleterre , 
bel homie long et droit et bien ” séant en selle , et estoit 
appareillié pour jouster, et l'appeloit.on° Janequin* Scrop. Si 
envoyahurtersur la targede guerre au seigneur de Saint-Py. 
Le chevalier respondy, car il estoit devant son pavillon armé 
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et monté davantage. On luy bailla son glaive , il le prist et 
mis en arrest. Les deux esperonnèrent les chevaulx aucques 
d'un tenant, et puis abaissibrant les glaives et s'en vindrent 
l'un contre l'autre de grant voulenté; mais c premier coup 
il faillirent , car les chavaulx croisièrent dént ils furent 
moult courrouchiés. . 

Or retourna chaseun sur son lée , et gaires n’y séjournè- 
rent, quant ils broquièrent les chevaulx d'esperons et abais- 
sièrent les glaives et s'ordonnèrent par samblant pour bien 
jouster. Ils s'en vindrent l'un contre l'autre , et se consieu- 

+ virent hault sur les heaulmes ung coup si dur que les estin- 
celles en saillirent. Ils passèrent oultre, car point ne se atta- 
chèrent les fers des glaives en passant. Par leur désroie- 
ment les glaives leur chéirent; mais si tost comme ils furent 
venus sur leur lés, cils estoient tous prests, qui leur rendirent 
leurs glaives : ils les prindrent st misrent en arrest, et puis 
les abaissièrent en ! esperonnaut " les chevaulx. Si s’en vin- 
drent l’un sur l'autre de grant randon et se consieuvirent 
sur les targes. Janequin Serop rompy son glaive. La sire de 
Saint-Py employa le sien, car il féry * l'escuier “si durement 
qu'il le vola hors des archons. Il passa oultre en faisant son 
tour et revint sur son lés. Janequin Serop qui cheu estoit , 
fat relevé et mené entre ses gens et n'en fist plus pour ce 
jour. “ 

Après se traist avant ung autre “ escuier * d'Angleterre 

et estoit nommé Guillemme Masquelée , et estoit tout prest 
pour jouster et pour paier les armes auquel que fuist , ainsi 
que ordonnance se portoit, et pour ca avoit-il passé la mer 

en la compaignie du conts de Hostidone. Il envoia hurter à 

ls targe de guerre de messire Bouchicault. Le chevalier 
respondy , car jà estoit-il armé davantage et monté sur son 
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cheval. On luy boucla sa targe, on luy bailla son glaive, il le 
prist et mist en l'arrest. Tous deux esperonnèrent ancques 
d'un point les choraulx sur quoy ils estoient montés , et 
monstrèrent bien que ils estoient frès et nouveaulx et en 
bonne voulenté pour eourir ; car, si tost que ils sentirent 
l'espouron , ils s'escueillièrent à la course. Les deux jous- 
teurs en venant s'advisèrent. Ce premier coup , ils s0 con- 
sieuvirent hault sur les heaulmss, et se donnèrent si grant 
et si dur horion que on en vey les flamesques de feu saillir. 
Les coups widèrent , ne point les pointes des glaives no s'i 
attachièrent. Le coup fut bel et bien prisié de toutes parties. 
L'un et l'autre passèrent oultre et firent leur tour, et revint 
chascan ur son lés. Gaires n'y séjournèrent, quant de 
rechief ils broquièrent les chevaulx et abaissièrent Les glai- 
ves, car point ne les avaient perdues pour la première jouste. 
Ils s'encontrèrent sans espargnier et se férirent de plain 
coup sur les targes, Merveilles fut que ils ne les perchèrent, 
mais non firent , car les chevaulx croisièrent. Ils passèrent 
oultra et misrent jus les giaives ; ils flrent leur tour ! bien 
et * frisquement * , ainsi que bons jousteurs en leur arroi 
sbvent faire, et puis revinrent chascun sur son lés, 

Messire Bouchicault et Guillemme Masquelée recouvrè- 
rent les glaives que ils avoient perdues. Quant ils les orent, 
ils les misrent en arrest et se joindirent en leurs targes 
moult ‘ proprement ‘, et esperonnèrent les chevaulx et les 
adrescèrent à venir l'un sur l'autre au plus droit que ils 
porent, et se consieuvirent ens ès lowières et se donnèrent 
si grans horions que merveilles. Le coup fut bel ot prisié, 
car tous deux se desheaulmèrent et demourèrent Les testes 
en pur les coiffes, Ils passèrent oultro et firent leur tour, et 
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puis s'en ala chascun entre ses gens et ne joustèrent plus 
pour ce jour, car ils en avoient assés fait. 

Adont se traist avant ung autre escuier d'Angleterre, qui 
s'appalloit Nicolas ! Lam * armé de toutes pièces bian et 
faitichement et en trè-grant désir de jouster et de faire 
armes pour ce jour. Si envoia hurter À la targe de guerre 
du sire de Saint-Py. Le chevalier fat prest de respondre 
et se traist tantost avant, car jà davantage il estoit sur son 
cheval la targe au col armoiée de ses armes. IL print son 
glaive et le empoigna et mist en arrest, et se joindy on sa 
targe comme ung esmerillon qui voeult voler. Pareillement 
l'escuier anglois fist ainsi. Ils esperonnèrent aucques d'un 
point, et en venant ils se prindrent de abaissier les glaives, 
et entrèrent de plain coup l'un dedens l'autre, et 56 férirent 
si dur sur les targes que, se les glaives ne fuissent volés en 
tronchons , ils se fuissent adommagiés ou portés par terre ; 
mais ils se tindrent si bien que point ne chéirent, et passè- 
rent oultre en faisant leur tour, et puis reviudrent eur leur 
lés. On les raffrescy de nouvelles glaives : ils les prindrent 
et misrent en l'arrest et esperonnèrent les chevaulx. De ce 
second coup ils se donnèrent sur les heaulmes très-grans 
horions tant que on vey les estincelles de feu saillir ; autre 
dommage ils ne se firent. Les coups croisièrent. Ils passèrent 
oultre et firent leur tour, et révint chascun sur son lés. Gaires 
n'y séjournèrent, quant ils esperonnèrent aucques d'un point 
les chevaulx et abaissèrent les lances *. En devant s’estoient 
bien advisés , ne point no vouloient faillir de attaindre l'an 
l'autre. Le tiers coup de la jouste fut bel, car ils se consieuvi- 
rent amont ens ès lumières des heaulmes si dur et si roit 
que les pointes des glaives s'i prindrent et attachèrent. De 
cs coup tous deux s'en desheaulmèrent si nettement que les 
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tissus des heaulmes rompirent et vollèrent jus sur la prée, 
par derrière les crupes des chevaulx. Bien se tindrent les 
jousteurs, car point ne chéirent. Ils passèrent oultre ! en 
faisant leur tour, et puis par bon arroy ils revindrent chas- 
can entre ses gens. Cils estoient tous prests , qui recueillië- 
rent les hesulmes et les portérent ens ès lieux dont ils 
estoient partis. 

Pour cs jour les jousteurs cessèrent, ne nuls depuis ne se 
traist avant de la partie des Anglois. Dont s'en vint le conte 
de Hostidonne , le conte Mareschal , le sire de Clifort , le 
sire de Beaumont, messire Jehan Clifeton , messire Jehan 
d'Aubrechicourt, messira Thomas * Scoenhorne * et tous les 
chevalliers qui jousté avoient les quatre jours, en une com- 
pagnie devers les ‘ seigneurs * françois et les remercièrent 
grandement de leurs esbatemens , et leur dirent : « Tous 
« chevalliers et escuiers de nostre compaignie qui jouster 
a vouloient, ont fait armes. Si prendons congié à vous, car 
« nous retournerons à Calais et de là en Angleterre. Nous 
« sçavons assés que qui vouldra jouster à vous et füire 
« armes il vous trouvera icy les trente jours durans selon ‘ la 
« teneur * de vostre cry. Nous revenus en Angleterre, nous 
« vous certiffions que à tous chevaliers et escuiers que 
« nous verrons et qui de ces armes nous parleront , nous 
« leur dirons et prierons que ils vous viengnent veoir. » — 
a Grant merchis , respondirent les trois chevaliers, et ils 
« seront recueilliés de bonne voulenté et délivrés au droit 
« d'armes , ainsi comme vous avés esté. Avec tout ce nous 
« vous remercions grandement de la courtoisie que vous 
« nous avés faite. » 

Ainsi sur cel estat doulcement et amiablement se dépar- 
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tirent de la place de Saïnt-Ingheleverth les Anglois des 
François, et s'en retournèrent à Calais. Gaires n'y séjournt- 
rent. Ce fut le samedi au matin qu'ils entrèrent ens ès 
vaisseaulx passagiers. Ils orent ban vent, ils vindrmt 
devant midi à Douvres. Si yssirent hors des vaisseanix ét 
entrèrent en la ville et se trairent chaseun à son hostsl. Si 
farent le samedi tout le jour et lo dimence jusques après 
messe et boire en la ville de Douvres, et si raffreschirent 
euls et leurs chevaulx. Et le dimence ils vindrent au soir ét 
au giste en la ville de Rocestre et l'endemain à Londres. 
Si se départirent là et prindrent congié l'un à Fautre , et 
retourna chascun en son lieu. 

Les trois chevaliers de France dessus nommés tindrent 
leur place et leur journée vaillamment à Saint-Ingheleverth. 

Vous devés sçavoir , sicommme icy dessns je vous ay ! dit, 
que quant la compaignie des Anglois ot prins congié aux 
chevalliers de France, le roy de France et le sire de Garen- 
sières qui là * estoient * tous descongneus et qui veu avoient 
les armes faittes, s'en vindrent ce soir gésir À Marquise , et 
à lendemain qui adjourna le vendredi , ils partirent bien 
matin de là en retournent “ vers Paris " et ne ‘ finèrent de 
errer ?, si furent venus à Cray sur la rivière d'Oise , où 
pour ces jours la royne de France se tenoit. * Pen * de 
gens sceurent où le roy de France avoit esté , fors que ses 
plus * secrets ! varlets de chambre. 

Depuis la route des Anglois desquels je vous ay parlé, 
retournée en Angleterre , il n'est point venu en ma cognois- 
sance que nuls yssist hors d'Angleterre , ne venist à Saint- 
Ingheleverth pour faire armes; car cils qui jouster vou- 
loient et ausquels les nouvelles venues estoient, première- 
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ment se cueillièrent et accompaignièrent tous ensemble et 
retournèrent tout ainsi. Néantmoins les trois chevaliers 
dessus nommés se tindrent sur leur place les trente jours 
tous accomplis et oultre , et puis s'en retournérent tout par 
loisir chascun en son lieu. Quant ils furent aïnsi venus, 
ils alërent veoir le roy de France et la duc de Thouraine ! 
et les seigneurs à Paris, qui leur £rent bonne chière, ce 
fut raison ; car vaillamment ils s'estoient portés et avoient 
gardé l'onneur * du royaulme ds France. 


Je me suis souffert à parler et de remettre avant une 
autre moult haulte et noble * emprise qui se fist en celle 
saison de chevalliers de Francs et d'Angleterre et d'autres 
pays oultre mer ou royaulme de Barbarie. Si ne le vueil-je 
pas oublier , ne laissier derrière. Mais pour ce que j'avoie 
encommencié à parler des armes de Saint-Ingheleverth , 
sicomme il est icy-dessus contenu, je les ay voulu poursieu- 
vir ; et puisque je les ay conclutes, je me remettray aux 
autres nouvelles et m'en raffreschiray ; car tels choses , au 
dire et mettre avant , me sont grandement plaisantes , et, 
se plaisance ne m'euist encliné au ditier et à l'enquerre , je 
n'en fosse jà venu à ‘ chief". 

Or dist le texte de mon * procès * sur lequel je voeul pro- 
céder, que en celle saison nouvelles s'espardirent en Francs 
et en plusieurs pays que les Génevois vouloient faire une 
armée pour aler en Barbarie et de eulx-meismes ® donner * 
grant avantage de pourvéances tant de biscuit, d'eaue 
doulcs et de vin aigre, de gallées et do vaisseaulx à tous 
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chevalliers et escuiers qui en ce voyage vouloient aler , et 
la cause qui les mouvoit à ce faire , je le vous diray. 

De long temps s'estoient les Affriquans avanciés par mer 
et venus guerroier ! les frontières des Génevois , pillié et 
robé * les entrées et yssues * que ils tiennent encloses en La 
mer qui à cœulx obéissent, et meismement en emblant quant 
ils ne s'en donnoient de garde. Toute la rivière de Gennes 
gésoit et séjournoit en péril par ceulx d'Afrique, et avoient 
et ont encoires par devers eulx une ville séant en mer, qui 
est oultre mesure forte , laquelle ville on appelle Afrique, 
garnie et pourveue de tours, de portes et de hauls murs 
durs et espès et de parfons fossés, et sicomme la forte ville 
de Calais est { clef ®, et quiconques en soit sires , il peult, 
quant il voeult , entrer ou royaulme de Francs et ou pays 
de Flandres et aussi aler par mer et là retourner et faire 
soudainement par puissance de gens d'armes des maulx à 
plenté , tout ainsi par comparaison celle ville d'Afrique est 
clef et retour des Barbarins et de coulx du royaulme d'Auf- 
frique et du royaulme de Bougie et de Thunes et des 
royaulmes incrédules de par delà. Et léur vient la dite ville 
trop grandement à point ; et trop ressongnoient les Géne- 
vois qui sont grans marchans , celle ville d'Afrique ; ear 
souvent par mer ils estoient agaittiés et attains des escu- 
meurs d'Aufrique, lesquels, quant ils vesient leur plus bel, 
couroient sus aux Génevois alans et retournans en leurs 
marchandises , et les desroboïent et mettoient tout à bort, 
et faisoient de la ville d'Auffrique leur * garenne * et font 
encoires ; mais, pour ÿ pourveoir , les Génevois qui sont 
riches et puissans par mer et par terre et qui ont grans 
seignouries , regardérent et considérèrenf le fait des Affri- 
quains et des Barbarins : aussi à La complainte de ceulx qui 
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demeurent et sont ens ès ysles subgettes à ceulx, enclos de 
la mer et la rivière de Gennes et tels que ! l'isle d'Albe, 
T'isle * de Sie *, l'ile de ‘ Corse ‘ , l'isle de“ Bauscan?, 
l'isle de ® Gorgennen ° , et jusques au gouffre du Lyon , et 
aussi des ysles de Sardagne et de !° Sardigne !! et jusques en 
l'islo de Maiogres ; mais ces trois isles obéissent au roy 
d'Aragon. Et jettèrent leur visée par commun et général 
accord que leur fait par espécial ils signiffieroient en France 
en l'ostel du roy, et feroient offre et présent à tous cheval- 
liers et escuiers qui vouldroient # passer mer aveuc euls 
pour asségier la malle ville d'Afrique, de gallées et vais- 
seaulx chargiés de bescuit , de eaue doulce et de vin aigre, 
pour eulx mener et ramener à leurs frais et coustenges, 
mais qu'ils euissent pour lesdis voyages à chief et à capitaine 
l'un des oncles du roy ou son frère le duc de Thouraine 
qui pour ce temps estoit jeune et à venir ! et qui devoit tra- 
veillier pour conquerre honneur. Et aroïent en leur com- 
paignis et ayde les pellerins estranges !* douze " mil arbales- 
triers génevois tous d'espreuve, VIII" gros varlets aux 
lances et aux pavais, et tous ? descoustagiés ‘*. Et le faisoient 
les Genevois pour tant que ils sentoient et veoient que 
trièves estoient données par mer et par terre à durer trois 
ans entiers dentro les royaulmes de France et d'Angleterre. 
Si supposoient et ymaginoient que pour celle raison cheval- 
liers et escuisrs tant en Frañce comme en Angleterre séjour- 
noient, neapparansestoient de nulle part où ils se deuissent, 
ne peuissent ensonnier : si en recouvreroient plus !* légière- 
ment *, ° ° 

Quant les premièraines nouvelles en vindrent en France 
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de celle emprise en l'ostel du roy, vous devés sçavoir que los 
seigneurs et les chevalliers du royaulme qui se désiroient à 
avanchier, en furent moult resjouis, et fut dit aux embassa- 
deurs des Génevois qui la certiffication de la besongne 
avoient apportée , que point ne s'en retourneroient ! sans 
estre oys , ne socourus ; car la requeste pour aidier la foy 
crestienne À augmenter estoit raisonnable. Si les fist-on 
séjourner à Paris pour pourveir À ces besongnes et exami- 
ner les poins et les articles de leur requeste, et pour regarder 
qui pourroit estre chief et capitaine de ce voyage auquel tous 
chevaliers et escuiers obéiroient. 

. Le duc de Thonraîne de trop grant vonlenté s'y offroit et 
représentoit ; mais le roy et son conseil ne luy vouloient 
accorder en nulle manière , et disoient que ce n'estoit pas 
ung voiage pour Iny. Or fut regardé et avisé, ou cas que les 
Génevois requéroient le frère ou l'un des oncles du roy , que ‘ 
ls duc de Bourbon qui oncles estoit du roy, seroit chief et 
souverain de ce voyage et auroit à compaignon le seigneur 
de Coucy. Quant les Génevois qui en ambassade estoient 
venus en France, orent la response du roy certaine com- 
ment conclut et accordé estoit que sans nulle faulte ils 
seroient celle saison sacourus des chevaliers et escuiera de 
France, et auroient le duc de Bourbon A * souverain * 
capitaine , qui estoit oncle du roy, si se tindrent grande- 
ment à contens et prindrent congié au roy et à son conseil, 
et dirent qu'ils vouloient retourner en leur pays et recorder 
ces nouvelles, par quoy on se pourverroit sur ce. Respondu 
leur fut que ce seroit bien fait. Ils se départirent et mirent 
au retour. 

Or s'espardirent ces nouvelles parmy le royaulme de 
France que le voyage se feroit d’aler en Barbarie , lequel 
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voiage aux aulcuns chevalliers éstoit plaisant ot acceptable, 
et aux aulcuns non , et sachiés que tous ceulx qui bien y 
voulsissent aler, n'y alèrent pas. Premièrement, car on 
aloit à ses frais, ne nul hault seigneur ne délivroit fors ceulx 
de son hostel. Secondement , ordonné fut que nul ns passe- 
roit oultre de la nation de France sans le congié du roy ; 
car on ne vouloit pas que le royaulma de France fust trop 
desnué da chevalliers et d'escuiers ; et si fut dit et ordonné, 
et bien l'avoient mis en terme les Génevois, que ils ne pas- 
seroient nuls varlets fors que gentils hommes et gens de 
fait et de deffense. Et aussi regardé fut pour le meilleur 8t 
pour complaire aux autres nations hors du royaulme de 
France, que * tant * bien à cel honnourable voiage devoient 
partir chevaliers et escuiers * d'autres royaulmes , comme 
ceulx du royaulme de France faisoient. Ceste ordonnance fut 
bien comprise et assise, et en sceurent chevalliers et escuiers 
hors du royaulme de Francs grant gré au roy et à son 
conseil. 

Le due de Bourbon qui chief estoit de ce voiage , envoia 
tantost ses officiers en la cité de Gennes où les pourvéances 
16 devoient faire, pour pourveir ce que à luy et à son estat 
appartenoit. La gentil conte Daulphin ‘ qui en ce voyage 
vouloit et devoit aler, envoia à Gennes faire ses pour- 
véances. Le sire de Coucy ne demoura pas derrière , mais 
aussi y envois. Et messire Guy de la Trimouille , messire 
Jehan de le Trimouille , messire Jehan de Vienne , amiral 
de France, et tous les barons et seigneurs qui ordonnés 
estoient de là aler , y envoièrent aussi grandement et puis- 
samment, selon cs que chascun sentoit son affaire et vou- 
loit monstrer son estat®, 

Messire Phelippe d'Artois, conte d'Eu , messire Phelippa 
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de Bar , le conte de Harcourt et messire Henry d'Antoing 
ne sa misrent pas derrière, mais envoièrent faire leurs 
pourvéances ainsi que à cœulx appartenoit. De Bretaigne 
et de Normendie s'ordonnèrent aussi grant foison da gens 
d'armes et de seigneurs pour aller ou dit voyage !. Le sira de 
Ligne et le sire de Havrech en Haynnau s'ordonnèrent et or- 
donnèrent aussi en ce temps grandement de leurs affaires pour 
aler ou dit voyage. Le due de Lancastre avoit aussi ung 
fils bastard qui s'appelloit messire * Beaufort * de Lancastre ; 
si out grâcoct dévotion qu'il l'envoieroit ou dit voyage. Si 
le pourvey grandement de chevalliers et ‘ de souldiers ‘ d'An- 
gleterre, nobles hommes et toutes gens da bien d'honneur , 
pour le compaignier en ce voyage. Le conte de Foix n'euist 
jamais son fils bastard messire Yewain de Foix laissié 
derrière, mais le pourvey de chevaliers et d'escuiers de 
Berne grandement , et vouloit qu'il tenist bon estat et bien 
estoffé. 

Tous les seigneurs qui se ordonnoient pour là aler, se 
pourveoient et estoffoient moult grandement , et chascun 
l'an pour l'autre, et sur la moïenne du mois de may les plus 
loingtains demourans de la ville de Gennes se départirent 
de leurs hostels et se misrent au chemin pour venir vers 
Gennes , où l'assemblée deroit estre et où les gallées et 
vaisseauls et les naves se chargoient. Si misrent bien ung 
mois on environ à là venir avant que ils fuissent assamblés. 

Les Génovois de leur venue estoient grandement resjouis 
et faisoient aux chiefs des seigneurs grans dons et beaulx 
présens pour euls tenir en plus grant amour ; et quant ils 
farent tous venus à Gennes et au long de la rivière de Gen- 
nes , ils © sceurent tous l'un de ? l'autre. 11 fut scou et nom- 
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bré par l'ordonnancs de mareschaulx que ils estoient qua- 
torse cœns chevaliers et escuiers. Si entrèrent tous ens ès 
gallées et vaissenulx fretés et appareilliés de tous poins si 
bien que vaisseaulx courans parmy la mer pèvent estre, 
et se départirent du port de Gennes et d'une ! veue * envi- 
ron la Saïnt-Jehan-Baptists que on compta pour lors en 
l'an de grâce mil CCC.IHII** et 5 XI *. 

5 Grant beaulté et grant plaisance fut à veoir l'ordonnance 
du département comment ces bannières , ces pennons et ces 
escus armoiés bien richement des armes des seigneurs ven- 
teloient au vent et resplendissoient au soleil et de oyr ces 
trompettes ot ces clarons retentir et bondir, et autres 
ménestrels faire leur mestier de pipes et de chalemelles et 
de naquaires, tant que du son et de la voix qui en yssoient, 
la mer en retentissoit toute. 

Ce premier * jour ? que ils entrèrent en leurs vaisseaulx 
en eulx assamblant , ils ancrèrent et se tindrent la vesprés 
et la nuit à l'ancre en l'embouchure de la baulte -mer , et 
dovés sçavoir que tous les varlets et les chevaulx demourè- 
rent derrière , et ung cheval de soixante ° frans on l'avoit 
à Gennes pour dix frans; car plusieurs chevaliers et 
escuiers qui en ce voyage aloient et se mettoient, ne 
scavoient quant ils retourneroient , et si° n'avoit-on lors à 
Gennes que cinq chevaulx gouvernés pour ung franc le 
jour, et pour ce au départir ils en faisoient argent et estoit 
petit. Il y avoit en nombre environ ‘° six-vings ‘* gallées et 
deux cons vaisseaulx toutes garnies et pourveues de gens 
d'armes et d'arbalestriers et de pavesceurs, et plus de cent 
vaissaulx garnis de pourvéances et de ce que il leur 
besoingnoit. A lendemain éroit au point du jour ils se 
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désancrèrent du lieu où ancrée estoient, st magèrent tout 
ce jour à force de ! rimes * costoiant les tarres et la nuit 
aussi. 

Le troisième jour de leur partement , ils vindrent à 
* Portefin ‘ et là anererent, et furent la nuit au port, et 
l'endemain au point du jour ils désancrèrent et nagèrent et 
vindrent à ung autre port et ville que on dist” Porte-Venret. 
et là ancrèrent et s'i raffreschirent. Et à lendemain au point 
du jour ils désancrèrent et passèrent oultre et se mirent au 
parfont en la garde de Dieu, de Nostre-Dame et de saint 
George , et trouvèrent premiérament l'isle d'Albe , et puis 
l'islo de Quorse et puis l'isls de Gargennen et l'isls de Sar- 
dine, et passèrent le gouffre du Lyon qui est moult périlleax 
* et doutable à passer , mais par le chemin qu'ils aloient ils 
ne le povoient eschiever. Là furent-ils eu grant péril d'es- 
tre tous perdus et par fortune de vens "et de divers orages ° 
et de temps , et n'y avoit si sage patron , ne maronnier 
qui y sceuist mattre , ne donner conseil , fors que d'atendre 
la voulenté de Dieu et l'aventure, et s'espardirent générale- 
ment et s'en alèrent l'un çà , l'autre là. Et dura celle tom 
peste ung jour et une nuit. Quant celle tempeste fat passéa 
et la mer appaisie et les veus revenus plus souefs, les patrons 
et les nautonniers qui la mer congnoissoient , prindrent le 
chemin, comme près “ ou comme enssus qu'ils en fuissent ##, 
pour venir en l'ile de‘ Comminères “ qui aist à trente 
milles d'Affrique, la ville là où ils vouloient et tendoient à 
aler ; car à l'entrer ou gouffre du Lyon les patrons et lea 
meneurs des gallées at des vaisseaulx avoient eu conseil et 
relation ensemble, et avoient dit et proposé ainsi : « Se 
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« nous avons fortune trop diverse et qua nous perdans nos- 
« tro chemin et la veue l'un de l'autre, si nous radreschons 
« en lise de Comminères, et là attendons tous l'an l'autre. » 

Ainsi comme proposé l'avoient , ils le firent , et les pre- 
miërains qui ou dit ysle vindrent, attendirent les seconds 
et les derreniers. Et avant que tous fuissent venus , cils qui 
espars estoient parmy la mer, ils ÿ misrent bien noeufjours. 
En lise de Cominières a de plusieurs beaulx esbatemens , 
combien que il ne soit pas grant. Si se raffreschirent les 
seigneurs ! et loërent Dieu quant ils eurent la congnoissance 
que tous sans perte, ne dommage ils se trouvoient là sssam- 
blés, Et, quant ils se vouldrent départir, les patrons at les 
seigneurs de France qui souverains des autres estoient, orent 
conseil at ? collation * ensemble pour euls pourveoir de con- 
seil et d'advis, quant ils sceurent que si près de la villa 
d'Affrique estoient, comment au venir sus ils se mainten- 
roient. 

Nous nous soufrirons pour le présent à parler des sei- 
goeurs de France et de leur arroy , car temprement nous y 
retournerons , et parlerons de plusieurs autres besongnes 
qui én celle saison advindrent en France , et par espécial 
ou pays d'Auvergne en la marche de la terre du conte Dauf- 
fla, lequel estoit en ce voyage dont je parle présentement. 





En celle saison que la eusillotte de gens d'armes se fist en 
Francs pour aler en Barbarie et que ils n'avoient fors 
entendu que de furnir leur voyage sur fourme ‘ de bonne 
entente et pour exaulchier la foi crestienne, autres ymagi- 
nations mauvaises et trahiteuses estoient ens ès coeurs des 
pillarset robeours qui se tenoient en Auvergne, en Rouergue 
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et en Limosin, quoyque les pays cuidoient bien estre asseura 
et le deuissent par droit et par raison estre , car la chartre 
de la triève dentre France et Angleterre avoit esté publiés 
par tous les fors et aux capitaines qui guerre * d'Anglois * 
faisient , et leur estoit dit, monstré et æsclarchy vifrement 
à tous que ceulx qui l'enfrainderoient ét briseroient, ne 
violeroient ? article qui en la ditte chartre de la triève fuist 
escript et contenu , ce seroit sur si grande amende que de 
recepvoir pugnition mortalle sans avoir nulle espérance de 
rémission. Et par espécial Perrot le Bernois , capitaine da 
Caluset, Aymerigot Marcel, Olimbarbe , capitaine d'Ouzac 
en la marche d'Auvergne, estoient nommés estroitiement et 
closement en la ditte chartre à la fin que , se en nul cas 
préjudiciable euls ou les leurs faisoient ou consentoient & 
faire chose qui à faire ne fuist, que ils ne s'en peussent point 
excuser. 

Les aucuns capitaines qui doubtoient la séntence de recep- 
voir mort hontouso ou de enchéir en l'indignation du roy 
de France et de ses vassaulx , tenoient et tindrent bien les 
poins de la chartre sans enfraindre, ne obvier à l'encontre ; 
etles aucuns non. Dont depuis ils le comparèrent chière- 
ment, comme vous orrés et sera remonstré avant en l'istoire. 

Vous devés sçavoir, sicomme il est contenu en nostre 
livreiey dessus et dedens le procès de l'istoire faite, ditte 
et ordonnée par vénérable et discret homme sire Jehan 
Froissart, trésorier et chanoine de Chymay, comment trait- 
tiés furent entre les pays , cest-assavoir Rouergue, Auver- 
gne, ‘ Caoursin * et Limosin, aux capitaines qui tenoient 
plusieurs fors et garnisons, ens ès dis pays, ennemis et con- 
traires au royaulme de France ; eten furent meneurs et 
traiteurs Jehan, conte d’Ermignach, et ‘ Albéraut *, dauf- 
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fin d'Auvergne et conte de Clermont. Et tant exploittièrent 
1 ces deux ? saigneurs at par bonne dilligenca que ils y ren = 
dirent, que ils adoulcirent aucuns capitaines par manière et 
condition que ils devoient renonchier à la guerre de France 
le terme durant des trièves , et les amenèrent jusques à 
composition et * vendition ‘ de leurs forts. Et fut l'achat 
des seigneurs dessus nommés fait aux cappitaines , et après 
le renonchement fait, s'en devoient aler aveuc le conte 
d'Ermignach en Lombardie et là où il les vouldroït mener 
pour aidier à faire guerre à l'encontre de messire Galéas , 
conte de Vertus, lequel avoit deshérité ses cousins germains 
les enffans de son oncle messire Bernabo, sicomme il est 
escript et contenu icy-dessus en nostre histoire ; et pour 
avoir l'ayde et le confort d'euls et pour nettoier les pays 
dessus nommés des pillars et des robeurs qui * tant meffai- 
soient ® aux hommes et aux femmes des pays dessus dis, le 
dit conte d'Ermignach et le conte Danffin son cousin s'en 
estoient loyaulment * ensonniés *. Aussi à la requeste et 
prière des bonnes gens , des bonnes villes et du plat pays 
des terres dessus nommées, et tant que, par amiable ordon- 
nance , une taille et coeillotte d'or et d'argent hvoit esté 
faitte en Auvergne, en Gevaudan, en Rouergue, en ° Caour- 
sin et en Limosin jusques à la somme de deux cens mil 
frans , et s'en estoient les povres gens du pays pris si près 
du payer que les plusieurs en avoient vendu et engagié leur 
héritage pour vouloir demourer en paix en leur nation et 
nourrechon. Et cuidoïent les bonnes gens , comme on leur 
donnoit à entendre, que de iceulk pillars et robeurs, qui les 
fors et les garnisons avoient widié, parmy l'or et l'argent que 
paié et délivré en avoient, estre quittes à tousjours mais de 
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euls sans nul retour , mais non furent en trop de lieux , et 
par espécial de Aymerigot Marcel et de ces gens; car, depuis 
que le chastel d'Aloise fut rendu par vendition au conte 
d'Ermignach , qui siet ou droit coeur d'Auvergne , si y fist 
Aymerigot et conseilla à faire moult de maulx. 

Celluy Aymerigot avoit bien en deniers tous appareilliés 
pour paier et finer : de cent mil frans, et tous luy venoient 
de pillages et de roberies, de raenchons et de pactis , et 
avoit mené celle ruse plus de dix ans. Le conte d'Ermignach 
tendoit trop fort à avoir celluy Aymerigot en sa route , et 
disoit qu'il ne le lairoit paint derrière pour deux raisons : 
l'une raison estoit que de Aymerigot il aymoit grandement 
la compaignie et conseil , car en tous fais d'armes il le sen- 
toit soubtil et appert pour embler et eschieller forteresses 
ou pour donner conseil e toutes les manières d'armes que 
on les vouloit avoir, et luy faisoit dire et par aucuns moiens 
remonstrer que trop grant prouffit luÿ * seroit ?. La seconde 
raison estoit, et l'entendoit le conte ainsi, que, se Aymerigot 
demouroit derrière, quoyque il eust vendu et délivré Aloise 
et autres fors qu'il tenoit, et receu l'argent , il povoit de 
rechief en Auvergne et en Rouergue ‘ faire moult de maulx. 

Aymerigot aux traittiés du conte se dissimuloit, et disoit 
ainsi : « Quant je verray le département du conte d'Ermi- 
& gnach et que ce sera tout à certes qu'il s'en yra, je croy 
æ bien, au bon vouloir que j'ay maintenant , que je ne de. 
« mourray point derrière. » Aultre “parole®, ne plus 
acceptable ne poyoit-on avoir, ne extraire de luy. Le conte 
d'Armignach se tenoit en Comminges et sur le Thoulousain 
en son pays , et entendoit à faire ses finances et à pourveir 
gens, et euist son voiage trop plus tost hasté que il ne st, 
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se le voyage d'Afrique n'euist esté, mais co le ! détrin * une 
saison, car plusieurs chevaliers et escuiers qui ou dit 
voyageestoientalés, Iuy avoientprommis ayde et compaignie 
si tost que il se mettroit au chemin, et il ne povoit faire ses 
besongnes fürs que en faisant. Et ce voyage de Barbarie se 
fist tant soudainement que on ne s'en donna de garde, quant 
les nouvelles en vindrent en France ; et en celle saison que 
ces nouvelles s'espardirent, ores À primes se conelurent les 
traittiés de La composition du conte d'Ermignach à ces guer- 
roieurs d'Auvergne et des terres dessus dittes : si s'en hasta- 
il, ce que il peult, de payer et de délivrer l'argent aux capi- 
taines. 

Trop estoit Aymerigot Marcel courrouchié , et bien le 
monsira, de ce que le fort d'Aloise delés Saïint-Flour il 
avoit vendu, ne rendu pour argent, et s'en veoit trop. abais- 
sié de seignouria st moins crému ; car, le temps que il 
l'avoit tenu à l'encontre de toute la puissance du pays, il 
estoit doubtä plus que nul autre et honnouré des compai- 
gnons et des gens d'armes de son costé. Et tenoit et avoit 
tenu toudis ou chastel d'Aloise grant estat bel et bon et 
bien pourveu , car ses pactis Iny valoient plus de “ vingt ‘ 
mil #frans® par an. Si estoit triste et pensif quant il regardoit 
* à son estat ‘, comment il se déduiroit ; car son trésor il 
ne voulit point amenrir , et si avoit apris à veoir tous les 
jours nouveaulx pillages et nouvelles roberies, dont il avoit 
à parchons ° du butin , et il veoit que à présent ce prouffit 
luy estoit clos , et disoit, ymaginant ainsi en son courage, 
que trop tost il s'estoit repenti de bien faire et de pillier 
et de rober en la manière que devant il faisoit-et avoit fait. 
Tout considéré, c'estoit bonne vis. A la fois il se devisoit aux 
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compaignons qui luy avoient aidié à mener celle ruse, et 
disoit : « Il n'est temps, esbatemens, or, argent, no 
gloire , en cs monde, que de gens d'armes et de guerroier 
ainsi que par cy-devant avons fait ! Comment estions-nous 
resjouis quant nous chevauchions à l'aventure , et nous 
pouons trouver sur les champs ung riche abbé ou ung 
riche prieur ou ung riche marchant ou une route de 
mullets de Monpellier, de Nerbonne, de Limous , de Fou- 
gas, de Bésiers, de Carcassonne ou de Thoulouse , char- 
giés de draps d'or ou de soye, de Braxelle ou de ! Mous- 
tier-Viller *, et de pelleterie venant des foires du Lendit 
ou d'ailleurs , ou d'aspiceries venans de Bruges, ou d'autres 
marchandises venans de Damas ou d'Alexandrie? Tout estoit 
nostre ou raenchonné à nostre voulenté. Tous les jours 
nous avions nouvel argent. Les villains d'Auvergne et de 
Limosin nous pourvéoient etamenoient en nostre chastel les 
bléset la fürine, le pain toutcuit, l'avoine pour les chevaulx 
et la littière , les bons vins, les buefs , les moutons , les 
brebis‘, tous gras, et la poulaille et la vollaille. Nous 
estions estoffés comme roys. Et quant nous chevaulchions, 
tout le pays trembloit devant nous ; tout estoit nastre 
“allant et retournant °. Comment prinsmes-nous Carlat, 
moy etle bourg de 7 Compaigne * ? comment prinsmes- 
nous* Calusal ®, moy et Perrot-le-Bernois? comment 
eschiellasmes-nous, vous et moy sang autre ayde, le chastel 
de Merquel qui est au conte Dauffin ? Je ne le tins que 
ing jours, et si en rechups sur une table cinq mil frans, 
et encoires en quittay-jou mil pour l'amour des enffans 
du conte Dauffin. Par ma foy, ceste vie estoit bonne et 
« belle. Et me tiens pour trop décheu de ce que j'ay rendu, 
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« ne vendu ‘ Aloise *, car il faisoit à tenir contre tout le 
« monde, et si estoit, au jour que je ls rendy, pourveu de 
« toutes nécessités pour vivre et tenir sans estre raffreschy 
« * d'autres ‘ pourvéances pour sept ans. Je me tiens de ca 
« conte d'Ermignach pour trop villainement décheu. Olim- 
« barbe et Perrot-le-Bernois me disoient bien que je m'en 
« repentiroie. Certes de ce que j'en ay fait , je m'en repens 
« trop grandément. » 

Quant les compaignons qui povres estoient et qui servi 
avoient Aymerigot Marcel, oyrent dire et mettre avant 
telles paroles , ils veoient que il luy anoioit et que il par- 
doit de bon euer et tout à certes. Si lui disoient : r Ayme- 
« rigot, nous sommes tous prests à vostre commandement. 
« So renouvellons guerre , et advisons quelque bon fort en 
« Auvergne ou en Limosin, et le prendons et forteffions. 
« Et par ainsi nous aurons tantost recouvré tous nos dom- 
« mages, et si faitsi bon et si bel voller en Auvergne et 
«en Limosin # que meilleur n'y peult faire ; ar première 
« ment le conte Dauffin et messire Hues son frère sont hors 
a du pays , et plusieurs chevaliers et escuiers en leur com- 
« paignie où voyage de Barbarie ; et par espécial le sire 
« do Coucy qui est regard souverain de par le roy ès mar- 
« ches de par dechà, est ou dit voiage. De luy n'avons 
« garde, ne du duc de Berry ; car cellui-là se tient à Paris 
« et là se donne du bon temps. » — « Je ne sçay, dist 
« Aymerigot, mais je suis en bonne voulenté , réservé ce 
« que on m'a par mos exprès enclos en la chartre de la 
« triève. » À ce respondirent les compaignons : « Que de 
« ce? Or le tenrés-vous, se vous voulés. Vous n'estes homs 
« en riens au roy de France, si ne lui devés foy, ne obéis- 


*4 Le chastel d'Aloise. — "+ De nouvelles. —" A merveilles et tant. 


166 siice 


« sance, Vous estes ? homs * au roy d'Angleterre, car vostre 
« héritage, lequelestoit tout perdu et destruit, siet en Limo- 
« sin ; et se nous faisons guerre pour vivre, car vivre nous 
a fault. Ja les Anglois pour ce ne nous en sçauront mau- 
« vais gré, mais se trairont tantost ceulx qui gaingnier 
« voulront, aveuc nous. Etsi avons cause et title assés 
« pour faire guerre maintenant ; car nous ne sommes pas 
« tous payés des pactis que on nous doit en Auvergne. Nous 
« manderons aux villains des villages, mais que nous aions 
« trouvé fort pour nous tenir, que ils nous paient : autre- 
« ment nous leur ferons guerre. » — « Or avant, dist lors 
« Aymerigot; où nous pourrons-nous à ca commencement 
« logier pour nous recueillir? » La en y eut aucuns qui 
respondirent et dirent ainsi : « Nous sçayons ung fort 
désemparé sur l'éritage du seigneur de la Tour , que nul 
ne garde. Traions-nous là tous premièrement et le forti- 
fions. Et quant forteflé l'aurons , nous le garnirons, et 
courrons légièrement et à nostre aise en Auvergne et en 
Limosin. » — « Et où gist ce fort ? » dist Aimerigot. — 
A une lieue près de la Tour, dirent œulx qui le congnois- 
soïent et’qui jà ainsi l'avoisnt annunchié, et le nomme-on 
la Roche-de-Vendaix. » — « Par ma foy, dist Aymeri- 
got, vous dittes vray ; la Roche est ung droit lieu pour 
nous , et est tenue la terre où il siet , quoyque pour le 
présent il soit désemparé, des arrière-fefs de * Limoges 4, 
etous le yrons veoir , et se leprendrons et forteñerons. » 
Ainsi sur ce propos ils se fondèrent et conclurent. Etung 
jour se * cueillirent ‘ tous ensemble et sen vindrent à la 
Roche-de-Vendaix. Quant Aymerigot * fut là venu , de re- 
chief il le voult encoires adviser pour recongnoistre et veoir 
se leur paine y seroit employée du fortefier ; et quant il 
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l'eut bien advisé , environné-et concheu toutes les gardes et 
les deffenses, siluy pleut encoires mieulx et plus grandement 
que devant. Si le prindrent de fait et de force , et petit à 
petit le remparèrent et fortifierent avant qu'ils courussent, 
ne feissent nulles contrariétés sur le pays. Et quant ils vei- 
rent qu'il estoit fort assés pour tenir contre siége et assault, 
et que tous les compaïgnons furent montés et pourveus , ils 
commencièrent à courir sur le pays , à prendre prisonhiers 
et à raenchonner, et à pourveir leur fort de chars, de vin et 
de sel, de fer et d'achier et de toutes choses qui leur po- 
voient ! besongnier * ; ne riens n'estoit, qui ne leur venist à 
point, s'il n’estoit trop * hault ‘ ou trop 5 parfont °. Les pays 
de là environ et les bonnes gens qui euidoient estre en paix 
et: en repos parmy la triève qui estoit donnés entre les roys 
et les royaulmes, se commencèrent à esbahir ; car ces pillars 
et robeours les prendoient en leurs maisons et partout où 
ils les povoient trouver , aux champs et aux labéurages, et 
se nommoient les ? Avantureurs *, 

Le sire de la Tour, quant il senty qne il avoit tels voisins 
si près de luy que à une lieue de sa meilleure ville la Tour, 
n6 fut pas bien asseuré et fist garder fortement et destroit- 
tement ses villes et ses chasteaulx, La contesse dauffine, 
une moult vaillant dame et de grant prudence, qui se tenoit 
avecques ses enffans en une sienne bonne ville et fort chas- 
tel que on dist Sardes séant sur la Rivière-l'Évesque, ne fut 
pas bien asseure , quant elle ouy dire que Aymerigot et ses 
routiers avoient fortifié * la Roche-de-Vendaix. Si envoia 
tantost à tous ses chasteaulx 1° et les fist pourveir de gens 
d'armes deffensables tels que à Marquel ou " à Dable *, A 
Cillach, à Blère et partout, à la fn que nul ne fuist souprins, 
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car trop fort doubtoit cellui Aymerigot pour tant que autref- 
fois il avoit en de ses florins à ung seul paiement cinq mille 
frans. Sachiés que tous les pays d'Auvergne et de Limosin 
se commencèrent grandement à effrayer. Si advisèrent che- 
valliers et escuiers et les gens des bonnes villes, telles que 
Clermont, que Montferrant et que Rion, que ils envoieroient 
devers lo roy de France, ainsi que ils flrent. 

* Endementiers * que ce pourchas se fist des bonnes villes 
d'Auvergne et de la contesse dauffine qui se mist avec euls, 
et envoïièrent devers le roy de France et son conseil 
et devers le due de Berry qui pour lors se tenoit à Paris 
delés le roy, se fortillièrent grandement ceulx de la Roche- 
de-Vendaix, Et au commencement de leur forteffiement , 
ils flrent une fueillie où ils logoïent et esconsoient leurs 
chevaulx pour la pluye et autrement. Quant toutes ma- 
uières de gens avantureus qui cassés estoient de leurs 
geiges , entendirent que Aymerigot Marcel faisoit guerre, 
sien furent tous resjouys et s'en vindrent bouter en sa 
route et compaignie , et ot tantost de pillars et de robeours 
plus qu'il d'en vonsist avoir ; ne nuls ne demandoit gaiges 
fors la retenue de luy, car bien scavoient tous ceulx qui en 
sa compaignie se mettoient , que assés ils gaingneroïent 
puisque l'abandon du pillier et du rober ils auroient. Si 
couroient tous les jours, une fois dessoubs et l'antre dessus ; 
ne nul ne leur aloit au devant, et se faisoient renommer et 
congnoistre en moult de lieux ; ne on ne parloit d'autre 
chose en Auvergne, ne en Limosin , que de ceulx de ls 
Roche-de-Vendaix. Moult en estoit le pays effraé. 

Ceulx de Caluset, dont Perrot-le-Bernois estoit capitaine, 
tenoient fermement la triève , et ne faisoient nulle guerre. 
Et quant le dit Perrot vey que Aymerigot couroit ainsi le 
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pays qu'il cuïdoit bien comprins ès trièves et asseuré, si 
fut tont courrouchié sur Aymerigot et dist qu'il faisoit mal, 
etluy manda ainsi qu'il ne vouloit que luy, ne les siens 
euissent nul retour en Caluset, ne en lieu où il euist puis- 
sance. Aymerigot n'en fist compte, car il avoit bien où aler 
et retraire ! sans * Caluset ; et avoit gens assés, et tous les 
jours luy en venoient de ceulx qui se vouloient aventurer à 
mal faire. Perrot-le-Bernois deffendy , sur la vie, à ceulx 
qui dessoubs luy estoient et se tenoient , que nuls ne se 
mesist aux champs pour porter contraire, ne dommage à 
ses voisins, mais vouloit sstablement tenir la triève. 
Olimbarbe , cappitaine de Ouzac, se dissimuloit aussi de 
cest affaire et disoit toutefois que il vouloit tenir la triève ; 
mais il me fut dit que ses gens couroient couvertement à la 
fois, et, quant ils avoient aucuns bons pillages, il en vouloit 
bien avoir le prouffit. 

Les bonnes gens d'Auvergne et par espécial ceulx de 
Clermont, de Monferrant et de Ryon qui en message 
aloient devers le roy de France et le duc de Berry, exploit- 
tärent tant par leurs journées que ils vindrent à Paris, et 
trouvèrent là le roy et le due de Berry, le duc de Thou- 
raine et le connestable messire Olivier de Clichon. Si se 
trairent tantost devers le conseil du roy et le conseil du 
due de Berry , et là monstrèrent ce pour quoy ils estoient 
là venus, et comment Aymerigot Marcel guerroioit et 
# traveilloit ‘ le pays d'Auvergne et comment les gens qui 
mal y faisoient, se multiplioient tous les jours. Si prioient 
pour Dieu que l'en y pourveist ;ear , se on les laissoit lon- 
guement convenir , ils honniroïent le pays d'Auvergne ot la 
frontière de Lymosin. 

Quant ces nouvelles furent venues au roy et au duc de 
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Berry, sien furent grandement courrouciés; car ils eni- 
doient bien avoir le pays ! atrièvé *. Si demandérent : « Et 
« ceulx de la garnison de Caluset et de Ouzac font-ils nul 
« mal? » Ils respondirent que de nulluy ils ne se plain- 
doient encoires fors que de Aymerigot Marel et de ses 
routes qui fortifié avoient la Roche-de-Vendaix. Dont res- 
pondirent le roy * et le duc de Berry “ : « Or alés, bonnes 
« gens; pensés de vous, car nous y pourverrons © tem- 
« prement “ et tellement que vous vous en percevrés. Et 
« retournés au plus tost que vous pourrés en vos lieux et 
« dittes ces responses à ceulx qui par deçà vous envoient. » 
Ces bonnes gens ” d'Auvergne se tindrent à contens de ces 
responses et se raffreschirent et reposèrent deux jours à 
Paris , et puis retournèrent # en Auvergne quant ils eurent 
prins congié par espécial au due de Berry. 

Le-roy de France et ses consauls ne misrent point en 
oubly ces nouvelles ; ear le dué de Berry auquel il touchoit 
grandement pour tant que il tenoit grans héritages en 
Auvergne , fist avanchier la besongne , et regardérent qui 
ils y pourroient envoyerdes parties de France. Vous sçavés, 
sicomme il est iey-dessus contenu en nostre histoire , que 
Je sire de Coucy estoit lors institué et ordonné de par le 
roy et son conseil à estre capitaine et souverain regard de 
tout le pays, mouvant de la mer de la Rochelle, retour- 
nant et comprendant juiques à la rivière de Dourdonne en 
alant jusques à Bordiaulx-sur-Géronde. Or sçavés-vous que 
le sire de Couey n'estoit point ou pays, mais ou vayage de 
Barbarie avec les autres seigneurs de France et d'autres 
pays. Néantmains à son département il avoit ordonné et 
institué son cousin messire Robert de Béthune , visconte de 
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Miaulx , à estre lieutenant ou pays dessus nommé, eten 
souvint au conseil du roy, et dirent ainsi que mierlx 
appartenoit que le visconte euist la charge de ce voyage 
pour aler en le Languedoch que nuls autres. Si fut 
demandé où on en orroit nouvelles. Sceu fut qu'il se tenoit 
à Condé-sur-Marne ! ; on escripy devers luy ou nom du 
roy , et luy mandoit le roy que, * ces lettres veues , tantost 
il venist à Paris. 

Le message qui les lettres portoit, se hasta tant que il 
vint à Condé et là trouva le visconte delés sa femme. Si 
Iuy bailla les lettres de par le roy de France. Le visconte 
les prist, ouvry et lisy, et quant il scout de quoy elles 
parloient, si dist que il obéiroit au commandement du roy : 
c'estoit raison. Il ordonna ses besongnes du plus tost que il 
potet se départy de Condé-sur-Marne et chevaucha tant 
que il vint à Paris. I trouva le roy et son conseil qui luy 
dirent : « Visconte, exploittiés-vous et assamblés gens 
« d'armes de vostre retenue; car il vous fault aleren 
Auvergne. Il y a des pillars, desquels Aymerigot Marcel 
est chief, selon ce que nous sommes infourmés , qui 
# hérient “ et travaillent les bonnes gens. Faittes tant que 
tous soient boutés hors, et, se vous povés 5 attraper 
cel Aymerigot Marcel, si le nous amenés : nous en 
aurons grant joye. Il est ordonné que vous serés délivré 
à Clermont-en-Auvergne de la somme que vous aurés de 
gens d'armes , et pour aler de cy jusques À là parlés au 
trésorier des guerres : il luy est chargié que il vous 
délivre aucune chose pour vos moindres frais, et vous 
délivrés ; car la besongne demande haste. » 

Le visconte respondi que il estoittout prest. Siretourne à 
son hostel, et, luy estant à Paris, il fist escripre et.envoier 
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hastivement aux chevaliers et escuiers de France et de 
Piccardie de sa congnoissance et retenne, en eulx signifiant 
que ils se délivrassent et venissent à Chartres et que là ls 
trouveroient-ils et là feroit-il la monstre. Tous chevalliers 
et escuiers qui mandés furent, abéirent voulentiers. car 
ils amoient le visconte et le tenoient à bon capitaine , et 
vindrent et furent tous en la cité de Chartres au jour qua 
* préfichié * estoit , et se trouvèrent bien deux cons lances 
et tous gens * d'armes ‘ bons et féables. 

Quant là furent tous assamblés les Françoiset les Piccars, 
ils s6 départirent de Chartres, et prindrent le chemin à 
l'adresce pour aler en Auvergne, etexploittièrent tant que ils 
viudrent en Bourbonnais. Les nouvelles s'espardirent ® en 
Auvergne que grant secours leur venoit de France. Si en 
fat iout le pays resveillié et resjouy. Bien estoit de néces- 
sité que ces gens d'armes de France s'avançassent pour 
venir en Auvergne au devant de ceulx de la Roche-de-Ven- 
daix ; car, 8e ils euissent encoires attendu six jours, Ayme- 
rigot et ceulx de sa route avoient jetté leur visée de venir 
courir À puissance en ce plain pays entre Clermont et 
Montferrant et la Ville-Noeufve-sur-Aillier et tout environ 
Ryon et jusques à Ganap®. Et sachiés, se ils euissent 
fait ce voyage, qu'ils euissent porté dommage au pays de * 
cent mil frans ; car en la marche que je vous dy, gist toute 
la greisse d'Auvergne ; ne nuls ne fuist alé au devant, car 
le pays pour lors estoit wit de gens d'armes , et si couroit 
%a renommée que la route Aymerigot estoit plus grande 
assés qu'elle ne * souloit ® : ce leur faisoit ressoingnier. 

Aymerigotet sa route !estoient tous prests de faire celle 
chevauchie , mais nouvelles vindrent entre euls, je ne sçay 
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comment ce fut ou par pélerins.ou * par espies*, que grant . 
foison de gens d'armes, desquels le visconte de Miaulx 
estoit chief, approuchoïent durement et venoient de France 
pour eulx faire guerre et bouter hors de la Roche-de-Ven- 
daix. Ces nouvelles les retardèrent et les firent tenir tous 
clos dedens leur fort et sentirent tantost que ils auroient le 
siége. 

Or se commença Aymerigot à doubter et à repentir de 
ce qu'il avoit fait, car bien sçavoit que , s'il estoit tenu , il 
ne vendroit A nulle raenchon. Si en parla à aucuns de ses 
compaignons et dist : « J'ay tout honny ; j'ayeu mauvais 
« conseil. Canvoitise sans raison me destruira , se * fort ‘ 
« n'ya. » Dont respondirent ceulx à qui il en parloit et 
devisoit : a Pourquoy vous desconfortés-vous ? Nous vous 
« avons veu le plus conforté homme d'armes qui fuist en 
« toutes ces marches. Nous avons bonns garnison et forte, 
« et si est bien pourveue , et si sommes gens tous de def- 
« fense et de voulenté qui avons autant chier et 5 avions * 

« nos corps à garder que vous avés le vostre. Vous ne 

« povés perdre que nous ne perdions. Se par cas d'aventure 

« advenoït que vous estiés prins, vous fineriés trop bien 
« 
Û 
« 
« 
* 
« 
« 





par * rasnchon * car vous avés grant finance , et nous 
n'avons riens. Se nous sommes prins, c'est sur la teste 
ou la hart : il n'y aura autre rémission, Si nous vendrons 
chièrement , et nous garderons aussi du mieulx que nous 
pourrons , et pour 6, Aymerigot, ne vous esbahissiés 
en riens de chose que vous veés et oés ; car nous n'avons 
garde du siége, et si ° guerroions * sagement. » Ainsi les 

compaignons confortoient Aymerigot Marcel. ë 
Tant exploittièrent ces gens d'armes de France, le vis- 
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conte de Miaulx et les autres, que ils vindrent à Moulins 
en ! Auvergne !, et puis passèrent oultre ; mais la duchesse 
de Bourbon , fille du conte dauffin, recuelly à Moulins le 
visconte et les chevalliers moult grandement et leur donna 
à disner ; puis passèrent oultre et vindrent ce jour du soir 
gésir à Saint-Poursain , et là ils se raffreschirent ; et de là 
ils vindrent à Clermont où ils furent recueilliés de l'évesque 
du lieu et de ceulx de Ia ville. Là orent les compaignons de 
l'argent , er le pays , pour les gens d'armes payer, avoit 
fait une coeillote. Si furent délivrés A Clermont. Ils pas- 
sèrent. ouitre et vindrent à Nostre-Dame-d'Orchival, à 
quatre lieues de la Roche-de-Vendaix. Là s'arrestèrent ls 
visconte de Miaulx et ses gens. Et la estoit fait le mande- 
ment des chevalliers et des escuiers d'Auvergne et de 
Limosin. Si se assamblèrent là tous , et quant ils se furent 
: assamblés , ils se trouvèrent plug de ® INII° # lances , que 
xungs , que autres, et environ VI“ arbalestriers génevois. 
La estoïent avec le visconte le siréde* Montigny *, vermen- 
doisien, et son frère, le sire de * Doumont?, messire Bérault 
de la Rivière, ” messire Guillemme le Bouteillier, le seigneur 
de ® Donnée !!, le seigneur de la Roche *, le sire dela Tour, 
messira Loys © d'Authebière %, le seigneur de  Saint-Am- 
pisse ®, messire Robert Daufin et plusieurs autres ; et 
estoient capitaines des Gennevois deux vaillans escuiers , 
lesquels on nommoit Aubert ‘ de l’Espinette ** et ® Cale- 
vacs #, etestoit pour ce jour maistre de l'ostel du visconte de 
Miaulx ung gentil escuier qui s'appelloit Loys de la Gli- 
suelle, et estoient tous ces gens d'armes gannevois * et ** 


“# Bourbonnois. — %* III, — ** Montagu. — ** Doumart, — 
"+ Et plusieurs d'autres, et d'Auvergne. — #*#* Domme. —## D'Au- 
bière, — #*#® Saint-Aussise. — ‘#* L'Espinolle. — ‘** Calevache. — 
“ss Taus.. Bous, 








Google 


DE VENDAT. 175 


arhalestriers pourveus de toutes pièces, Autrement ils ne 
fuissent point passés aux gaiges, ne au regard du vis- 
conte. 

Quant ceulx de la Roche-de-Vendaix, Aymerigot Mar- 
cel et Guiot du ! Séel®, son oncle, entendirent que ces 
gens d'armes, François, Piecars, Auvergnois et Genne- 
vois, s'assambloient et estoient venus jusques à Nostre- 
Dame-d'Orchival et s'ordonnoient pour venir mettre le 
siége devant leur fort , si s'avisèrent quel chose ils feroient 
pour mieulx résister à l'encontre d'eulx. Premièrement ils 
regardèrent qu'ils n'avoient que faire de là tenir leurs che- 
vaulx puisque ils aroïent le siége et qu'ils en seraient trop 
*emblaiés ‘, Assés près du fort de la Roche-de-Vendaix siet 
ung autre fort qui s'appelle Saint-Soupery, etse tenoit pour 
ce temps ce fort à Aymerigot Marcel , et là demouroit sa 
femme. Si y envoia une grant partie de ses chevaulx. Si 
ordonnèrent que ils envoïeroient leurs pages et leurs che- 
vaulx à Saint-Soupery , et à tant les y envoièrent. 

Vous devés sçavoir que la Roche-de-Vendaix est durement 
forte, et si siet, au voir dire, en moult forte place, et moult 
en avoit ésté le sire de la Tour de ceulx du pays blasmé 
de ce que il l'avoit laissie désemparée; et disoient en Auver- 
ge communément les hommes que ce doximage ils recep- 
voient par luy , car bien il peuist avoir tenu la Roche-de- 
.Vendaix , ou se tenir ne la vouloit pour le coustage , avoir 
habandonné aux hommes du pays qui tellement l'eussent 
désemparé que jamais nuls depuis n'y fuist amasés; 
mais au désemparer on avoit laissiés les murs tous entiers 
et une partie du manoir , et tel l'avoient trouvé Aymerigot 
et ses gens. La Roche-de-Vendaix est divisée des montaignes 
qui sont à l'environ haultes et dures, et est la Roche à par 
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luy ; et sur l'un des lés il y a ung pan de roche, et sur la 
roche ils avoient fait leurs manteaulx et leurs atournemens 
pour eulx garder et defféndre , et ne les povoit-on assaillir 
de nul costé fors par devant et par escarmuche. 

Or se départirent de Nostre-Dame-d'Orchival le visconte 
de Miaulx, chevalliers et escuiers et génevois arbales- 
triers, et cheminèrent tant qu'ils vindrent devant la Roche- 
de-Vendaix , et se logèrent et amasèrent ainsi comme gens 
bien ! usés * d'armes scèvent faire, et misrent le siége, et 
petit à petit amendoient leurs logis. Quant la contesse 
dauffine qui se tenoit à Sardes , sceut les vrayes nouvelles 
que la Roche-de-Vendaix estoit assiégée et les Anglois de- 
dens , si en fut resjouie , et pour ce que elle pensoit bien 
que le visconte de Miaulx, de silloing venu que de France 
et de Piccardie , il n'avoit fait venir, ne acharier tentes, ne 
pavillons , elle y pourvey; car elle ordonna * et ft appa- 
reillier deux tentes belles et bonnes qui estoient de son sei- 
gneur le conte dauffin , et les envoia au visconte de Miaulx 
qui estait devant la Roche-de-Vendaix, par manière de 
prestet pour s'en aidier le siége durant. Le visconte 
rechupt ce présent en bon gré et se recommanda moult de 
fois à la contesse dauffine en la remerchiant des tentes que 
envoiées luy avoit, car bien luy venoient à point. Le sire 
de la Tour estoit en son pays et à une lieue de son chastel 
et de sa maison ; ai avoit aussi co que il luy * besoingnoit *, 
Tous chevaliers et escuiers se ordonnoient au mieulx que 
ils povoient ou sçavoient , et avoient vivres et pourvéances 
à foison, qui leur venoient de toutes pars à bon marchié. Le 
temps estoit bel et secq , et l'air quoy et chault , tel comme 
il est ou mois d'aoust et de hernu. Si se tenoient voulentiers 

"les chovalliers ‘ et les compaignons dessoubs les fueillies et 
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les ramées, quant elles estoiant verd es et nouvellement cop- 
pées ! , et de cela * avoient-ils * bon recouvrier. 

Or vindrent nouvelles en l'ost, qui misrent en doubte 
les seigneurs et les compaignons, que Les garnisons voisines 
des ennemis comme de Caluset et d'Onzac se cusilleroient 
ensemble et vendroïent ung soir ou une matinée resvellier 
T'ost quant on s'en donroit le moins de garde , et lèveroient 
le siége. La visconte de Miaulx et les chevaliers en eurent 
conseil ensemble et ordonnèrent que se serait bon qu'ils 
envoiassent ung hérault à Perrot-le-Bernois , capitaine de 
Caluset, et à Olimbarbe , capitaine d'Ouzac , pour sçavoir 
leur entente à celle fin que ils n'en fissont sourprins , et 
que de ces garnisons englesques ils fuissent assurés ou en 
guerre ; et, selon co que on leur feroit de response , ils se 
pourverroient. Si y envoièrent ung hérault de leur coaté et 
l'informèrent et chargièrent de ce qu'il dévoit ‘ faire “. Le 
hérault se départy de l'ost et chevaucha devers le fort de 
Caluset et exploitta tant qu'il y vint, et trouva d'aventure 
à la barrière Perrot-le-Bernois à grant foisén de ses com- 

. paignons qui s'eshatoient à jetter la pierre. Il descendy jus 
de son cheval et demanda le capitaine ; on luy enseigne. 
Quant il fut devant luy , il * parla * et flst son message bien 
età point de tout ce dont infourmé on l'avoit. Perrot 
Bernois respondi ad ce et dist : « Hérault, vous dirés à 
« vos * maistres ? qui ey vous envoient , que nous voulons 
« aussi entièrement et léaulment tenir Ia triève qui donnée 
« est et séellée entre France et Angloterre, comme nous 

« 

« 

« 





voulohs que on la nous tiengne , et se nous sçavions âma 
des nostres qui l'enfrainsist, ne violast par aucune 
adventure, se nous Le povions tenir, nous en prenderions 
* Et là amonécs. — ** Estoit-il. — #* Dire, —#* Le salue, — 
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« tallo correction comme il appartendroit à prendre et que 
« promis l'avons. Et vueil bien que vous dittes à vos mais- 
« tres que ce que Aymerigot Marcel a fait, c'est hors de 
« nostre conseil et ordonnance , ne oncques il n'en parla 
« à nous. Bt luy avions bien deffendu à luy et aux siens le 
« retour en nostre seignourie, et, se nous le tenions , il 
« aroit mal finé, » La hérault fut mené dedens le fort et 
disna. Après disner il prist congié. Perrot-le-Barnois luy 
fist délivrer pour 1 l'amour * des soignours de Francs dix 
frans ; il les prist et demanda le chemin à Ouzac, et on luy 
enseigna, et tant chevaucha le hérault qu'il vint à Ousac 
et trouva le capitaine du lieu qui s'appelloit Olimbarbe et 
estoit gascon. Le hérault * parla à luy sur la fourme et 
manière que parlé avoit à Perrot-le-Bernois. Olimbarba 
respondi tout pareillement et dist que pour riens il n'en- 
frainderoit la triève, ear il ne vouloit pas estro deshon- 
nouré. Le hérault disna ou chastel d'Ouzac, et, au prendre 
congié, onluy donna dix frans , et puis s'en départy et 
retourna devers ses maistres à la Roche-de-Vendaix. Quant 
il fut venu et descendu, les chevalliers estoient moult 
engrans de oyr nouvelles. Si s'assamblèrent à l'entour du 
visconts, et là généralement il dist et remonstra bien et 
sagement comment il avoit esté à Caluset et à Ouzac, ès 
quels lieux il avoit trouvé les capitaines , et les responses 
sur les paroles que dit avoit le hérault, dont respondu 
avoit esté. Le visconto de Miaulx et les chevaliers en tin- 
drent plus grant “bien ® que en devant ne faisoient de 
Perrot-le-Bernois et de Olimbarbe, et yssirent de toutes 
doübtes de ce costé, et continuèrent le siége devant Ja 
Roche-de-Vendaix 5. 

Le siége estant devant la Roche-de-Vendaix, vous devés 
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savoir que tous les jours il y avoit escarmuche de ceulx de 
dehors à coulx de dedens , et souvent en y avoit de ble- 
chiés du trait, car Génevois sont malement bons arbales- 
triers et soubtils et de juste visée. Ainsi se continua et tint 
le siége bien neuf septmaines. * L'entrepresure * de le gar- 
anison estoit grandement à l'avantage de ceulx de dedens, 
et je vous en compteray la manière et l'ordonnance. Sur 
aucuns costés ils povoient bien yssir quant ils vouloient 
malgré leurs ennemis , car pour tout asségier environnée- 
ment et eulx tollir leurs yssues, il y convenist plus de 
VI® hommes, 

Or adtint que le siégeestant devant la Roche, Aymerigot 
qui fut et estoit pour lors moult ymaginatif, regarda à son 
fait et considéra toutes choses , at veoit que point il n’avoit 
bien , ne sagement fait ; mais pour tourner son * meffait 
en droit et afin que celle Roche-de-Vendaix luy demourast, 
il advisa que à toute dilligence il envoiaroit en Angleterre 
ung sien vallet bien enlangagié et bien besonguant, et por- 
teroit lettres de créance au roy d'Angleterre , au duc de 
Lancastre et ou conseil du roy. De ce pourpos il en parla à 
ung sien oncle qui s'appelloit Guiot du Séel, homme en 
Teage espoir de LX ans, mais moult estoit usé d'armes et 
congnoissoit assés le monde, Quant Aymerigot lay ot dit la 
manière et sur quelfourme ilvouloit envoier en Angleterre, 
cils Guiot en fut assés content et dist que de là envoier 
homme bien enlangagié et “bien besongnant”, on ne 
pourroit perdre. Si prindrent ung vallet de leur congnois- 
sance nourry avec euls. Aymerigot, avant son départe- 
ment, l'enditta très-bien et infourma en disant ainsi : 
< Nous te mettrons hors de céans saulvement et hors de 
« tous périls malgré nos ennemis, Je te délivreray or et 
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« argent assés pour mieulx besoingnier et exploittier. Tu 
t'en ras en Angleterre et porteras ces lettres , unes au 
roy, les autres an due de Lencastre, et les tierces au 
conseil du roy. Tu me recommanderas bien et sagement à 
eulx. Toutes les lettres sont de créancs. On te demandera 
tantost sur quel estat tu es là venu. Les recommandations 
faittes , dy-leur que Aymrigot, leur petit saudoïer et 
‘homme de toute bonne voulenté appareillié 4 tous leurs 
services, est enclos et asségié en ung petit fort lequel est 
tenu des arrière-flefs de Limosin , hiretage au roy d'An- 
gleterre ; et cils qui sont devant ce fort à main armée, 
se paynnent ét traveillent tous les jours pour luy pren- 
dreetles compaignons qui le gardent et deffendent, 
desquels ceulx qui sont devant , ung chevallier cousin au 
seigneur de Coucy, qui s'appelle Robert de Béthune et 
visconte de Miaulx, est capitaine institué de par le roy de 
France. Si prie au roy d'Angleterre et aussi à son con- 
seil et au duc de Lancastre comme à celluy qui est sou- 
verain! en Bourdelois et en l'iretage du roy d'Angleterre, 
que ils vueillent mander à ce visconte de Miaulx que il 
se parts du siége et liève et oste ses gens ; et ne oublie 
pas à faire escripre cs point en la lettre, pour à ce vis- 
conte donner plus grant congnoissancs que il se met en 
paine de rompre la paix donnée et séellée à Lolinghen 
séant entre Boulongne et Calais. Et pour ce que je ne 
say de ces lettres, que le visconte en vouldra dire, ne 
quelle response il en fera (car il est assés estrange et 
merveilleus) , fais que tu aies autretant bien lettres du 
roy, de son conseil et du duc de Lancastre adresçans au 
duc de Berry ; car, se le duc de Berry veulf, tantost ils 
se départiront du siège et léveront. Et fais tant, pour 
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mieulx besongnier, que tu aies avec toy ung escuier 
d'onneur de par le roy ou de l'ostel du duc de Lancastre. 
1Si le me salue* et luy dy de par moy queil viengneavec 
toy. I1 seat trop bien besongnier , et si est bien con- 
gneu du dne de Berry et des seigneurs de France , et je 
luy donneroie cent frans. Et mets bien en ta mémoire 
toutes ces paroles dont je te ay  enditté * et infourmé, 
et en soies soingneux , et dy bien par delà à œoulx aus- 
quels tu * parleras *, que ce petit fort lequel j'ay fortifié, 
s'il demeure anglois , vendra encoires trop grandement À 
point à ceulx qui guerre feront ès marches de par deçà 
pour le roy d'Angleterre, car il siet sur frontière de 
pays et pour faire sur une saison gaingnier à courir en 
Auvergne et en Lymosin deux cens mille frans ®. » 

Quant Aymerigot Marcel, présent Guiot du Séel son 
oncle, ot bien inditté et ! infourmé ! son vallet, et que les 
lettres de créance furent escriptes et séelléss ot que il luy 
ot délivré cent frans pour ses menus frais, il s’ordonna 
pour partir et s'en vint de nuit et tout à pié bien ! acon- 
voié à ung autre fort lequel estoit à Aymerigot Marcel , et 
le nommoit-on Saint-Soupery. Quant il fut là venu, il 
prist tout tel cheval que il vouloit avoir à son advis le 
meilleur de la route , car il estoit à chois, et avoit à faire 
ung grant chemin, Il monta sus et passa parmy le royaulme 
de Francs comme ung François d'Auvergne et vint à 
Calais , et so acointa du capitaine nommé messire Jehan de 
Beauchamp , et luy compta une partie de ses besoingnes 
à la fin que il fuist plus tost avancié, sicomme il fut, car 
le capitaine luy fist tantost avoir passage. Il passa oultre et 
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vint à Douvres, et lorsque son cheval fut hors du vaissel, il 
monta et se mist au chemin et exploitta tant que sur ung 
jour et demy il vint à Londres, et ot si bonne adventure 
que le roy d'Angleterre et ses deux oncles le due de Lan- 
castre et le duc d'Iorch ' et le conseil estoient là tous et au 
palais à Wesmoustier pour conseillier des besongnes de 
Northombreland ; car les Escochois, selon ce que les plain- 
tes se faisoient au roy et à son conseil, ne tenoient point 
bien la triève , siques on devoit ordonner pour là envoyer. 
A ce point vint le vallet de Aymerigot à Londres. Il se 
traist à hostel , il se acointa de son hoste et luy dist une 
partie de son entente. L'oste , pour le adreschier, le amena 
à Westmoustier et fist tant que premièrement il parla aa 
duc de Lancastre, et se tenoit en sa chambre , car encoires 
n'estoient-ils point entrés en conseil, * et* luy bailla les 
lettres qui venoient à luy. Le duc les prist et lisi, Quant 
il les ot leutes, il “se “traist d’un lés ‘ pour sçavoir de 
celle créance. Le valet luy dist et compta tout de chief en 
chief comment la besongne aloit ainsi que vous avés ouy et 
que Aymerigot * l'avoit infourmé $. Le duc entendi à ces 
paroles et luy demanda se il avoit plus de lettres. Il res- 
pondy : « Oy, au roy et à son conseil. » — « C'est bien, 
« dist le due , et je vous feray avoir entrée et audience, » 
Et le recommanda à ung sien vallet de chambre. 

Le duc de Lancastre ala au conseil , et, quant il vey que 
point et heure fut, il promeut ! la besongne du valet. À La 
promotion du duc, le vallet fut appellé. IL vint avant et 
bailla ses lettres au roy et à son conseil. On les ouvry ot 
lisy. Il fut là examiné et demandé de la créance. Cils estoit 
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tout advisé et bien hardy de parler. Si ne fat point esbahy; 
autrement il n'euist là que faire. Si remonstra la besongne 
de Aymerigot moult sagement et plus sourement assés que 
on ne Iuy avoit chargié tant que de tons il fut voulentiers 
ouy. Quant il eut dit et fait ses requestes , on luy respondy 
que on en auroit conseil et advis et que de ce que il requer- 
roit il ! auroit brief response *, Il yssi de la chambre du 
conseil et vint au dehors, et là attendi tant que les © lettres 
furent conseillies “ et que * on l'en fist response °. 

La response fut telle que le roy escriproit au visconte 
de Miaulx et au duc de Berry sur la fourme et ordonnance 
que Aymerigot requéroit, et aussi feroit le due de Lancastre, 
et délivreroit à ? l'homme * qui apporté avoitles lettres, ung 
escuier gentil homme d'Angleterre et de l'ostel du duc de 
Lancastre, lequel passeroït la mer et feroit tous ces mes- 
sages et apporteroit ces lettres , et pour mieulx exploittier 
° Herby “le hérault venroit avec luy et aideroit à faire tous 
ces pourchas, pour tant qu'il congnoissoit assés les seigneurs 
d'Auvergne et par espécial le duc de Berry. Le vallet qui 
les lettres avoit apportées de par Aymerigot, se contenta 
grandement de ceste response , et poursieuvy depuis dilli- 
gamment le duc de Lancastre et en fist si bien son devoir 
st sa diligence que sur briefs jours ses lettres furent escrip- 
tes, et le gentil homme de l'ostel au duc de Lancastre 
ordonné et chargié pour aler en cest voyage, et l'appel- 
loiton, ce me semble , !! Horbery !, et devoit Herby le 
hérault passer la mer avec luy , laquelle chose il fist vou- 
lentiers , car le vallet de Aymerigot lny dist que, se il 
passoit la mer, il aroit de son maistre cent frans tous 
contants, 
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Quant ces lettres furent escriptes et séellées , les trois 
les prindrent, et puis se départirant du duc de Lancastre 
et se misrent au chemin et exploittèrent tant qu'ils vindrent 
à Douvres et avancièrent leur voyage, et eurent tantost une 
nef passagière qui les mist oultre et d'une marée ou havène 
de Calais , et yssirent hors et alèrent en la ville logier , et, 
quant la mer fut rotraite, ils mirent hors leurs chevaulx 
at se départirent de Calais et prindrent le chemin de Bou- 
longne. Ils passèrent oultre et toute Piccardis et vindrent 
à Paris. Point n'y séjournèrent ; ils se misrent au chemin 
et exploittièrent tant qu'ils vindrent en Auvergne, et quant 
ils approchièrent Lymoges et en ce pays où la Roche-de- 
Vendaix siet , ils alèrent tout entour pour y venir couver- 
tement. 

Sur la fourme et estat que je vous recorde , exploittiè- 
rent tant le messagier et l'escuier avec Herby le hérault que 
ils vindrent assés prés de la Roche-de-Vendaix. Quant ils 
furent venus ? aucques * sur le siége, l'escuier et le hérault 
advisèrent pour le mieulx que point ils n'yroient tant que 
pour le présent en la * Roche ‘-de-Vendaix , mais ils y 
envoisroient le vallet qui les estoit venus quérir en Angle- 
terre et disoient qu'ils exploitteroient du surplus bien 
sans luy; car, se on la veoit en leur compaignie, on 
suposeroit tantost que on les seroit alés quérir en Angle- 
tarre , et que ce seroit une chose faitte à la main, et 
mieulx monstreroient, quant on les orroit parler entre 
enlx deux et deyiser , que la besongne soroit acertes pour 
le roy d'Angleterre * et que * plus de gens s'en ensonnioient. 
Le vallet obéy à l'ordonnance des deux pour le mieulx , et 
retourna ou fort de nuit par le chemin qu'il sçavoit sans le 
dangier de ceulx qui devant séoient , et trouva Aymerigot 
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Marcel et Guiot du Séel son oncle et leurs compaignons qui 
luÿ firent bonne chière quant ils le veirent. Et furent tous 
esmerveilliés quant sur si briefs jours il estoit alé et 
retourné d'Angleterre, Il recorda à Aymerigot comment 
il avoit exploitié, et comment l'escuier du due de Lancasire 
et Herbyle hérault estoient yssus hors d'Angleterre en sa 
compagnie pourveus des lettres du roy d'Angleterre et du 
duc de Lancastre adreschans au visconte de Miaulx et au 
duc de Berry, se il besoïngnoït : « Et pourquoy, dist 
« Aymerigot , ne sont-ils venus jusques à eyf » — « En 
« nom Dieu, respondy cil , ils le font tout par sens et par 
« conseil et cautelle, sicomme ils me dirent; car entre 
« eulx deux feroient et ! avancheroïent * bien le message, 
« et ne veulent que nuls de par vous soient veus en leur 
« compaignie. » — «u Ils sont sages et bien advisés , res- 
« pondy Guiot du Séel ; ils monstreront que de fait le roy 
« d'Angleterre et le duc de Lancastre les envoie par dechA 
« la mer ét que la besongne leur touche, » — « En nom 
« Dieu, respondy le vallet, vous dittes vérité. » De ces 
nouvelles fat Aymerigot tout resjony et dist A son vallet : 
« Tu as moult bien exploittié et sur briefs jours, et bien le 
« te guerrodonneray. » : 

Vous devés sçavoir que * l'homme * envoié par la duc de 
Lancastre et Herby le hérault en sa compaignie * comme 
tantost yssus hors d'Angleterre , ainsi comme ils estoient , 
s'en vindrent devant la Roche-de-Vendaix et droit où les 
François tenoient leur siége, et demendèrent le logis au 
visconte de Miaulx. On leur enseigna , et y furent menés. 
Ils trouvèrent le visconte devant sa tente , qui s'esbatoit à 
veoir jeter la pierre. Quant ils furent venus jusques à luy, 
ils l'enclinèrent et le saluèrent. Le visconte leur rendy son 
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salut, et puis leur demanda dont ils venoient. Ils respon- 
dirent qu'ils estoient là envoiés de par le roy d'Angleterre 
et le duc de Lancastre. « Vous soiés les trés-bien venus, 
« respondy le visconte de Miaulx, pourtant, et quelles 
« nouvelles vous ammainent maintenant en ceste sauvage 
« contrée # » — « Monseigneur , dist le hérault, veés-cy 
« ung escuier qui est à monseigneur de Lancastre, qui vous 
« apporte lettre du roy d'Angleterre et du due de Lancas- 
« tre. Si les lirés , sa il vous plaist , et pour ce que je con- 
« gnois ung petit le pays par dechà, je suis venu en sa 
« compaignie. » 
« Adont luy baills l'esenier les lettres, et le visconte de 
Misulx les prist et regarda les seaulx et congneu très-bian 
qu'elles estoient bonnes et apportées d'Angleterre. Si prist 
ung de ses hommes à part qui bien sçavoit lire. Si les lisi 
tontes de chief en chief par deux ou par trois fois tant que 
le visconte les eut bien entendues. Si ponsa sur ces escrip- 
tures et regarda comment le roy d'Angleterre luy escripvoit, 
que il estoit et logoit , dormoit et reposoit sur son héritage 
à main armée, et se mettoit en paine tous les jours de rom- 
pre la triève , laquelle chose il ne povoit , ne devoit faire , 
car c'estoit grandement ou préjudice des séellés que séellés 
avoient entra luy et son adversaire de France , et mandoit 
(telle. estoit la conclusion de la lettre) que , ces lettres 
venes et leues, la visconte ! et ses gens se partissent et levas- 
sent le siége et laissassent à Aymerigot Marcel paisiblemont 
possesser de son héritage lequel luy avoit moult cousté à 
fortiffier, 

Ces paroles et autres plusieurs coulourées avoit encoires 
dedens ces lettres, et tout à l'ayde de Aymerigot Marcel. 
Tout ainsi et sur une meismes fourme, comme les lettres du 


* Da Moaulr. 


Goüogle 


DE YENDAT, 187 


roy d'Angleterre parloïent, chantoient celles du due de 
Lancastre , et mandoit le duc comme duc ! excersis da * la 
duchié d'Acquitaine. Adont respondy le visconte de Miaulx , 
quant il se fut advisé, et dist : Beans seigneurs , ces non- 
« velles que cy vous m'apportés , demandent bien à avoir 
« conseil. Je m'en conseilleray, et puisje vous en responde- 
& ray. Lors se trairent arrière l'escuier etle bérault et tan- 
tost trouvèrent qui les prist et qui les mena boire du vin 
au visconte. En ce détry et espace se conseilla le visconte , 
ear il manda le saignenr de la Tour, messire Guillemme le 
Bouteillier, messire Robert Dauffin, messire Loys d'Ambière 
et'aussi le seigneur de Montigny, vermendoisien, et messire 
Bernard de la Rivière, mais cil-là estoit de son hostel. 
Quant ils furent tous venus et mis ensemble, il renouvelle * 
les paroles et pour quoy il les avoit mandés , et leur fist 
Hire les lettres là envoïées. Lorsque les chevaliers les ouirent, 
ils furent tous esbahis comment jà lettres povoient estra 
venues et apportées d'Angleterre ; car encoires n'avoient- 
ils pas là esté à siége ung mois, « Je vous diray, dist le vis- 
« conte, que j'en suppose. Cils Aymerigot Marcel est ung 
soubtil varlet. Si tost qu'il vey qu'il aurait le siége, il 
envoia ung sien varlet espoir en Angleterre pour impé- 
trer ces lettres. Or y obéiray-je , se je vueil ; je vous dy 
bien que j'en responderay tantost ; mais de ce que le roy 
d'Angleterre et le duc de Lancastre me mandent , je n'en 
feraÿ riens , car je ne suis tenu en riens de obéir à eulx 
fors au roy de France nostre sire qui m'a cy commis et 
envoié. On face cy venir le hérault et l'escuier avant , 
et je leur fersy response. » 

Tantost on ala pour eulx quérir, st furent amenés devant 
le visconte et les chovalliers qui là estoient. Quant ils furent 
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venus, ils inclinèrent leschsvaliers, et levisconte ! commença 
à parler , et lors se teult chascun, et dist en telle manière : 
« Herby , et vous Thomelin Herebery (ainsi estes-vous nom- 
«_ més sélonc la teneur deslettres que vous m'avés apportées), 
x il me semble que vous estes icy venus et envoiés de par 
« le roy d'Angleterre et le duc de Lancastre , lesquels sont 
« infourmés , je ne sçay pas comment ou par l'impétration 
« de Aymerigot Marcel ou par aultruy qui le vueille aidier 
« et qui ait esté en Angleterre, ou nom de luy , que je suis 
« pour le présent à main armée demeuré et logé sur l'éri- 
« tage du roy d'Angleterre et me mande que je m'en parte 
« et liève le siége ot laisse paisiblement Aymerigot Marcel 
« joyr et possesser d'un petit fort, lequel à grant paine et à 
« grans coustages il a fortifié. Et me mandentencoires que je 
« me mets en péril et en adventure de moy deshonnourer, car 
«je vueil et consens à rompre la chartre de La triève qui est 
« donnée et séellés à tenir fermement et establement le 
« terme de trois ans entrele roy de France et le roy d'Angle- 
« terre. Je vousdy, beaus seigneurs, que à l'encontre de la 
« chartredelatriève je ne puis, ne vueilobvier que jenetien- 
« gne la triève, et, pour chose que je séjourne et loge icy, 
« qu'elle soit en riens enfrainte , violée , ne brisie. Je suis 
« homme au roy de France nostre sire, lequel m'a icy envoié 
« et estably comme ung sien petit mareschal pour le pré- 
« sent, car il est venu à la congnoissance du roy et de son 
« conseil par la complainte des nobles du pays d'Auvergne 
” etde Lymosin et des bonnes gens des bonnes villes et du 
« plat pays qui grand perte et grant dommage ont receu à ce 
« que Aymerigot Marceka en celle marche et sur le départe- 
« ment des pays‘ advisé? une forte placo ethabitation désertée 
« ét condempnée à non demourer jamais; il l'a prinse et for- 
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« tiffléo, etsur co il ne l'a pas fait pour fort, ne maison de paix, 
ne de soulas, mais en a fait ungretour de larrons et de pil- 
lars et de murtriers. Si m'est commandé de par le roy 
que je me tiengne icy pour deffendreet garder le pays. Et à 
Ia fin queceulx qui y sont amassés et qui tiennent le fort, 
que on nomme la Roche-de-Vendaix, ne puissent multiplier 
en lour mauvaistié , et de ca qu'ils ont fait, eulx pugnir 
gt corrigier par telle sentence que à leur fourfait appar- 
tient, je me mets en paine de eulx prendre et avoir, 
siques , beaus seigneurs , au commandement du roy au- 
quel je vuell et doy obéir, j'en forsy mon devoir et m'en 
acquitteray léaument, et de cy ne me mouveray, ne 
partiray pour mandemet qui me viengne tant que auray 
le fort et œœulx qui le tiennent à l'encontre de moy et de 
mes compaignons, Et, se Aymerigot Marcel vouloit dire 
et mettre avant que je me soye avanchié de rompre la 
paix (de la triève cest-à-entendre) , car en triève doit 
estre bonne paix, il se traie avant et je le feray combatre 
et callengier par aussi bon et meilleur qu'il ne soit , et 
luy feray monstrer et prouver que il-moismesl’a enfrainte 
plainement et rompue par trop de poins et d'articles, 
siques, beaus seigneurs , tout considéré, je vous fay 
response. Vous povés retourner, quant il vous plaist, et, 
vous venus par delà, que vous ne vusilliés dire, ne 
recorder autres paroles , ne plus , ne mains , que je vous 
ay dit ; car les reporteurs de paroles mal assises infour- 
ment, tel fois ‘ de estre *, les seigneurs à l'encontre et au 
contraire de vérité. » — «a Monseigneur, respondi l'es- 
cuier, nous ne sommes , Herby, ne moy, cy venus senon 
pour raporter c que nous orrons et que on nous dira , et 
« puisque vous n'en voulés autre chose faire, nous n'avons 
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« que séjourner iey. » Ils prindrent congié , et le visconte 
demoura. 11 fist à leur département délivrer au hérault dix 
frans pour l'onneur du roy d'Angleterre et du duc de Lan- 
csstre qui là l'avoient envoié et à qi il estoit. 

Quant ils se furent départis du visconte , et on les ot mis 
ou grant chemin pour venir et retourner en la cité de Cler- 
mont, car ils disoient qu'ils s'en vouloient aler à Paris et 
que par là estoient-ils venus et ils eurent chevauchié environ 

* demi lieue ensemble , entre euls deux commencièrent à par- 
ler et rentrer an leur matière et disrent ainsi : « Nous 
« avons riens fait. Il nous fault aler devers le duc de 
« Berry, car il est sires de ce pays, dit Herby , car il 
« s'escript duc de Berry et d'Auvergne. Ce visconte de 
« Miaulx ne l'osera courrouchier , se le duc luy veult man- 
« der que il se départe de la. Et nous avons lettres du roy 
« d'Angleterre et du due de Lancastre sdrechans À Iuy. 
« Si est raison que il les voye et que nous sachons son 
« entente. » Is tindrent ce propos et chovauchièrent tant 
que ils vindrent à Clermont. Ils ÿ furent les bien venus, 
car le hérault congnoissoit assés le pays , il y avoit autres- 
fois esté, et disoit partout, quant on leur demandoit que 
ils quéroient , que ils estoient messagiers an roy d'Angle- 
terre. Euls venus à Clermont-en-Auvergne , ils demandè- 
rent du duc de Berry où il se tanoit. On leur dist que pour 
le présent il estoit en Auvergne en ung tris-hel chastel , le- 
quel chastel on appelle la Nonnette. Le hérault sçavoit bien 
* la Nonnette, car autresfois il y avoit esté. Si se départirent 
de Clermont et chevauchièrent et vindrent à? Usorie 4 et 
delà àla Nonnette. Ils montèrent à mont, car la mon- 
taigne est haulte à monter à merveilles avant que on soit 

au chastel. 
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Quant ils furent venus là sus , ils trouvérent grant foi- 
son de gens au duc de Berry, qui s'esbatoient en la place 
devant la porte. Le hérault fut tantost recongneu des 
aucuns. Si furent menés devers le duc qui pour l'amour du 
roy d'Angleterre et du duc de Lancasire leur fist bonne 
chière. L'escuier anglois qui portoit les lettres adreschans 
au duc de Berry , les luy bailla. Le duc les prist, ouvry et 
isi tout au long par deux fois. Quant il les et luttes, il 
pensa sus et ! buisina * ung petit , et puis respondi cour- 
toisement à la plaisance de coulx qui apportées les avoient ; 
car il dist : « Pour l'amour de nos cousins, nous en ferons 
« voulentiers nostre povoir. » 

De ceste response furent l'escuier et le hérault tous © lies 
et cuidièrent à ce coup avoir exploittié de tous poins, mais 
non eurent, sicomme je vous diray, Si ne demoura-il mie 
en la négligence du due de Berry, car de commencement 
il fist ‘ deyoir de lever le siége eh grant dilligence , et si 
enclinoit, pour complaire au roy d'Angleterre et au duc de 
Lancastre qui l'en prioient, que le siége fust levé de devant 
la Roche-de-Vendaix et que le petit fort demonrast à 
Aymerigot Marcel , et ou cas qu'il luy demourroit, on le 
feroit tenir tout paisible et amender ses fourfais, se il 
avoit courrouchié le roy ou son ‘ conseil 7. 

Le due de Berry qui se voulait acquittier de ce dont il 
estoit pryé, et délivrer les Anglois qui estoient en son 
hostel , escripvy tantost unes lettres bien ditiées ét bien 
ordonnées du mieulx que on les peult faire, adrechans au 
visconte de Miaulx , et, les lettres faites, ayant qu’elles 
fassent séellées, il les fist lire devant les Anglois , lesquels 
les ® tindrent * à bonnes et à bien parlans. Ces lettres furent 
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apportées par ung escuier notable du duc de Berry au 
siége de la Roche-de-Vendaix et baillis au visconte de 
Miaulx , lequel les prist, ouvry et lisi, et puis appelle les 
chevalliers et les escuiers d'onneur qui là estoient , et les 
fist lire en leur présence, entandis que cils qui apportées 
les avoit, estoit' à boire; car on luy ft bonne chière 
pour * l'amour! du duc de Barry, ce fut ralson : « Sei- 
« gneurs, dist le visconts à ses compaignons, nous ne 
« demourrons point en paix puisque le due de Berry veult 
« porter et aydier Aymerigot Mareel, l'homme du monde 
« qui depuis douze ans a plus grevé et guerroié le pays 
« d'Auvergne et fait 1à tant de povres gens. Et cuidois qe 
« le duc le haist moult grandement, mais non fait à ce qu'il 
« monstre , quant il venlt et commande expressément que 
« je me parts de cy. Par ma foy, je n'obéiray pas À pré- 
« sent à ces lettres , mais m'en excuseray et de raison par 
« le roÿ uostre sire et son conseil qui cy m'ont envoyé , et 
« au département enjoint estroittement et commandé que 
«€ pour mandement que je eusse , se il ne venoit de la bon- 
« che du roy, je ne me départisse de oÿ, si auroie le fort 
« de la Roche-de-Vendaix prins et conquesté , et Aymeri- 
« got aussi prins, comment que il fuist, se prendre le 
« povoie. Et le due da Berry me mande tout le contraire et 
« que tantost et sans délay , ses lettres veues, j'en lièvre le 
« siége. Par ma foy , je n'en feray riens. » { Si ® respondi- 
rent les chevaliers et escuiers d'Auvergne qui là esiôient 
et qui ouy parler l'avoient : « Vous parlés bien royaulment 
« et léaulment , et nous demourrons tous delés vous, Mais 
« sachiés de costé , se sçavoir on le peult , qui a esmeu 
« maintenant ‘ monseigneur * de Berry à sseripre et prier 
« pour ses ennemis. Nous supposons que Herby le hérault 
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« ot l'escuier anglois qui apportèrent les lettres l'autra 
« jour icy à vous, pareillement de par le roy d'Angleterre 
« et le duc de Lancastre luy aient aussi apporté lettres. » 
— « Vous * n6 dittes pas * grant merveilles, dist le vis- 
« conte, et je le sçaray , se je puis. » 
Adont fut appelé l'escuyer du duc de Berry pour luy faire la 
response. Il vint, et quant il fut venu en la présence du 
visconte et des chevalliers et eseuiers d'honneur , le visconta 
parls ainsi et dist et nomma l'escuier par son nom, car bien 
le congnoissoit : a Pierre, je vueil bien que vous sachiés que 
.# je doy et vueil devoir touts obéissancs à monseigneur de 

€ Berry, car il est si grant et si prouchain du roy nostre 
sire que je ne l'oseroie courrouchier. Mais moy et mes 
compaignons qui cy sommes et avons esté bien six sep- 
maines à siége devant ce fort pour le prendre et les lar- 
rons qmi dedens sont assiégiés, À l'estroit commandement 
de la bouche du roy et de son conseil, si nous esmerveil- 
lons grandement, etbian y acause, comment monseigneur 
de Berry nous * prie “ pour ses ennemis et que nous dépar- 
tons de cyet® ostons ® le siége. Se fit estoit, nous 
disons généralement , et le dient aussi tous coulx qui cy 
sont par la bouche de moy, que nous donrions grant 
matière et bon exemple à tous larrons et pillars qui 
courir vouldroient ens ès royaulmes de France, que 
ils feissent du pis. que ils pourroient. Pierre , vous 
dirés ainsi à monseigneur de Berry de par nous tous 
et de par moy en chief, que nous sommes et suis 
tout prest et enclins à faire ce que à luy plairoit et 
commanderoit ; mais il m'est si très-estroittement com- 
mandé et enjoint du roy et de son conseil à cy estre et 
tenir le siége tant que à bonne conclusion l'auray mis 
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« comme souverain capitaine de tous oeulx qui devant le 
« fort à siége sont, que js ne l'oseroie enfraindre, ne pes- 
« ser. Et dittes bien qua à nul autre mandement , ne com- 
« mandement ne obéyray fors au roy à qui je suis subjet et 
« qui m'a icy envoié, mais je vous pry que me dities une 
« chose, se sçavoir le puis. ! Dont * vient-il maintenant à 
« pryer monseigneur de Berry pour Aymorigot Maroel qui 
« tant” a contrairié les‘ pays d'Auvergne et de Lymosin # Il 
« est prins et attrapé ainsi que traittre doit estre, ot pour 
venir À male fin, et bien l’a desseryy : car contre cs qu'il 
a juré à tenir, il ‘ erre et a alé et meffait *. »—1 En nom 
Dieu, respondi l'escuier, sire, ils sont venus deux hommes 
d'Angleterre de par le roy d'Angleterre et le duc da 
Lancastre , et prient trop fort pour Aymerigot Marcel. » 
— « Je vous en croy bien, respondy le visconte, c'est Herby 
« le hérault, etsi est ung escuier avec luy, qui s'appelle 
« Hertberg. ls m'apportèrent aussi l'autre jour lettres, 
« aucques sur la fourme, sicommo je suppose, comme le roy 
« d'Angleterre et le due de Lancastre rescripvent à mon- 
« soigneur de Berry. * Sicques® , Pierre , dittes À monsei- 
« gneur de Berry encoires de par moy avec les paroles que 
« je vous ay rechargiées au dire, que il considère bien 
« toutes choses ; car toutes ces prières qui viennent de dela 
« la mer, ce sont prières impétrées et ansquelles nul sei- 
« gneur de par decà, s'il ayme l'onneur et le prouffit du 
« royaulme de France, ne se doit encliner, ne descendre. » 
— « Monseigneur , respondy l'escuier , soiés tout ° recon- 
«_ forté ® que je ne oublisray rien, car Aymerigot n'est 
« pas trop bien en ma grâce. De Aymerigot 1 j'ay !! trop 
« plus chier à veoir la pugnition que la délivrance, » 
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Adont prist l'escuier congié au visconte st aux cheval- 
liers et escuiers. Ils luy donnèrent. IL monta à cheval et sa 
départy d'eulx , et depuis exploitta tant Iuy et son page que 
il revint à la Nonnette où il trouva le duc de Berry auquel 
il fist son message, ot recorda tout ca dont on l'avoit 
infourmé de dire et bien sagement. La conclusion fut telle 
que il dist bien que le visconte de Miaulx avoit dit que pour 
nul mandement qui venist, ne qu'il euist, il ne sa départiroit 
dn siége de la Roche-de-Vondaix , se le roy de Franco 
estroittement ne luy mandoit. Cesta response ne reahupt 
point le duc de Berry en trop grant gré , et luy sembla que 
il povoit bien tant an royaulme de France que on devoit 
obéyr à ses lettres et par espécial ! en la terre * d'Auvergne. 

Quant l'escuier anglois et Herby le hérault eurent oy la 
response que l'escuier monseigneur de Berry avoit rapportée, 
et que point le siége ne se lèveroit, si furent tous pensifs et 
veirent bien que ils traveilloient en vain. Si demandèrent 
au due* : « Monseigneur, que nous conseilliés-vous à faire ? 
« Nous départirons-nous de vous sans riens exploittier ? 
« Le roy d'Angleterre et le due de Lancastre avoient grant 
« fiance on vous , que vous feriés lever le siége, pour tant 
« que la Roche-de-Vendaix gist en vostre seignourie. » — 
Souffrés-vous, dist le duc. Aymerigot est en forte place , 
il n'a garde d'etre prins , se il ne luyÿ mesvient trop gran- 
dement ; et je doy prochainement aler en France devers 
le roy , ot moy venu par delà, j'en parleray an roy et à 
son conseil, et pour l'amour de mes cousins d'Angleterre 
qui en prient , je y aëreccheray co que je pourray , et 
vous venrés aussi avec moy. Si varrés comment je exploit- 
teray. » 

Sur ceste parole s'appaisièrent et contemptèrent l'escuier 
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et le hérault, Depuis ne demoura que quatre jours que le 
duc de Berry s départy de la Nonnetto, et laissa illec la 
duchesse sa famms et grant part de son hostel , et s'en vint 
à Rion-en-Auvergne. Quant il fat là venu , il y séjourna 
plus de huit jours , attendant le conte de Sanssoirre et le 
sire de Revel que il avoit envoiés en Avignon pour 388 
besoingnes, Quant ils furent venus , ils se départirent de La 
tous ensemble , et se misrent au chemin parmy le pays de 
Bourbonnois et chevauchèrent tant à petites journées que 
ils vindrent à Bourges-en-Berry, et là fut le duc deux 
jours , et puis s'en party au tiers jour, et vindrent à Meun- 
sur-Yèvre, ung chastel à luy, et * à droit là * l'une des 
plus belles maisons du monde y ayoit pour lors, car le duc 
de Berry excellentement y avoit fait ouvrer et jolyer at 
édifier, et avoit bien cousté trois cens mille frans. Là 
séjourna le duc quinss jours , dont moult en annoyoit aux 
deux Anglois, qui procuroient pour Aymerigot Marcel ; 
mais ils n'en povoient autre chose avoir, et s'en dissimuloit 
ja le duc et n'en faisoit ja plus compte , je vous diray pour- 
quoy et comment. 

Le conte de Sanssoire et le sire de Rovel qui estoient les 
souverains de son conseil avec mesaire Pierre Mespin, 
avoient trop grandement * pesé ‘ et chargié le fait de cel 
Aymerigot , et en avoient par conseil blasmé doulcement 
monseigneur de Berry et luy avoient dit que il ne se avoit 
que faire ® d'ensonnier ‘trop avant de cel Aymerigot : car 
sa vie avoit esté et estoit deshonnourable, et estoit ung 
pillart faulx et mauvais, traitre contre la couronne de 
France ét par lequel trop de villains fais de pilleries et 
roberies avoient esté faittes, soustenues et avancies en 
Auvergne et en Lymosin , et n'estoit pas ung homme pour 
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qui on deuist pryer , ne parler ; mais en devoit-on laissier 
convenir le roy et son conseil. 

Ces paroles et autres avoient grandement reffroidié et 
reffroidoient et retardoient le duc de Berry , et n'en faisoit 
mais ainsi que nul compte. Néantmains les deux Anglois 
dessus nommés faisoient grandement leur devoir de ramen- 
tavoir au duc , et le due, en luy dissimulant , leur en res- 
pondoit courtoisement et leur disoit : « Souffrés-vous. Nous 
« serons tantost à Paris, mais que nous soions départis 
« de og. » Et quoyque il deist, encoires ss tenoit-il à 
Meun-sur-Yèvre et se tint plus de trois sepmaines , et se 
devisoit au maistre de ses euvres de taille et de pointure, 
maistre * Adryen * Beau-Nepveu , à faire nouvelles ymages 
et pointures, car en telles choses avoit-il grandement sa 
fantasie , de tous jours faire ouvrer de tailles et de poin- 
tures , et il estoit bien adreschié, car dessus ce maistra 
Adryen dont je parle, n'avoit pour lors moilleur , ne le 
pareil en * nulles ‘ terres , ne de qui tant de bons ouvrages 
fuissent demourés en France ou en Haynnau dont il estoit 
de nation , ne ou royaulme d'Angleterre. 

Or vous vueil-je dire et recorder quelle chose il advint 
de Ayinerigot Marcel et de la Roche-de-Vendaix, Il qui 
estoit assés ymaginatif, quant il vey que la détriance se 
mettoit si longuement à lever le siége, si pensa bien qua 
les messagiers du roy d'Angletarre et du duc de Lancastre 
ne povoient riens impétrer et que ces prières et ces lettres 
aloient tout à néant. Si advisa ung autre tour et s'apansa 
que il se dépertiroit de là et chavaucheroit de nuit et de 
jour tant qu'il resveilleroit les cappitaines de Pierregort et 
de Pierreguis, Guionnet de Sainte-Foy et Ernaudon de 
Sainte-Coulombe, Ernauldon de Rosten, Jehan de Marsen , 
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Pierre d'Anchin , Raymonnet de * Compaigne * etplusieurs 
autres Gascons et Bernois , st tous fors Anglois et grans 
guerroieurs ; et feroit tant paï belles paroles que tous ces 
capitaines s'assambleroient et montaroient en Auvergne sur 
l'espèce et convoitiss de fort gaignier, et venroient ou de 
soir on de matin lever le siége et prendroïent tous les gen- 
tils hommes qui là sercient trouvés , et bien auroient pour 
cent mil frans de prisonniers sans le menu butin. Il en 
parla à son oncle Guiot du Séel et luy dist tout le long de 
ea * visée ‘ en disänt: « J'aytel chose proposé. Qu'en dittæs- 
« vous Ÿ » Il respondy et dist : « Je n'y voy que tout bien. 
« Antrement ne serons-nous point délivrés de ces Fran- 
« cois, » — « Or, boaulx oncles , dist Aymerigot, je feray 
« ce voiage puisque vous le me conseilliés , mais je vous 
«< prie d'une chose avant mon département. » — « Quelle » 
dist Guiot du Séel. —« Pour escarmuche que les François 
« facent, ne pour saillie, quo vous ne vueilliés point 
« ouvrir les barrières , ne yssir au dehors; car, se vous le 
« faisiés, vous y pourriés plus perdre que gaïgnier. » 
Guiot respondy : « Je m'en garderoy bien. Nous nous 
« tendrons icy dedens tous clos tant que vous revenrés at 
« que nous orrons nouvelles de vous. » — « Voire, beanlx 
« oncles, dist Aymerigot, je vous en prie. Autrement 
« ne les povons-nous courrouchier que de nous tanir enclos. 
« De leurs assauls et escarmuches n'avons-nous garde. » 
Depuis ne demourèrent pas trois jours que Aymerigot 
Marcel ss départy de la Roche-de-Vondaix , ung page tant 
seulement avec luy, et se mist au chemin. Il passa oultre 
sans le dangier des François, et avoit intention de ramener 
des compaignons aventureus et de lever le siége. Et quoy- 
que Aymerigot Marcel feist ca et fust hors de la garnison, 
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ceulx de l'ost n'en sçavoient riens ; car on povoit bien entrer 
et yssir hors de la Roche-de-Vendaix sans le dangier , ne 
scou des François, quant on vouloit, 

Tous les jours il y avoit devant le fort escarmuche et 
assault aux barrières , et advint que environ cinq ou six 
jours après ce que Aymerigot se fut party de la Roche-de- 
Vendaix , il y ot ung assault fait des François grant et bel 
et bien ordonné, et furent les François partis en trois par- 
ties, et chascune partie fist armes ; car ce Guiot du Séel 
estoit bon homme d'armes et longstemps en avoit us6, mais 
encoires à ca jour il se fourfist par oultrecuidance , car il 
ala hors de l'ordonnance de son ! nepreu * qui lui avoit 
chargié que ‘pour assault que on fesist, que point n'yssist 
hors, ne ouvrist les barrières. 

A cel assanlt y eut trois escuiers, deux d'Auvergne et ung 
breton, lesquels estoient en faisant armes sur ung pan de 
mur au plus près de la forteresse. Ces trois escuiers par 
espécial dessus tous les autres s'i portèrent vaillamment et y 
firent beaucoup d'armes. Cils d'Auvergne estoient nommés 
+ Cacquart “ de la Violette et " Winoc “ de Rochefort, et le 
breton le Monadich , qui jà fut prins en Limosin ou chastel 
de Mont-Ventadour dessus dit, et estoit à messire Guil- 
lemme le Bouteillier. Et dura cel assault jnsques à la nuit, 
et y acquirent ces trois escuiers grantgrâce, mais quel paine, 
ne traveil que les François euissant ce jour en assaillant , 
si ne conquisrent-ils riens. 

Or advint en après à une autre escarmuche que le vis- 
conts de Miaulx ot nouvel sens at advis, et mist en em- 
busche douzehommes d'armes de ses gens en une vieille 
* croute * et dist aux autres compsignons : « Alés escar- 

*# Cousin. — #* Richart, — ** Lubinot. — ** Grotte. — # Au 
dehors du fort, 


Google 


200 sos 


« mouchier aux barrières, et se vous vods que ceulx dedens 
« saillent dehors , ainsi que ils pourront bien faire, car ils 
« sont convoittenx de gaingnier, si rocalés petit à petit tant 
« que vous soiés rettrais oultre l'embusche , et lors ceulx 
« de l'embusche sauldront avant , et vous aussi retourne 
« rés. Ainsi seront-ils enclos, et par celle manière seront- 
«ils prins et attrapés : je n'y voy meilleur avantage. » 
Tout ainsi que le visconte lo devisa et ordonna, fut-il 
fait , et farent ceulx nommée, qui sercient des doure en 
embusche. Louys de la Glisusille en fat l'un, Robert de 
Bétancourt , Vendéle d'Arby, Guillemme de la Sauchoie , 
Guionnet de Villejaque, Pierre de Saint-Vital, Pierre-le-Col, 
Andrioa de la Roche, Jehan ! Saillemaigre ‘, et tant que 
ils furent doure bons hommes d'armes , et s'embuschèrent 
en une vielle croute au dehors du fort, et les autres com- 
paignons alèrent escarmuchier tels que * Winoc ‘ de 
Rochefort , ® Cacquart % de la Violette et le Monadich, et 
estoïent moult * frisquemant * armés de toutes pièces à la 
fin que ils faissent plus convoittiés de ceulx de dedens ; et 
estoient les escarmucheurs aussi XII tant seulement. Quant 
ils farent si avant que à la barrière , ils commenchièrent à 
assaillir faintement et à faire le simple, par quoy Guiot du 
Séel n'en ° tenist !” compte et saulsist hors. Si dist à ses 
compaignons : « Par saint Marcol, nous saulrons hors, car 
« âla barrière sont josunes compaignons qui encoires 1e 
« congnoissent les armes à cs qu'ils monstrent : nous leur 
« aprendons à les congnoistre. Ils seront nos prisonniers , 
« ils ne nous pèvent eschapper. » À ces mots il fst ouvrir 
Ja barrière , et sailly hors tout premier , et ne luy souvint 
pas de ce que Aymerigot luy avoit dit à son département , 
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car le grant désir que il avoit de faire armes et de gaingnier 
aneune chose, Iny fist oublier, et commença l'esearmuche. 

Quant cils François veirent que cils du fort estoient tout 
devant , ils furent tous resjouys , et commencièrent petit à 
petit à reculer , et cils du fort à poursieuvir. Et tant ale- 
rent que ils passèrent oultre la première embusche, et 
quant ils furent ensus et ils veirent qu'il estoit heure, ils 
saillirent hors de la croute et ss mirent entre le fort et 
leurs ennemis en criant : « Coucy ! Couey | au viseonte ! » 
Si furent enclos devant et derrière. Quant Guiot du Séol 
en vey l'ordonnance , si congaut bien que il s'estoit meffait 
et que fort estoit de luy saulver , ne rotraire, si commença 
à reculer pour revenir à La garnison , mais on luy sailly au 
devant. Que vous feroie-je long compte ? Ils furent là tous 
prins et attrapés , ne oncques nul n'en eschappa , et furent 
amenés au logis du viscante deyant les chevaliers qui là 
estoient , qui en eurent grant joye !. Par le conseil que le 
visconte de Miaulx donna, furent Guiot du Séel et ceulx 
qui ce jour estoient yssus hors du fort, pris st attrapés et 
menés en lost devant les seigneurs de France et d'Au- 
vergne. ; 

Quant le visconte vey Guiot du Séel , si luy demanda où 
Aÿmerigot estoit et que il en desist la vérité, car il le cui- 
doit ou fort. Il respondy qu'il ne sçavoit et que il s'estoit 
party du fort, plus avoit de XII jours. Dont pensèrent les 
seigneurs qu'il estoit * alé au pourchas *. On le fist mener 
arrière et tous les compaignons qui avec luy avoient esté 
prins. 

La demanda le visconte aux chevaliers d'Auvergne quel 
chose il estoit bon à faire de ce Guiot et de ses compaignons 
et que ilsen voulsissent user par leur conseil. Messire 
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Guillemme ls Bouteillier ! respondy et dist * : « Cortes je 
suppose que Aymerigot soit alé au secours et resveillier 
les compaignons des garnisons en Pierregort et en 
Pierreguis , car tousjours trouvera-il, quoyque trièves 
soient , qui s'aventurra voulentiers pour mal faire. Et 
pourroit advenir que il venroit sur nous de soir ou de 
matin avant qua nous en sceuissons riens , at nous pour- 
roit porter contraire et dommage ; car Aymerigot Mar- 
cel est moult soubtil et de grant pourchas , siques faisons 
une chose. Disons À ca Gniot dn Séel et À csulx qui sont 
avec luy , que ils nous fachent rendre le fort de Vendaix, 
ou nous leur ferons à tous * tranchier ‘ les testes sans 
déport , laquelle chose, se ils ne le veulent faire , ils n'en 
soient point espargniés. s — « Ce consail est bon , res- 
pondy le visconte , car au voir dire , pour avoir ce fort, 
sommes-nous venus en cs pays. Se nous n'avons oren- 
droit Aymerigot Marcel, une autre fois vendrail à 
point. » 

Adont s'appareillièrent le visconte de Miaulx, le sire de 
la Tour, messire Robert Dauffin, messire Guillemme le 
Bouteillier eb les autres , et vindrent devant la porte au 
plus près que ils porrent, et là furent amenés Guiot du 
Séel et les autres. Le visconte ouvry la parole et l’edrecha 
premièrement à Guiot du Séel pour tant que il estoit capi- 
taine : « Guiot du Séel, vous devés sçavoir , et tous ceulx 
« qui cy sont des vostres, que nous vous ferons à tous 
« trenchier les testes sans déport, se vous ne nous faittes 
« rendre le fort de la Roche-de-Vendaix , et là où vous la 
« nous rendrés , nous vous lairons aler quittes et délivres. 
« Or‘ eslisés* laquelle * parchon* que vous voulés , on 
« la mort ou la vie, » 
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De cest parole furent Guiot et ses compaignons tous 
esbahis, et regardèrent que trop mieulx leur valloïit à sauver 
leurs vyes que à morir. Guiot du Séel leur respondy et 
dist : « Seigneurs , je m'en mettraÿ en peine. » Adont 
vint-il jusques à la barrière et fist tant que il parla à ceulx 
qui dedens le fort estoient , et ils trairent avant , et sachiés 
que ceulx qui dedens le fort estoient , se tenoient encoiras 
pour tous desconfis. Ils ne sçavoient de qui faire capitaine 
puisqu'ils avoient perdu leurs * maistres et les meilleurs de 
leurs compaignons , siques, tantost que Guiot du Séel parla 
à euls et traitta, ils furent d'accord et conseilliés de rendre 
le fort par condition telle que ils emporteroient tout le leur, 
et auroiont respit bon et ségur ung mois entier pour euls 
retraire là où mieulx leur plairoit. Tout ce leur fut accordé, 
escript et séellé. Ainsi eurent les François le fort de Ven- 
daix et par bonne aventure de l'escarmuche, et pour ce 
dist-on : « Toutes fortunes bonnes et males adviennent en 
« armes, qui les poursieut, » 

Quant la Roche-de-Vendaix fut rendue aux seigneurs de 
France et d'Auvergne, qui assiégiée l'avoient, vous devés 
savoir que cils du pays environ furent grandement resjouis. 
On tint à Guiot du Séel et aux autres moult bien tout ce 
que on leur avoit prommis. Quant ils orent prins ce que 
porter en porrent at vouldrent, on leur donna congié et 
vrayes asseurances qui duroient ung mois pour aler où 
* mieulx leur plairoit *. Le visconte de Miaulx et les sei- 
gneurs habandonnèrent la Roche-de-Vendaix à ceulx du 
pays, lesquels entendirent tantostau ‘ désemparer *, aurom- 
pre et au brisier, tellement qu'il n'y demoura tour entière, 
me en estant habitation nulle , ne pierre l'ane aur l'autre. 
Tout fut reversé et porté par terre. 
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Les François qui là estoïient venns ou service du roy et 
avec le visconte, prindrent congié aux chevalliers at 
escuiers d'Auvergne , et ealx A eulx , et se départirent les 
ungs des autres , et retournèrent conlx d'Auvergne et de 
Limosin en leurs maisons. Le visconts ! donna congié de 
retourner en Piccardie une quantité de ses gens , et il s'en 
ala vers la Rochelle et s'en vint logier à Saint-Jehanl'An- 
gslier pour garder la frontière ; car encoires y avoit-il des 
pillars et robeurs qui couroient A le fois en Saintonge quant 
ils vooient leur plus bel : ei leur vouloit aler au devant, 
car il y estoit tena. 

En la fourme et manière que vous m'avés oy recorder , 
fut prins et conquis le nouvel fort la Roche-de-Vendaix , et 
mis à démolition, dont tout Le pays fut moult resjouy , et en 
furent les bonnes gens plus asseurés; car, au voir dire, 
8 il fast demouré, il leur euist porté trop de dommages et 
trop de contraires. 

Les nouvelles de la prinse et du fait , slcomme il avoit 
alé, de la Roche-de-Vendaix, en vindrent au duc de Berry 
à * Canteleu * en ung manoir qui sien estoit, séant entre 
Chartres et le Mont-le-Héry à neuf lieues de Paris. Il n'en 
tint compté, car il estoit desja tout refroidié de impétrer 
grâce au roy pour Aymerigot. Quant. Herby le hérault 
en fut infourmé et que les chevaliers du duc luy dirent 
que la Roche-de-Vendaix estoit prinse et abatue , si dist à 
T'escuier qui avec Ini estoit : « Hertbery, j'ay perdu cent 
« frans que Aymerigotm'avoit prommis. »—« Pourquoy, ne 
« comment ? » dist l'escuier, « — En nom Dieu, la Roche- 
« dse-Vendaix est‘ rendue * ; les François l'ont conquise. 
« Prendons congié au due de Berry et retournons en Angle- 
« terre. Nous n'avons icy que faire, » Respondy l'escuier : 
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« Puisqu'ainsi est, je ! le loe*. » Dont prindrent-ils congié 
au duo, etle duc leur donna , et escripvy au due de Lan+ 
castre et au roy d'Angleterre sur la fourme que ils luy 
avoient escript, et fist au département donner & l'escuier 
ung moult beau ronchin et au hérault quarante frans. Ils 
se départirent du due et se mirent au chemin le plus droit 
que ils porrent pour venir à Calais ; je croy assés que ils 
retournèrent en Angleterre. 


Or vindrent aussi ces nouvelles à Aymerigot Marcel qui 
faisoit son pourchas pour lever le siége des François. Quant 
les premières nouvelles l'en vindrent, si voult sçavoir com- 
ment la besongne avoit alé. On lui dist que ce avoit esté 
par une saillie que son oncle Guiot du Séel avoit faite mal 
adviséement et oultrecuidéement sur les François. « Ha ! 
« a! du traiteur viellart! dist Aymerigot. Par saint Marcel, 
a se je le tenoie icy , je l'occirois. Il m'a deshonnouré et 
« tous les * compaignons aussi. Je luy avoie à mon dépar- 
tement si estroittement enjoint et commandé “ que pour 
assault, ne escarmuche que les François feissent , nulle- 
ment ils ne 8e avanchassont de ouvrir la barrière, et il a 
fait le contraire. Ce dommage ne mé peult estre recouvré, 
car je ne me sçay où retraire. Cils de Caluset, Perrot-le- 
Bernoïs et cils d'Ouzach vuelent tenir la triève, et mes 
compaignons sont tous espars, ainai que gens desconfis 
et desbaretés, Jamais ne les aroye rassamblés, et aussi, 
se je les avoie tous ensemble, je ne les sarois où mener. 
Atout considérer , je me treuve en ung dur party, car 
j'ay courrouchié trop grandement le roy de France et le 
« duc de Berry et les barons d'Auvergne et tous ceulx du 
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« pays, car je leur ay fait guerre, la triève durant. Je 
« cnidoie gaignier , mais je suis en grant aventure de per- 
« dre, ns je n'ay qui me conseille , ne je ne me sçay con- 
« seillier. Je vouldroie ores estre, moy et le mien et ma 
« fanme, en Angleterre, et comment y pourroie-js aler, na 
« tout mon avoir porter ! Je seroie desrobé et rué jus 
« vingt fois avant que je fasse à la mer, car tous les passa- 
« gesen Poitou, en la Rocella , en Francs , en Normendie 
« et en Piccardie sur la mer sont estroittement gardés , at 
« je me suis fourfais. Costa chose est touta clare. Si seroy- 
« je pris et retenu, c'est sans doubte , et envoié devers le 
= roy. Ainsi je seroie perdu, et le mien aussi. Le plus ségur 
« pour moy seroit de moy traire à Bourdeaulx-sur-Géronde, 
« et ptit à petit de fort en fort mander le mieu et moy là 
« tant tenir que la guerre renouvellera ; car j'ay bien 
« espoir que après ces trièves (mal fuissent-elles prinses , 
« ne venues !} entre France et Angleterre , elle sera plus 
« forte et plus chaude que devant, car les compaignons 
« auront tout aloué, si vouldront avoir et conquérir, com- 
« ment qu'il prende, ne adviengne, du nouvel. » 

Ainsi se devisoit, que je vous dy, Aymerigot Marcel à 
par sy, et estoit tout ! tristre” et pensif, et ne savoit lequel 
chemin tenir * ou “ retourner en Auvergne ou aler à Bour- 
desulx et là mander sa femme et le sien retraire petit à 
petit coyement et ® celéement *. Se il euist ce fait, de toutes 
voies il euist tenue la meilleure, mais il fist le contraire 
totalment , dont il luy en meschey *. Ainsi paye fortune ses 
gens: quant elle les a eslevés tout hault eur le ros , elle les 
reverse tont bas jus en la boe. Exemple par cel Aymerigot. 
Le fol avoit bien la finance, sicomme l'en disoit en Auver- 
gne , de cent mil frans , et tout perdi sur ung jour corps et 
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avoir , sique je dy que fortuno luy joua bien de son jeu , 
ainsi que à maint on a joué et jouera éncoires. 

Aymerigot Marcel en ses plus grandes tribulations se 
advisa qu'il avoit en Auvergne ung sien cousin germain 
escuier et gentil homme , lequel on nommoit Tournemine , 
et que il iroit devers luy et luy remonstreroit toutes 808 
besongnes et prendroit conseil de luy. Sicomme il le devisa, 
il le fist. Il s'en vint, luy st son page tant seulement, chiés 
ca Tournemine et entra ou chastel. Il cuida trop bien estre 
arrivé à cause da lignage, mais non fut. Cils eseniar nommé 
Tournemine n'estoit pas bien en la grâce du due de Berry, 
mais le hayoit , et bien le sçavoit l'escuier : si en estoit 
plus doubteux. Si advisa , quant il vey venir son cousin en 
son hostel, c'est assavoir cil Aymerigot, que il le prendroit 
et retendroit et jamais de là départir ne le lairoit, et sa 
prise il signifleroit au duc de Berry en luy remonstrant que, 
s'il luy vouloit pardonner * nettement * et absolutement son 
maltalent , il luy envoieroit Aymerigot Marcel, et puis en 
fesist ce qu'il vouldroit. 

Tout ainsi comme il le“ proposa’, il le fist; car, quant 
Aymerigot fat venu ens ou chastal de Tournemine son cousin, 
et il eutmitsonespés jus, eton luy ot baillié chambre pour luy 
appareillier, et il se fut revestu et remis à point, il demanda 
aux vallès : « Ouest mon cousin Tournemine ? » (encoires ne 
l'avoit-il point veu). — « Il esten sa chambre, respondirent 
« les vallets, vonés le veoir. »—« Voulentiers, » dist Ayme- 
rigot. Et cils savoient jà toute la voulenté de leur maistre. 

Quant Aymerigot fat revestu de nouvelle  gonne ? et 
appareillié, et il ot desvestu une bonne cotte d'achier que 
par usage il portoit et mis jus son espés , il dist aux val- 
lès :« Alons, Alons, Je vueil aler veoir mon cousin 
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« Tournemine. Il y a grant temps que je ns le veys. » 
Cils l'emmenèrent tout droit où Tournemine estoit. Quant 
il fat venu jusques à luy, Aymerigot le salus, qui nul mal 
»'y pensoit. Tournemine respondi : « Comment, Aymeri- 
« got! Qui vous a mandé, ne fait venir ! celle part *{ 
« Vous me voulés bien deshonnourer, Je vous prens pri- 
« sonnier : autremant je ne me acquiteroie pas bien envers 
« la couronne de Francs, ne monsaigneur de Berry ; car 
« vous estes fauls et trahitre, qui avés enfraint Les trièves 
« et brisies. Si le vous fault comparer. Rt pour la cause 
« de vous , monseigneur de Barry me het et * traite de ms 
« mort ou de m'avoir vif, mais je feray ma paix par vous, 
« car je vous y rendray ‘ ou mort ou vif : jamais de céans 
« ne sauldrés ». 

De ces paroles fut Aymerigot tout esbahy , et respondy : 
# Comment, Tournemine , je suis vostre cousin germain. 
« Est-ce tout acertes que vous le dittes? Le faittes-vous 
« pour moy * effroïer #4 Je suis venu icy en grant flance 
« pour vous veoir et remonstrer mes besongnes , et vous 
« me faittes si crususe chière, et mo dittes paroles si 
« dures, » — « Je ne scay, dist Tournemine, que vous 
« voulés dire , ne proposer ; mais ce que vous ay dit, je le 
« vous tendray. » Dont mist-il la main à luy, etses vallets 
saillirent avant, qui estoient tous advisés quel chose ils 
devoient faire. 

La fut prins Aymerigot, ne nulle defense ne povoit 
avoir en Juy ; car il estoit tout nuds et enclos en ung chas- 
tel; ne pour parole, no langaige que il souist dire , ne 
monstrer , Tournemine ne s'en volt souffrir que de deux 
jambes il ne le feist mettre en * deux " fors fers et dedens 
une tour forte et bien frmée de bonnes gardes sur luy. 
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Quant * il *ot ainsi fait, ja estoit le chastel clos et bien 
fermé. Il prist les clefs et fist ung commandement que nl 
de ses vallès sur la vie ne savançast pour aler vers la 
porte, se il n'y estoït envoyé. Son commandement fut bien 
tenu. 

11 escripvy unes lettres tout à sa voulenté, lesquelles 
lettres ss devoient adreschier au due de Berry , et escrip- 
voit que il tenoit en prison Aymerigot, et, se le duc luy 
vouloit quitter et pardonner son maltalent et faire sa paix 
partout, il luÿ délivreroit. Quant ces lettres furent 
escriptes at séellées, il prist l'un de ses vallets le plus 
* féable ‘et agréable, et luy dist : « Va-t-en en France 
« devers monseigneur de Berry. Baille-luy ces lettres , et 
« ne retourne point que tu n'en aies response. » Le vallet 
prist ces lettres-et monta sur ung cheval fort et appert. Si 
se départy du chastel et * exploitta tant par ses journées 
que il vint à Paris. Le duc de Berry sa tanoit pour le temps 
à. Il vint devers luy et luy baïlla Les lettres de son maistre 
Tournemine. , 

Le due pristles lettres et les lisy, et, quant illes ot 
leues, il commença à sourire at à dire ainsi à ses chaval- 
liers qui estoient delés luy : « Voulés-vous oyr nouvelles 
« de Aymerigot Marcel ? [l est attrapé par son cousin ger- 
« main Tournemine ; il ls ms escript et le tient prison- 
« nier. » Les chevaliers qui oïrent css paroles , dirent : 
« Monseigneur, ce sont bonnes nouvelles pour le pays 
« d'Auvergne et de Limosin, car en Aymerigot ils ont 
« eu long temps ung mauvais voisin. Or a-il * fait, se vous 
« voulés; car il en " passera parmi Je gibet, ne autre 
« pardon , ne raenchon il n'en devroit avoir, » — « Je ne 
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« say, dist le duc da Berry , que le roy et son conseil ils 
« ea vouldront faire. J'en parleray à euls. » 

Ne demoura gaires ! que le duc de Berry entra en ang 
? vaissel *enSaine, st vint tout à travers jusques an chastel 
du Louvre où le roy et son conseil estoient. * Il compta là 
es nouvelles en una chambre, et il lessceut bien dire. Il fist 
là Lire la lettre que Tournemine Iuÿ avait scripts et 
envoiée. De ces nouvelles 5 fut-on ‘ tout resjoy , et dirent 
les seignenrs : : « Tels manières de pillars ne pévent 
« venir à bonne fin, quoyque ils attendent, ne com 
« longuement que on y mette. » 

Conseillié fut que le due de Berry se chargeroit de ceste 
besongne et l'envoisroit quérir par la séneschal d'Auvergne, 
et cil l'amèneroit à Paris, et seroit mis dédens le chastel 
Saint-Anthoive, et, luy là venu, le prévost du Chastalet 
en ordonneroit. Ancoires fut ordonné * que tous maltalens 
at tous inconvéniens que Tournemine avoit fait à la cou 
ronne de France , luy estoient pardonnés ; et de ce on fist 
lettres patentes et ouvertes, lesquelles le vallet rapporta 
arrière à son maistre en Auvergne, qui s'en contenta * bien 
et" confia dessus ?. » 

Depuis ne demoura gaires du temps que le séneschal 
d'Auvergne, par une commission que il ot du duc de Berry, 
s'en vint au chastal de Tournemine , et là luy fut délivré 
Aymerigot Marcel , qui fut tout esbahy, quant il se trouva 
en la compaignie de ses ennemis. Que vous feroie-je long 
M record 1*? La séneschal l'amena en la compagnie de gens 
d'armes tout parmy le pays, et passèrent Saine st Marne 
au pont à Charenton, et de là ils vindrent * ens “ on chastal 
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Saint-Anthoine, Si fut rechargié en la garde du visconte de 
Acsy , loquel pour ces jours en estoit chastellain, On ne l'y 
garde guaires longuement , quant il fut rendu et délivré au 
prévost du Chastelet de Paris et amené en Chastelet. Bien 
est vérité que il offroit pour sa raenchon soixante mille 
frans ; mais ! on‘ n'y vouloit entendre. On luy respondoit 
que le roy estoit riche assés et que de son argent il n'avoit 
que faire. 

Depuis que Aymerigot Marcel fat rendu au prévost du 
Chastelet, on n'en fist pas trop longue garde. Il fut jugié 
à morir hontewement, comme traittre à la couronne de 
France. Si fut mené ung jour sur une charrette en une 
place que on dist : aux Halles, et là tourné on pilory plu- 
sieurs fois. Depuis on lisi tous ses fais pour lesquels il 
recepvoit mort, et là fut delés luy longuement messire 
Guillemme * le Bouteillier ‘ qui moult parla à luy : on sup- 
posoit que c'estoit pour les besongnes d'Auvergne et pour 
savoir la vérité d'aucuns capitaines que il ÿ avoit, se 
point estoïent participans de ses mefñais. Les seigneurs le 
Seaurent bien, maisje n'en peuls oncques rien sçavoir. Il fut 
là exécuté. On Iny trença la teste, et puis fut esquartelé, et 
chascun des quartisrs mis et levé sur uns estacha à quatre 
souveraines portes de Paris. 

A celle‘ fin vint Aymerigot Marcel. De luy, de sa femme 
et de son avoir je ne sçay * plus avant. 





Je me suis mis à parler tout au long de La vie Aymerigot 
Marcel ot de remonstrer tous ses fais. La cause a esté que 
pour embellir sa lame ot sa sépulture, car da bons et de 
mauvais on doit traittier et parler en une histoire, quant 
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elle est si grande comme celle-cy est , pour exemplier ceulx 
qui vendront après, et pour donner matière et action de 
bien faire; car, se Aymerigot euist tourné ses ! usages ? 
et ses argus en bonnes vertus, il estoit bon homme 
d'armes de fait et d'emprise pour moult valloir ; et pour 
ce que il flat tout le contraire , il en vint à male fin. 

Nous nous lairons à parler de luy et retournerons à la 
hanlte et noble emprinse que les chevalliors de Francs et 
d'autres nations firent en celle saison sur le royaulme 
d'Auffrique, et le reprendrons droittement la où je le 
laissoy. Il m'est advis que co fut ainsi que les seigneurs 
dessus nommés et leurs charges estoient rassamblés en 
l'isle de Comminières après là grant tempeste et péril qu'ils 
eurent à passer * le gouffre du Lyon, et attendirent là tous 
l'un l'autre, car ils estoient à trente miles de la forte ville 
d'Afrique , là où ils tendoient à venir et mettre le siége. 

En celle ysle de Comminères furent-ils neuf jours et s'i 
raffreschirent , et là dirent aux seigneurs les patrons et les 
gouverneurs des gallées, qui les menoient : « Seigneurs , 
« nous sommes iey sur la plus prochaine terre qui mar- 
« chist à la forte ville d'Affrique là où nous tendons ‘, par 
« la grâce de Dien , et là où nous voulons mettre le siége. 
a Si nous fault avoir advis et conseil nous avec vous * 
« comment nous entrerons ou havène d'Afrique ; car point 
< vous ne le congnoissés si bien que nous le congnoissons, 
« et aussi vous sçavés plus d'armes que nous ne faisons et 
« trop mieulx comme on s'y? doibt* gouverner que nous 
« ne faisons. Nous avons advisé que à entrer ou havène et 
« à prendre terre pour eulx saluer, nous envoyerons 
« premiers nos petis vaisseaulx que on appelle * bringan- 
d tins #, et nous tendrons à l'entrée du havène le jour que 
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nous l'approcherons et toute la nuit enssienvant , et À 
l'endemain nous prendrons terre par la grâce de Dieu 
tout à loisir, et nous logerons au plus près de la ville que 
nous pourrons hors du trait de leurs bricoles , et acoste- 
rons nostre ost des arbalestriers genneÿois, lesquels 
seront tousjours prests aux deffenses et aux escarmu- 
ches. Nous supposons assés que quant nous devrons 
prendre terre à l'issir hors dese vaisseulx , grant 
foison de joennes escuiers des vostres requerront pour 
leur honneur et avancement à avoir l'ordre de che- 
vallerie. Si les enditterés doulcement et sagement 
comment ils se devront maintenir, ainsi que bien le 
sçaurés faire. Sachiés , seigneurs , que nous sommes en 
‘bonne voulenté de nous acquitter envers vous, et de vous 
monsirer et enseignier par quel point, manière et ordon- 
nance nous pourrons le plus adommager et grever nos 
ennemis , et rendrons ! payne et soingnerons * très-gran- 
dement ® à nostre poyoir, en ious estas, que la ville d'Af- 
frique soit conquise, car partrop de fois elle nous a porté 
trop de dommages st de contraires ; car au costé { par 
devers nous 5, elle est la clef de tout l'empire de Barbarie et 
des royaulmes quis'ensieuvent: premièrement du royaulme 
d'Affrique, du royaulme de Thunes, du royaulme de Maroch 
et du royaulme de Bougie. Et, se Dieu consent par sa grâce 
que nous l'aions et que nous la tenons, tous les Sarra- 
zins trambleront jusques en Nubie et jusques en * Surie?, 
et de ce on parlera par toutle monde, Et, avecl'ayde des 
royaulmes crestiens voisins et des isles que nous tenons 
marcissans à Afrique , nous les pourrons très-bien tenir 
et raffreschir de  pourvéances et de nouvelles gens tous 
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« les jours , car ce sera ung commun voyage , mais que il 
« soit acquitté et accoursé pour faire armes tous les jours 
«sur les ennemis de Dieu et de conquérir tous les jours 
« terre. Avant, chevaliers seigneurs, dirent les souve- 
« rains patrons de Gennes en la conclusion de leur pro- 
« os; nous n6 vous remonstrons pas cs par manière de 
« doctrine , ne de grandeur, fors par amour et humilité , 
« car vous estes tous nobles, vaillans et sages, et scavés 
« trop mieulx comment ce se peult et doibt faire et ordon- 
« ner que nous ne faisons, qui meismement en parlons et 
« devisons, » Adont respondy le sire de Coucy et dist : 
« Vostre parole ditte et remonstrée par advis ne nous doit 
« fors grandement plaire , car nous n’y veons que tout bien 
«& et toute bonne ordonnance; et sachiés que nous ne 
« ferons riens hors de vostre conseil, car vous nous avés 
« cy amenés. Si désirons tous grandement à faire 
« armes.» 

Ainsi ft proposé et advisé très en l'isle de Comminières, 
présens le duc de Bourbon , le conte d'Eu et aucuns banls 
barons de France , par les souverains patrons gennevois, 
comment, al approuchier la forte ville d'Afrique et au pren- 
dre terre , ils sa maintendroient. Quant tout fut bien advisé 
et ordonné par l'ordonnance des souverains patrons st de 
Y'admiral de la mer, et on vey le temps et la mer en point 
et l'air coy, cler , séry et attempré, on s retray chascun 
seigneur en sa gallée entre ses gens, ainsi que ordonnés 
estoient, en bonne voulenté et en grant désir de veoir celle 
ville d'Afrique et de trouver leurs ennemis , c'est-à-enten- 
. dre les Sarrazins. Quant tous furent rentrés et par grant 
loisir en leurs vaisseaulx et leur navie fut toute * arroutés * 
et appareillis , on sonne les trompettes de département ; on 
sa mist au chemin. 
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C'estoit grant plaisance et grant beaulté de veoir ces 
1 rimeurs * vogier par mer à force de * rimes “; car la mer 
qui estoit belle , coÿe et appaisie de tous tourmens, se fen- 
doit et bruissoit à l'encontre d'eulx et se monstroit par sam- 
blant qu'elle avoit grant désir que les crestiens venissent 
devant Afrique. De l'isle de Comminères où les crestiens 
estoient raffrescis et darrainement attendu l'un l'autre, puet 
avoir environ trente mille d'isue: Le navie des crestiens 
estoit belle et grosse et bien ordonnée. Grant beaulté estoit 
à veoir ces banières et ces penons de soye et de cendal 
armoiés des armes des seigneurs venteler au vent qui n'es- 
toit pas grant et famboïer au soleil. . 

Environ beure de basse-nonne perceurent les crestiens 
les tours de la ville d'Afrique, car les maronniers leur 
enseignièrent, et comme plus aloïent avant et plus se 
veoient, et les povoit-on bien choisir et veoir. “ Toutes 
gens * en estoient resjouis et à bonne cause ou cas que ils 
y tendoient à venir. Et leur sembloït et estoit advis que 
leur paine estoit acquittée et leur voyage accomply. 

Se les creations qui par mer nagoient, veoient Afrique 
ætl'entrée dela terre du royaulme d'Afrique, et, se en venant 
là etapprouchant ils en parloient et devisoient, vous povéset 
devés croire et sçavoir légièrement que les Sarrazins, les- 
quels estoïent en la ville d'Afrique et sur Jour garde , anssi 
en parloïient entr'euls et devisoient, et premièrement à veue 
d'œil ils les choisirent, et quant ils les congneurent et la 
grant plenté de gallées et de vaisseaulx qui les approu- 
choient, si furent tous esbahis et direntbien entre eulx, par 
Y'apparant que ils veoient, quegrant pueple leur venoit ? aus 
et queils auroisnt le siége. Or sentoient-ils leur ville si 
forta et si bien garnie de murs et de tours et si bien pour- 


4 Rameura: — "4 Ramos. — %* Les créstiens. —* Courir. 


Google 


216 s1cE 


veue d'artillerie, que ce les confortoit et rendoit courage et 
grant hardement. Quant 'entre oulx la première veue en 
fat veue *, affin que ceulx qui estoient sur le pays, fuissent 
resveilliés et advisés, ils somnèrent, des tours là où ils 
estoient en leur garde et leur usage, grent foisch de 
tymbres et de tabours tant que la noise et signifiance des 
venans s'espardi sur le pays , car jà estoient venus et logiés 
sur la terre au lés devers eulx grant foison de Barbarins et 
de mescréans que les roys d'Auffrique , le roy de Thunes 
etle roy de Bougie ÿ avoient envoiés pour defendre et 
garder la terre , que les crestiens n'entrassent , no courus- 
sent à ce premier coup trop avant ou pays. Quant la con- 
gnoissance vint entre eulx par la noise des tymbres et des 
tabours que les crestiens approuchoïent , si furent chascun 
sur leur garde , ét s'ordonnèrent à leur * usage ‘ bellement 
et sagement, st envoièrent leurs cappitaines (les aucuns des 
plus expers) sur les * dunes * de la mer pour veoir l'approu- 
chement des François et comment pour ce soir ils sa main- 
tendroient , et aussi pourveirent grandement de tous apers 
compaignons les tours, les portes et les murs qui regar- 
doient sur le havène d'Afrique, affin que par leur sim- 
plesse et petite garde ils ne recheussent dommage. 

La ville d'Afrique, sicomme je vous ay dit autrefois, est 
7 malement * forte et * non pas !* à conquérir de ! venue, se 
ce n'est par long siége par mer et par terre et par estre si 
puissant que pour résister par bataille à ceulx qui voul- 
droient lever le siége. Et je, Jehan Froissart, acteur de ces 
croniques , pour tant que oncques à Afrique ne fuy, ne 
avoye esté au jour que je m'en laissoy infourmer par les 
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dis chevaliers et escuiers qui ou dit voyage avoient esté, à 
1a fin que plus justement en peusse escripre , leur demandoy 
la fachon , la manière et la grandeur ; et pour ce que trop 
de fois en mon temps je fuy en la ville de Calais , cils qui 
m'en esclairchirent la vérité et qui aussi en la ville de 
Calais avoient esté , le me ! signifièrent * au plus prochain 
que ils peurent par aucunes manières , non pas de toutes, 
à la forte ville de Calais , et me dirent que de fourme elle 
estoit à manière d'un are, et anssi est Calais , le plus large 
devers la mer. Celle ville d'Afrique, pour le temps que les 
seigneurs de Francs et d'autres nations furent devant en 
grant désir de la conquerre, estoit * malement ‘ forte et 
close de hauls murs, et dru semées les tours ; et sur 
l'entrés où bec de hayène a uns grosse tour souveraine des 
autres, et là sus celle tour avoit un bricole pour traire et 
pour jetier grans quarreaulx, et de ce estoient-ils bien 
pourveus. Tous les murs de la ville d'Afrique au regard des 
crestiens estoient couvers et parés de draps et de tapis st à 
veue d'œil à manière de couvertoirs de lit et tous 5 gaunes © 
de couleur on la greigneur partie. 

Le soir que les crestiens approuchèrent la ville d'Afrique, 
ils se tindrent à l'entrée du havène environ une lieue en mer 
et jeurent là à l'ancre jusques à l'endemain. Celle nuit fist 
moult bel, moult cler et moult séry ; car ce fut au mois de juil- 
let environ la Magdalène, et se tindrent tout aise de ce qu'ils 
avoient, et moult resjouis estoient de co que Dieu les avoit 
si avant amenés que ils veoient devant euls la ville d’AF 
frique. : 

Les Sarrazins qui estoient d'autre part sur la terre et qui 
la contenance des crestiens avoient veu , eurent ce soir et 
celle nuit conseil ensemble comment ils ss maintendroient, 
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car bien vecient que la ville d'Afrique servit assiégie. Ils 
parlementèrent entre enlx selon leur usage et disrent ainsi : 
« Vecy nos ennemis venus, et prandront terre, se ils pèvent, 
« et assiégeront celle ville d'Affrique qui est la clef et entrée 
« de tous lesroyaulmes et seignouries de par dechà. Si nous 
« fault avoir conseil comment nous nous maintendrons et 
« déduirons à leur venue à l'encontre d'euls , etse nous 
« leur deffendrons à prendre terre. » 

La fut dit et proposé entr'eulx par la parole d'an vaillant 
Sarrarin , lequel s'appelloit ! Mandifer*, que honnourable 
chose leur seroit à garder ? la venue et l'entrée de la terre, 
et que, se ils ne la gardoient, et deffendnient à tout le moins 
que leur povoir et devoir en feissent, car à blasme et À 
reprouche leur tourneroit, s'ainsi ne le faisoient. La parole du 
Sarrazin fut longuement soustenue, et sembloit aux vaillans 
hommes de leur costé raisonnable et honnourable , quant 
ung autre anchien Sarrazin parle, qui grant ‘ crédence 5 
avoit entre eulx, ainsi que on monstra, et estoit celluy sire 
d'une cité en Affrique que on clayme Maldages, etle Sarrazin 
on nommoit Bellius. 

Cüls Bellias dist et proposa tout le contraire que Mandifor 
avoit dit et proposé ; et A ses paroles mist grant raison : 
Seigneurs, dist-il , nous sommes cy envoiés pour tenir la 
frontière et garder le pays, mais il ne nous est pas du 
roy d'Affrique, ne du roy de Thunes commandé, ne 
estroittement enjoint que nous courons sus , ne comba- 
tons nos ennemis soudainement sans avoir plus grant 
advis , conseil et ordonnance. Et à la parole que je vous 
propose et mets en terme , je vous y rendray vraye rai- 
son ét solution. Premièrement vous devés croire et sça- 
voir que ceste armée que les chrestiens ont fait et font pour 
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venir par deca , a esté de long temps entre euls advisée 
et promeue et conseillie , et ceulx qui viennent et sont 
sur la mer en gallées et en vaisseauix , sont droittes gens 
d'armes de fait et d'emprise , sages , advisés et confortés 
et qui ont grant désir de faire armes , se nous nous met- 
tons sur le rivage à l'encontre d'euls. Ils sont pourveus 
ds ‘bons arbalestriers de Gennes à grant foison, car 
jamais * ne * vendroient despourveus. Contre œulx 
aurons-nous le premièrain assault. ls ont ars forts, longs, 
durs et roys ‘, jettans et traians. Nous ne sommes pas 
armés, ne paveschiés pour résister à l'encontre de leur 
trait, Nos gens qui se verront et sentiront blechiés , ref. 
fuseront et reculeront, et les Gennevois approucheront et 
prendront terre malgré nous. Les gens d'armes de leur 
costé , qui se désireront avanchier et qui * tendront * à 
venir à terre , ystront hors de leurs vaissaulx et verront 
nostre petit convenent. Si nous .assauldront aux lances 
et aux espées, ot nous dasconfront ”, et, sa ce advient , 
la ville d'Afrique est perdue pour nous sans recouvrer ; 
car cils qui sont dedens et qui la gardent , se * desconfi- 
ront de euls-meismes, car avant que nos gens soient 
venus et rassamblés , ils l'auront prinse par assault ou 
par traittié, et la fortiffieront tellement que trop nous 
pourroit couster au ravoir ; car les François et ceulx qui 
sont venus en leur compaignie pour faire armes , sont 
trop expers en armes et trop soubtils. Pour ce je dy qu'il 
vault trop mieulx , tout considéré , que point à ce com- 
mencementne voient nostre puissance, ne essaient. Aussi 
« nous n'avons pas gens assés pour les combatre, et tous les 
« jours nous en viennent et venront. Si conseille pour le 
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mieulx que nous leur laissons prendre terre et par loisir. 
Is n'ont nuls chevaulx pour courir sur le pays , et point 
ils n'y courront, mais se tendront tous ensemble et tous- 
jours en doubte de nous. La ville d'Afrique n'a garde 
d'euls, ne de leurs assauls, car elle est forte assés et bien 
pourveue. L'air est chault, et encoires sera-il plus chault. 
Ils seront logiés au soleil , et nous en fueillies. Ils aléve- 
ront et gasteront leurs pourvéances ; ils n'en auront espoir 
nulles , sa ils logent iey longuement, et nous en aurons à 
plenté, car nous sommes sur nostre pays. Îls seront sou- 
vent escarmuchiés et resveilliés à leur dommage , et non 
au nostre. Ils se lasseront et taneront, car point ne les 
combaterons. Autrement ne les povons-nous desconfire , 
car ils n6 sont pas fais, ne usés de l'air de ce pays qui 
est selon leur nature tout contraire. Ils n'auront nulle 
douleeur pour eulx raffreschir, et nous en aurons assés. 
La grant chaleur du soleil et la peine qu'ils auront d’estre 
toudis prests en armes pour la doubtance de nous , les 
mettra légièrement en une * enfermeté * et maladie par 
incidence aventureuse , et ce que ils ne sont pes ” faits‘, 
ne nourris de nostre ayr, par quoy ils mourront com- 
munément. Ainsi en serons-nous bien vengiés et sans cop 
férir. Je n'y voy de ma partie meilleur conseil, et, se je l'y 
véoie ou savoie , je k diroie voulentiers et le mettroye 
avant. » 

À la parole de l'anchien chevallier sarrazin s’accordérent 
tous ceulx qui À ce conseil estoient, pour tant que ils le 
sentoient seur et 5 usé © d'armes. Et fut ordonné de par eul& 
et commandé sur la vie que nul ne se avançast de aler 
escarmuchier sur la marine aux chrestiens sans comman- 
dement 7, mais se tenissent tous quois et en paix à leurs 
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logis et laissassent prendre terre aux crestions et arriver 
et logier. Ceste parole et ordonnance ‘fut tenue , ne nuls 
ne l'euist osé brisier, et envoièrent de leurs archiers 
une quantité en la ville d'Afrique pour le aidier à garder 
et defendre , se mestier estoit. Ainsi se tindent les Sarra- 
zins celle nuit et l'endemain, que oncques ne s'amons- : 
trèrent , et sembloit que à n'y euist nulluy sur le paÿs. 

Quant les crestiens orent celle nuit jeu à l'ancre , ainsi 
que je vous ay dit, à l'entrée de l'emboucheure de la mer 
du havène d'Afrique, et ce vint à lendemain, le jour 
fut bel et cler , et l'ayr séry , coy et attempré. Le soleil se 
leva, qui fut bel, gent et plaisant à regarder. Dont se 
commencièrent à resveillier et appareillier toutes manières 
de gens d'armes , et avoient grant désir de spprouchier la 
ville et de prendre terre. Trompettes et ! claronceaulx * 
cormencièrent à sonner ens ès gallées et vaisseaulx et à 
mener grant noise. 

Quant le jour fut tout venu, sur le point de neuf 
heures , et que les crestiens eurent beu ung coup et mengié 
uns souppe en vin grec, malvoisie ou grenace, dont ils 
estoient largement * pourveus { , si furent plus ‘ lies * et plus 
Jégiers. JA estoit ordonné dès l'isle de Cominières, sicomme 
je vous ay icy dessus dit et recordé , lesquels vaisseaulx 
iroient premiers et lesquels * après “. Il m'est advis que on 
mist ou premier chief en entrant ou havène une manière de 
vaisseaulx courans lesquels on nomme.brigantiis , et cils 
estoient pourveus et garnis de bricoles et de canons. Quant 
ils furent arroutés et mis en ordonnance , ainsi que aler 

. devaient, ils ouvrirent le havène et entrèrent dedens 
en traiant et saluant la ville du trait * de leurs bricoles. Les 
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murs de la ville et les tours estoient paveschiés de tapis 
mouillés pour résister contre le trait. Ces brigantins pas- 
sérent oultre sans dommage et prindrent le havène, 

Après vindrent gallées armées et vaisseaulx d'une flote 
par bonne ordonnance. Au veoir l'arroy et comment ils 
entrèrent ou havène d'Affrique, c'estoit grant plaisance. 
En tournant sur la terre ‘ vers * la marine a ung chastel 
malement fort et * autentique “, et a grosses tours , et par 
espécial il y a une tour qui garde de leur lés la mer et la 
terre. Ens et sur celle tour avoit une bricole qui pas 
n'estoit oiseuse, mais traioit et jettoit quarreauls contre 
la navie des crestiens ; et sur chascune des tours de la ville 
au lés devers la marine avoit aussi pour deffense une bri- 
cole bien jettant. Au voir dire, les Sarrazins s'estoient 
pourveus de long temps, car bien espéroient à avoir le 
siège devant euls , sicomme ils eurent. 

Quant les crestiens entrèrent ou havène d'Auffrique 
pour prendre terre, * ce fut grant beaulté et grént plai- 
sance * au veoir leur arroy et à oyr claroncheaulx et trom- 
pettes sonner et bondir si clèrement que la mer et la terre 
en retentissoient. Là boutèrent plusieurs chevaliers * et 
vaillans hommes " de France et * d'ailleurs © hors leurs 
banières premièrement. La y ot plusieurs chevalliers nou: 
veaulx fais; et par espécial le sire de Ligne , du pays de 
Heynnau, devint là nouvellement chevallier et estoit 
nommé Jéban , et le fut fait de la main de ung sien cousin 
et vaillant homme qui s'appelloit messire Henry d'Antoing , 
et bouta la hors le sire de Ligne premièrement sa banière 
à sa première chevalerie , laquelle est d'or à une bende de 
gueules , et estoit delés luy son cousin germain le sire de 
Havreck , de Haynnau. 


“* Sas. — Antique. —"* I faisoit moult bel et plaisant. — 
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Ainsi s’avançoient de grant voulenté tous chevaliers et 
escuiers, et prindrent terre, et se logièrent sur la terre 
de leurs ennemis à La veue des Sarrazins à ung mercredy 
la nuit de la Magdalène, qui fat en l'an de Nostre-Sei- 
gneur mil CCC. HIFF et dix. Et tout ainsi qu'ils arrivoient 
st prendoient terre , ils se logièrent à l'ordonnance de leurs 
mareschaulx. Meismement les Sarrazins qui estoient dedens 
la ville d'Auffrique et qui l'arroy en vecient , recomman- 
doient et moult grandement prisoient l'ordonnance. Et pour 
c9 que les grosses galléos ne povoient mie approchier la 
terre , ils se mettoient en bateaulx qui jusques à terre les 
amenoient, et sieuvoient la banière Nostre-Dame, 

Assés paisiblement souffrirent les Sarrazins qui pour lors 
dedens la ville d'Afrique estoient et dehors , aux crestiens 
prendre terre , car ils veoient bien que de euls assaillir ils 
a'avoient pas l'avantage. Et ainsi que les Franchois venoient 
‘banières desployées, et pennons au vent desployés armoiés 
de leurs armes , ils se logierent et prendoient terre et place 
etlogeis par l'ordonnance des maréschauls. Le due de 
Bourbon , qui pour lors estoit souverain cappitaine de tous 
euls , fat logié ou mylien de tous, moult honnourablement 
et très-pnissamment selon la quantité de gens que ils 
estoient et les charges que les seigneurs avoient , et estoit 
la devise du dit duc et sa banière pour lors touts playne- 
ment armoiée des fleurs de lis de France à une blanche 
ymage de Nostre-Dame Vierge, la mère de Jhésu-Crist, où 
mylieu assise et figurée à ung escuchon de Bourbon des- 
soubs les piés del ymage. Et premièrement je vous nomme- 
ray les soigneurs de nom qui esioient à son destre. 

Au lés destre delés le duc de Bourbon estoient logiés en 
regardant la ville, premiers messire* Guy * de la Tri- 


** Guillemme. 
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mouille à banière, seigneur de Sully ; messire * Guillemme * 
de la Trimouille son frère à pennon : le seigneur de Vode- 
nay & banière; messire Hélion de Lignach à pennon ; le 
seigneur de * Rous*, breton, à pennon ; le seigneur de 
Tors à pennon ; messire Jehan Harpedane à pennon. Après 
estoient en ordonnance les Haynuiers , et avoient en leur 
estandart la devise monseigneur Guillemme de Haynnau , 
pour ce temps conte d'Ostravan , ainsné fils du due Aubert 
de Bavière, conte de Haynnau, de Hollande et de Zéellande, 
et estoit la devise on la banièro sur l'estandart de une haise 
d'or assise sur une champaigne de gueules. LA estoient le 
sire de Havrech à banière, le sire de Ligne à banière ; et 
puis messire Phelippe d'Artois, conte d'Eu, à banière, le sei- 
gneur de Matefelon à banière, messire Boniface de ® Calam 
à pennon ” , le seigneur de Linières à banière , le seigneur 
de Vinay , le seigneur de Chin à banibre , le seigneur d'Ai- 
neval à banière , le frère du mareschal de Sansoirre à pan- 
non, messire Gaultier de Chastillon à pennon, messire 
Jehan de Chastel-Morant à banière, messire Jehan de 
Trye À pennon, le seigneur de Coucy à banière et plus 
estofféement que nuls des autres, excepté le duc de Bour- 
bon , le seigneur de Licques à pennon, messirs Estienne 
de Sansoirre à pennon ; et puis le pennon du roy de France 
et de sa devise ; et delés le ponnon du roy de France estoit 
messire Jehan le Barrois des Barres à pennon armoié de 
304 armes , et puis messire Guillemme Morlès à banière,, le 
seigneur de Bours à pennon , messire Jehan de Longueval 
à pennon , messire Jehan de Roye à banière , le visconte 
d'Ausnay à banière, monseigneur l'amiral à banière, qui 
s'appelloit messire Jehan de Vienne. Après s'ensieuvent 
ceulx ® du senestre lés °. 


# Guy.—" Rous.—#* Calain. — * Le séneschal d'Eu à pennon. — 


** Qui au lés senestre estoient, tant bannerès comme autres pennonciors. 


Goüogle 


DE LA VILLE D'AFRIQUE. 225 


Au costé senestre du duc Loys de Bourbon estoient tous 
caulx que ja vous nommeray. tant banières comme pennon- 
chiers. Et premièrement le sire d'Aufemont à banière ; 
messire Jehan de Beaufort, fils bastard au duc de Lancastre, 
à banière; messire Jehan le Bouteillier, anglois, à pennon ; 
messire Jehan de * Carma* 4 banière; le soudich de 
l'Estrade à pennon ; messire Jehan de Hangiors à pennon ; 
messire Jehan de Harcourt à banière ; le seigneur de 
Garensières à banière; monseigneur Bérault, conte de 
Clermont et daufin d'Auvergne, à banière et en bon arroy ; 
messire Hugues Daufin son frère à pennon ; le seigneur de 
Bétencourt à pennon; la seigneur de Pierre-Buffière à 
banière ; le seigneur de Sainte-Sévère à banière ; monsei- 
gneur ditle Lonvart , mareschal de l'ost, à pennon ; mon- 
seigneur le * Borgne * de Beausse ‘ à pannon ; monseigneur 
de * Louin ? à banière; messire Gérard de Louin * à pennon ; 
le seigneur de Saint-Germain à banière ; et puis le pennon 
sur l'estandart de la devise au duc de Bourgoingne ; messire 
Phelippe de Bar à banière ; messire Gueffroy de Chargny 
à banière ; messire Loys de Poitiers à pennon; messire 
Robert de Cabroles à pennon; le visconte d'Usés à banière ; 
le seigneur de * Mongent ‘* à banière ; le seigneur de Ville- 
Noefve à pennon ; messire !* Engorgié d'Ambise “à pennon; 
messire Guillemme du Molin à pennon; monseigneur de 
Longin à pennon ; messire Alain de la Champaigne à pen- 
non. Et devés sçavoir que tous ces banerets et pennon- 
chiers que ja vous ay nommés et devisés , estoient en front 
et en monstre devant la forte ville d'Afrique ; et encoires y 
avoit-il grant foison de bons chevaliers et escuiers, tous 
vaillans hommes de courage ot d'emprise, qui estoient logiés 


++ Crama. — #2 Bâgue. — 4 Viswsso, — * Lonin. —* Son frêre. 
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sur les champs, lesquels je ne puis pas tous nommer par 
nom et surnom, car il y fauldroit trop d'escripture, mais ils 
estoient " XIII", tous gentils hommes. 

A considérer raison, c'estoit une belle compaignie et pour 
faire ung grant fait et pour soustenir ung grant fais de 
‘bataille , se les Sarrazins se feussent traisavant, * ce que 
non “ : pour ce jour ils ne monstrèrent autre deffense que de 
‘bricolles qui jettoient gros quarreauix, 5 pour non * rompre 
leur ordonnance. 

Quant les crestiens se furent tous logiés du mieulx que 
ils peurent et sceurent, il les convenoit ? passer © de ce 
qu'ils avoient apporté avecques euls ; car ils ne povoient pas 
courir aur le pays, ne aler au bois cueillir de la ° ramille “, 
ne des arbres pour faire leurs logeis, car trop leur euist 
cousté, et trop follemant se fuissent adventurés. Les sei- 

* gneurs avoient fait venir de Gennes tentes et pavillons et 
toiles légières où dessoubs ils s'esconsoient et logoient, et 56 
tenoient en bonne ordonnancs. Les arbalestriers gennevois 
estoient logiés en deux elles tout devant et enclouoient en 
leurs logeis les seigneurs, et prendoient les deux elles 
grant quantité ds terre retournant jusques sur la marine, 
ear ils estoient grant foison. Toutes les pourvéances des 
crestiens estoient sur les gallées et ens ès vaisseaulx , et Y 
avoit certains nautonniers et rymeurs de bateaulx, qui tout 
lejour ne faiscient autre chose que de aler et venir ét 
amener à terre les pourvéances qui pour lejour beson- 
gnoïent aux seigneurs. 

Quant ceulx des ysles voisines ” et * du royaulme dé 
Naples et de Sérille et aussi de terre ferme sceurent qué 
les chrestiens avoient assiégé la forte ville d'Afrique , ils # 


42 XIII, — 4 Mais nonnil.. Ce que ne foirent, our. — ‘+ Car ls 
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misrent en peine très-grande de eulx avitaillier , * servir * 
et pourveir, les ungs pour gaignier, les autres pour 
l'amour et affection que ils avoient aux Gennevois. De 
l'isle de Candie leur venoit-il très-bonnes * mallevisées ‘ et 
grenaces, dont ils estoient largement servis et confortés. 
Et sans ce confort ne peuissent-ils longuement avoir duré , 
car ils estoient ung grant .pueple bien ® beuvans * et bien 
mengans. Et sachiés que les pourvéances ne leur venoient 
pas ounyement. A la fois en‘avoient-ils grant largesse et 
à la fois grant defaults. 

Or vous parlerons-nous ? des Sarrazins autant bien comme 
je vous ay parlé des chrestiens, et c'est raison, pour 
attaindre et conclure toutes choses. Vous devés savoir , et 
vérité fut , que culs d'Afrique et de Barbarie avoient bien 
sceu de long temps que les Gennevois les menachoient, et 
espéroient assés que en celle annés ils auroient le siége, 
ainsi quils eurent: si estoient pourveus pour résister à 
l'encontre. Et quant les nouvelles furent espandues sur le 
pays que les crestiens estoient venus , toutes manières de 
gens des leurs ens ès royaulmes prochains et loingtains 
furent en doubte ; car celluy n'est pas sage , ne bien con- 
&illié, qui no crient ses ennemis comme petis que ila soient, 
avec ce que les Sarrazins ne tiennent pas les chrestiens à 
petis, mais à vaillans et bons guerroieurs, et moult les 
doubtent et 5 ressoïngnent *. Et encoires pour obvier à 
l'encontre d'euls et garder leurs terres at frontières , ils se 
cueillirent .et assamblèrent des réyaulmes voisins d'Auf- 
frique , en. laquelle terre et seignourie la ville d'Afrique 
siet, du royaulme de Thunes, du royaulme de Maroch, 
du royaulme de Boughie , tous les meilleurs guerroieurs, 
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les appers et les plus usés d'armes et qui le mains resson- 
gnoient la mort ; et s'en vindrent logier sur les champs et 
sur le sablon à l'encontre des chrestiens et prindrent l'avan- 
tage derrière euls d'un hault bois affin que de ce costé ils 
ne receussent nul dommage par embusche on par escar- 
muche. Et se logièrent les dis Sarrazins moult sagement, et 
estaient bien par advis et par considération de gens d'armes 
trente mil bons archiers et dix mil ou plus à cheval, Les 
plusieurs dient , qui en ce voyage furent , et qui en peine 
se mirent de euls veoir pour nombrer leur forces, que on 
n'en pot oncques savoir la vérité, ne quel * somme * de gens 
ils estoient , et supposoient les chrestiens qu'il en y avoit 
grant foison logiés ens ès bois. Bien povoient estre, À con- 
sidérer raison, grant nombre *, car ils estoient sur leur pays 
et si povoient aler et venir en l'ost quant ils vouloient , à 
toute beure , sans péril ou dommage. Ils estoient souvent 
rafreschis de vivres que on leur amenoit sur ‘ camels “ et 
sommiers. É 

Le second jonr que les chrestiens furent logiés , au point 
du jour dont la nuit avoit fait le guet messire Henry 
d'Anthoing à Il‘ hommes et mille arbalestriers jennevois , 
vindrent les Sarrazins resveillier l'ost et escarmuchier , et 
dura icells escarmuche plus de deux heures, et là furent 
faittes plusieurs belles appertises d'armes tant que de traira 
et lanchier ; car oncques de près pour ‘ assambler * à la 
main de glaive ou d'espée ne se trouvèrent, n6* joindi- 
rent *. Et sagement traicient et lanchoient Sarrazins , ne 
follement point ne s'abandonnoïent. Aussi ne faisoient les 
grestiens. Et quant ils eurent assés escarmuchié , ils se 
retraireut. Adont l'ost des chrestiens s'estourmy , sique 


*% Nombre, — * De gens. — ** Cameaur. — *' Assaillir. — 
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aucuns grans seigneurs de France alèrent veoir les escar- 
wuches et l'ordonnance des Sarrazins pour estre mieulx 
duits et apris uns autre fois, lorsque escarmuche se feroit 
entre euls. Si se porta ceste escarmuche assés bien , et se 
retrairent sagement en leurs logeis, et les crestiens aux 
leurs, aussi. Et vous dy que, le siége là estant devant la 
ville d'Afrique , les crestiens ne furent oncques asseur pour 
les Sarrazins , car tous les jours ou du soir ou du matin ils 
les venoient resveillier , traire ou lanchier sur euls. 

Entre les Sarrazins il y avoit ung jeune chevallier des 
leurs, lequel s'appelloit Agndinquor d'Oliferne ; et estoit 
tousjours monté sur ung cheval appert et légier et bien cou- 
rant, et sembloit, quant le dit cheval couroit, que il volast. 
Celluy Agadinquor qui le cheval chevauchoit, monstroit 
bien à estre homme d'armes par les appertises que il faisoit, 
et portoit par usage tousjours trois : gavrelots ? empennés 
et emferrés , et moult bien en sçavoit jouer, lanchier et 
retraire. Et selon l'usage * d'euls * il estoit armé de toutes 
pièces et avoit à manière de une blanche * touaille © loyés 
parmy le chief, et estoient ses parures toutes noires , et il 
de sa couleur brun et noir et bien séant.en la selle de son 
chèval. Et disoient les erestiens que les appertises d'armes 
que il faisoit, c'estoit pour aucune dame jeune de * leur 
costé . À considérer raison, vérité estoit que Agadinquor 
amoit très-parfaittement et de bon cuer la fille au roy de 
Thunes , une moult belle dame selon ce que aucuns mar- 
chans jennevois disoient, qui veue l'avoient en la ville de 
Thunes, et appelloit-on la dame Alsala, et estoit hire- 
tière du royanlme ° de ! son père après son déchès, et cils 
Agadinquor estoit fils au due d'Oliferne. Je ne sçay se 
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depuis ils se marièrent ensemble ; maïs ilme ft dit que lo 
chevallier pour l'amour de la dame y fist plusieurs apper- 
tises d'armes , et voulentiers luy veoient faire les jeunes 
chevaliers de France. Et mist-on grant entente et grant 
eurs pour luy ! enclorre * et attraper , mais il chevauchoit 
si sagement et avoit cheval si bon et si à main que on n6 le 
poyoit nullement avoir , ne tenir. 

La greigneur entente que les * princes crestiens de l'ost ‘ 
avoient , estoit telle que l'en peuist prendre en vie pour 
amener dévers euls ung Sarrazin à la fin que par eelluy on 
peust savoir la vérité et 5 l'enclavure * de leur convenant : 
mais oncques n'y peurent avenir. Trop près se gardoient 
les Sarrazins , et aussi s'en estoient-ils bien apperceus. Si 
avoient pourveu et remédié à l'encontre de ce et par con- 
seil. Les Sarrazins * ressoingnoient ® grandement les arba- 
lestriers jennevois, et contre leur trait moult bien se 
paveschoient. Et devés savoir que les Sarrazins ne sont 
point si bien armés , ne si fort, comme sont les crestiens ; 
car ils n'ont pas l'art, ne ls manière que les crestiens ont, 
ne aussi les estoffes , c'est-à-entendre le fer et l'achier , ne 
sont point entre euls si communément, et se arment le plus 
de cuir , et portent targes à leur cols moult légières , eou- 
vertes de cuir bouly de Capadoche , où nul fer ne se puelt 
prendre , ne attachier , se le cuir n'est trop eschaufé , et 
pour lors, sicomme je ° suis de leur affaire infourmé et de 
leur convenant, quant ils venoient à bataille devant les cres- 
tiens et que les arbalestriers jennevois les ! apercevoient ?*, 
et monstroient visage, les Sarrazins tout d'un trait trayoient. 
Et sitost que trait ou jeté leurs dardes avaient, et 
quales jennevois arbalestriers leurs arbalestres monstroient, 
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tout au devant du trait ils sa conchoient et de leurs tar- 
ges ‘leurs testes * moult bien couvroient. Par ainsi la 
forces et le péril du trait ils eschièvoient, car les flesches 
sur ces targes tout oultre rondeloient , et , * le trait passé , 
tantost ils se redreschoient et relevoient, et au traire et 
au lanchier leurs dardes entendoient. 

Ainsi tous les jours par le terme de neuf sepmaines que 
le siége so tint devant Afrique, escarmuchoïent ot s'esba- 
toient; et des bleschiés et des navrés ne povoit estre que de 
toutes parties il n'en yeuist, et par espécial de ceulx qui 
trop légièrement s’adventuroient. Et en la fourme et manière 
que les Sarrazins près se gardoient, pareillement faisoient . 
les chrestiens at les seigneurs de France et d'autres pays, 
qui pour leur honneur et pour la foy chrestienne exaulchier 
là venus estoient. La manière et estat des mescréans moult 
voulentiers regardoient ; car, au voir dire, entre seigneurs 
d'estat et d'honneur , par raison toute nouvelleté plaist, 
et, se les chrestiens plaisance à euls * avoient , autant bien 
ou plus voulentiers les ® mescréans les veoient ® ; car vous 
devés croire et savoir que entre euls il avoit et a des jeunes 
gentils hommes selon leur loy. Là estoiont ces Sarrazins 
qui grant plaisance prendoient au veoir l'arroy des crestiens, 
leurs armes, leurs pennons et leurs banières, et pour 
grant richesse et noblesse le tenoient, et entre euls au soir, 
quant à leurs logis estoient retournés, en parloient et 
devisoient largement. Mais de une chose, sicomme il me fut 
dit, entre euls moult s’esmerveilloient , et je vous diray de 
quoy c'estoit, pour mieulx esclarchir la matière. 

Les Sarrazins qui dedens la’ ville d'Afrique et qui 
dehors. estoient et se logoient, grant merveille avoient à 
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quelle instance les crestiens si efforchéement là venus 
estoient et guerre leur faiscient. Si me fut dit que entre 
euls ils prindrent ung advis que, se ils povoient, ils le 
scauroient, et devers l'ost des crestiens pour le savoir ils le 
signiffièrent. Ils prindrent ung drugeman qui moult bien et 
bel le langaige jennevois parler sçavoit, et luy dirent : 
Va, pars de icy et chemine vers l'ost des erestiens , et 
fais tant avant ton retour que tu parles à aucun seigneur 
d'estat ou de nom . ou à plusieurs barons des crestiens , 
et leur demande de par nous et bien acertes, en quel nom, 
ne instance ils nous font ceste guerre, ne pour quelle 
cause ils sont venus en cssto contrée si ! estoiféement *, 
qui est ls droit empire de Barbarie, et en la terre du 
puissant roy d'Auffrique, et que riens ne leur tendons , 
ne pensons avoir mefait: sien avons plus grant mer- 
veille. Bien est vérité que ou temps passé, nous et les 
Jennevois nous sommes guerroiés et * hustinés‘; mais 
caste guerre par raison ne doit touchier , ne regarder à 
euls , car ils sont de moult loingtaines nations, et les 
Jennevois nous sont voisins. Nous 5 prendrons sur euls, 
et ils ? prendront “ sur nous. Ainsi anchiennement nous 
sommes-nous démenés, eta tousjours ainsi esté, voire s8 
nous ne avions trièves ensemble. » 

Sur cel estat ot ainsi infourmé , le drugeman se départy 
de ses maistres et ° chemina tant que il vint en l'ost des 
Franchois , et tout premièrement il trouva ung Jennevois , 
auquel il parla , et luy dist que il estoit messagier aux Sar- 
razins et là envoié pour parler à quelque  grant baron 
de Francs. Le Jennevois à qui il s'adrecha , on l'appelloit 
Anthoine * Marc %, et estoit ung centurion d'arbalestriers ; 
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ille prist sur son conduit et en ot grant joye et l'amena 
out droit devers le duc de Bourbon et le seigneur de Cou- 
chy, lesquels le veirent et oyrent moult voulentiers parler ; 
et les paroles que les seigneurs na ! sçavoient * entendre , 
le centurion leur exposoit et refourmoit en bon françois , 
car bien l'entendoit. Quant * il ‘ eut parlé aux seigneurs 
et remonstré tout ca dont il estoit chargié de dire , et que 
il en ot demandé response , les seigneurs de Francs dirent 
que il l'aroit et que ils se conseilleroient. Ils s6 conseillèrent 
etse misrent ensemble jusques à douze des plus hauls 
barons de l'ost en la tente du duc Loys de Bourbon, La 
response fut telle, etluy déclaira le centurion jennevois , 
et dist au drugeman sarrazin, de par les seigneurs de France, 
que la matière et la querelle de leur guerre estoit telle : 
Pour ce que le fils de Dieu appelé Jhésu-Crist et vray pro- 
phète leur lignie et génération avoiant honteusement mis à 
mort et crucifié , et pour ce que leur Dieu ils avoient jugié 
et mis à mort et sans title de raison , ils vouloient amender 
sur euls * ce meffait et le fauls jugement que * celluÿ de leur 
loy avoit ? fait. Secondement ils ne créoient point ou saint 
baptesme et estoient tous contraires à leur loy “. Aussi en 
la Vierge Marie Mère de Jhésu-Crist ils ° n'avoient point 
de * affection que de crainte !!; pour quoy, toutes cos 
choses considérées , ils tencient les Sarrazins et toute leur 
secte pour leurs ennemis, et vouloient contrevengier les 
despits que on avoit fait à leur Dieu et à leur loy et fai- 
saient encoires tous les jours. 

Quant la response fut faitte, 1* il !* retourna et party de 
lost sans péril , ne dommage , et vint devers ses maistres 
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et leur dist oe que oy avés. De celle response les Sarrazins 
ne firent que rire et dirent qu'elle n'estoit pas raisonnable , 
ne bien promeue , car les Juifs avoient mis co Jhésu-Crist 
à mort , et non euls. Si demoura la chose en ce party , et 
se tint le siége devant la ville d'Afrique, et chascun des 
osts sur sa garde. 

Assés tost après advint que les Sarrazins eurent ung 
conseil ? secret entre euls que sept ou huit jours ils se repo- 
seroient, ne point l’ost des chrestiens ils ne resveilleroient , 
ne escarmucheroient, et quant les crestiens tous à repos estre 
œuideroient , sur le point de mynuit soudainement sur euls 
vendroient et les assauldroient et grant-discipline de euls 
feroient. Sicomme ils le proposèrent, ils le firent, et 
séjournèrent huit jours ou environ que point bien acertes 
ils ne escarmuchoient. Au neufième jour devant my-nuit 
tout secrètementilsse appareilliärent et armèrent de * leurs ® 
harnois, selon leur usage, que ils avoient, et puis s'en 
vindrent tous serrés et le pas sans sonner mot devers le 
logeis des chrestiens et avoient empris à faire ung grant 
fait, ar ils vouloient l'ost assaillir à l'opposite du guet 
pour porter trop grant dommage , et feussent venus à leur 
entente, se Dieu proprement n'euisé veillié pour eulx et ses 
miracles monstrés ‘ tous évidens ‘, et vous diray quels et 
comment. 

Ainsi que les Sarrazins approchoient, ils veirent devant 
euls une “ congrégation ? de dames toutes blanches st par 
espécial une tout au premier chief, qui sans comparoison 
estoit trop plus belle que toutes les autres et portoit 
devant elle ung gonfanon tout blancq et une croix vermeille 
par dedens. De cel encontre * furent les Sarrazins tellement 


* Bien. — # Tels, — #* Toutes appartes. — ** Compaignie. — 
* Et do la voue. 


Goüogle 


DR LA VILLE D'AFRIQUE. ES 


effrayés ot si ! très-eshidés * , que ils furent d'esperit, de 
force et de puissance tous perdus, et n'eurent pour lors 
selon leur emprise quelque povoir , ne hardement de aler 
plus avant, et se * arrestèrent ‘ tous quois , et les dames 
devant euls. 

Aveuc tout ce il me fut dit que les Jennevois arbales- 
triers avoient amené de oultre Ia mer ung chien en leur 
compaignis et ns sçavoient dont il estoit venu , et ne clay- 
moit nuls le chien pour sien. Ce chien leur avoit fait et 
fhisoit à tout l'ost plusieurs beaulx services ; car les Sarra- 
zins ne povoient venir si quoyement, ne si secrètement 
escarmuchier, que ce chien ne menast si grant friente que 
les endormis il resveilloit, et sçavoient bien toutes gens 
que quant ce chien“ glatissoit ‘ et? abbatoit *, que les 
Sarrazins venoient, dont on se pourvéoit à l'encontre d'eulx, 
et l'appelloient les Jennevois le chien Nostre-Dame. 
Encoires à celle heure que ceste signifiance advint en l'ost, 
le chien ne fut point oiseux , ainchois mena trop mallement 
grant friente et grant bruit, et s’en ala premièrement 
devers le guet, et le faisoient pour celle nuit le sire de 
* Couey , normant, et messire Henry d'Anthoing ; et pour 
ce que de nuit en oit plus cler que par jour, toutes gens 
qui l'oïrent , saillirent sus et s'armèrent et se !! mirent * 
tantost en arroy et en ordonnance, et congneurent bien 
que les Sarrazins approchoïent et venoient pour res- 
veillier lost. Vérité estoit, mais la Vierge Marie et sa 
compagnie qui  l'ost % avoit en garde, lenr fut au 
devant, et celle nuit les Sarrazins ne portèrent point de 
dommage ; car ils n'osèrent approchier, et ainsi retour- 
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nèrent en leurs logeis sans rien faire. Et depuis les chres- 
tiens furent plus soingneus de leur guet '. 

Les seigneurs , chevaliers et escuiers, qui en ce temps 
devant la ville d'Affrique se tenoient, grant affection et 
ymagination au conquérir avaient, et ceulx de dedens, pour 
la bien garder très-soingneus estoient. En co temps faisait 
moult seeq et moult chault , car le soleil estoit en sa grei- 
gaeur force , et sicomame il est ou mois de hernu et d'aust, 
etles marches de par delà du royaulme d'Aufrique sont 
moult chaudes pour les sablons. Aussi ils sont trop plus 
près du soleil , que nous ne soions ; et les vins que les cres- 
tiens avoient et qui de Puills et de Calabre venoient, 
estoient secs et chauls et hors de la complection franchoise, 
dont plusieurs le comparoient , car de légier en fièvre et en 
* chaulde maladie * cheoïent. A considérer raison, je ne 
sçay comment la peine et le gros ayr et sans nul douleeur 
par espécial les François porter povoient, car de nulle 
bonne eaus ils ne recouvroient. Et ce qui leur fist trop 
grant bien, ce fut ce que ils firent fontaines , et fouirent 
ou sablon selon La * marine “ en plus de cent lieux, dont ils 
eurent eaue doules, et en furent servis et raffreschis. Mais 
encoires estoit-elle pour la challeur du soleil toute tempestée 
bien souvent. A la fois ayoient-ils grant deffanlte de vivres, et 
à la fois en avoient-ils assés ot habondamment , qui leur 
venoient du royaulme de Sécille et des ysles prochaines. Les 
* haitiés ” aidoïent et confortoient les malades , et les plen- 
tiveux de vivres adreschoient ceulx qui trop diseteus en 
estoient; car certes autrement ils n'euissent point duré à la 
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longue , et aussi en celle noble compaignie ils estoient tous 
comme frères et amis. 

Le sire de Concy par espécial avoit le plus grant retour 
des gentils hommes de plusieurs nations, et moult bien 
sgavoit (et les siens) doulcement estre entre euls et parmy 
euls, trop mieulx et sans comparoison que le duc de Bourbon 
ne faisoit; car certes le duc estoit! hault de? cuer * et 
d'una manière moult orgueilleuse et trop présumptueusse , 
ne point ne parloït si doulcement, ne si humblement aux 
chevalliers , ‘ escuiers et autres estrangiers 5, que le sire de 
Coucy faisoit , et s6 séoit celluy due de Bourbon par usage 
le plus du jour au dehors de son pavillon gambes croisies , 
et convenoit parler à luy par procureur et luy faire trop 
grant révérence , et ne considéroit point si bien l'estat, ne 
l'affaire des petiscompaignons, que le bon seigneur de Coucy 
faisoit , pour quoy il estoit mieulx en leur grâce , et le duc 
de Bourbon le mains. Il me fut dit par ces chevalliers et 
escuiers estranges, que, se le sire de Coucy euist seulement 
entreprins le voyage souverainement et esté cappitaine 
de tous les autres , leur ymagination et ® oppinion ? estoit 
telle que on y euist autrement besongnié que l'en ne fist. Et 
sachiés que par celle grant deffaulte et par le grant orgueil 
de ce duc Loys de Bourbon demourèrent plusieurs haultes 
et belles emprises à non estre faites, et “ la ville d'Auffrique 
& non estre prinse : ce fut le propos et oppinion de plu- 
sieurs. 

Le siége estant devant la ville dessus ditte, qui dura par 
droit compte et ordonnance soixante et ung jours, yot 
plusieurs escarmuches faittes des crestiens aux Sarrazins 
aux barrières de la ville , laquelle fut très-bien gardée et 
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deflendue, et très-grandement il estoit de besoing aux 
Affriquans que ce fuissent sons de garde et de defense, car 
Jéans estoit toute fleur de chevalerie et d'escuirie, et disoient 
Iles * chevalliers et escuiers adventureux *: «a Se nous 
povions prendre celle ville par assault ou autrement et 
qu'elle soit nostre , nous la pourverrons et garnirons et 
renforcerons cel yver , et à l'esté ung grant voyage se 
fera par dechà des crestieus lesquels auront l'avantage de 
prendre terrelégièrement et d'entrer par cy en Barbarie 
et on Affriqueet ou royaulme de Thunes. Et, se le voyage y 
estoit accoursé , les chrestiens y vendroïent communé- 
ment toujours conquérant avant. » — « Ha! a! disoient 
les autres , pleust à Dien que il fuist ainsi , car les che- 
valliers et escuiers qui cy demourroïent , se logeroient 
honnourablement , car tous les jours , se ils vouloient 
ou malgré euls, ils auroïsnt les armes et le hutin à leurs 
ennemis. » 

De c8 propos at affaire sodoubtoient bien { les Sarrazins F, 
et pour tant mettoient-ils grant peine et grant diligence 
& euls bien garder. La “ challeur et ardeur du soleil qui 
descendoit du ciel , donnoit trop grant peine et trop grant 
traveil aux crestiens ; car’ les Sarrazins les tenoient tous- 
jours en doubte et soing ” d'estre escarmuchiés ©, et quant 
leurs armures estoient eschauffées, ils ardoient tous là 
dedens. Merveilles fut, à parler par raison, que oncques ° se 
peurent ‘sauver, ne * eschever !* que “ d'entre euls il ne 
morust en grant nombre “ pour Ÿ la grant challeur du soleil 
et de l'air !* qui ens ou mois de ! hernu l‘estoit tout eschauffé 
et  corrumpu. Encoires leur advint-il une maladie mer- 
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veilleuse , et, se longuement elle euist duré, certes ils 
faissent tous mors et perdus sans coup férir, et je vous 
diray que ce fut. 

Une sepmaine par la grant challeur que il faisoit avec la 
corruption de l'air, ils vindrent et descendirent tant de 
mousches et de mouscherons que tout leur ost en fut enson- 
anyé et chargié , et ne ! se * sçavoient comment garder , et 
tous les jours multiplicient. Si en furent les plusieurs moult 
esbahis , mais par la grâce de Dieu et de Nostre-Dame la 
Vierge Marie à qui ils estoient tous donnés et voués, 
pourvéanco de remède ÿ vint; car ung jour fat que ung 
effoudre et ung grésil descendy du ciel si grant et si ® froit * 
que tous les mouscherons et mousches furent mors et 
perdus , et par cel grésil l'air fut grandement refroidié et 
attempré , et chevalliers et escuiers * en meilleur estat et 
ordonnance de leurs corps et santé assés plus que par 
avant. 

Qui est en tel party d'armes queles crestiens pour lors 
estoient , il fault que il prende en gré ce que le temps luy 
envoie. Certes il ne le put pas avoir © par souhaïdier , ne 
demander. Qui chéoit en maladie, il convenoit que il feust 
dilligamment gardé et soingnié, ou il aloit oultre jusques à 
la mort. Mais ils estoient là venus de si bonne voulenté et 
de si grant affection que ils avoient de accomplir honnoura- 
blement leur voyage , que ce leur aidoit à supporter toutes 
peines et travauls très-grandement. 

De toutes douleurs propices à leurs conditions et com- 
plections les Franchois estoient * eslongiés 5, car riens ne 
leur venoït du royaulme de France, ne vivres, ne pour- 
véances ; et si n'en avoiant quelques nouvelles, 16 on ne 
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scavoit en Francs que ils estoient devenus néant plus que 
se ils fuissent entrés dedens terre. Toutefois il leur vint 
ung jour des parties du royaulme d'Arragon * de la cité de 
Barselonne des pourvéances en une gallée armés , et par 
espécial dedens colle gallée il y avoit des pommes d'orenges 
le plus et de * demy-graines *. Ces pommes à leur appétit 
les raffreschy et très-grandement ayda ; et quelque gallée 
ou nafve qu'il venist, nul n'en retournoit tant pour la 
doubte des rencontres des Sarrazins sur mer que pour 
attendre la conclusion du siége et veoir se les crestians 
prendroient point celle forts ville d'Afrique. 

Le jeune roy Loys de Sécile les faisoit ‘ de ceulx " de son 
royaume souvent visiter et raffreschir de vivres, car il 
estoit la plus prochain que nul autre , et, sé les Sarrazins 
euissent esté fors pour aux chrestiens clorre la mer , et 
destourner les vivres et les pourvéances qui leur venoient 
de Puille, de Calabre, de Naples et de Sécille, ils les 
euissent eus mors sans coup férir; mais nennil, ains ils 
leur faisoient bonne guerre et tout destourbier par terra 
autant que ils povoient. Aussi les Sarrazins ne sont point 
puissans sur. mer de gallées , ne de naves et autres vais- 
seaulx comme sont les Jennevois et Véuissiens , et, lorsque 
Sarræzins courent par la mer, ce n'est ‘ autre chose ? fors 
en * houpant °et larchineusement , ne ils “ ne scèvent ! 
attendre les crestiens, se ils ne sont grandement au-dessus 
d'euls , car une gallée armée de chrestiens en desconfiroit 
quatre de Sarrazins. Vérité est que les Turs sont les plus 
fors et les plus aventureus gens d'armes par mer et par 
terra ds toute la secta des mescroians contraires à nostre 
foy, mais ils demouroient moult loing du roiaulme 





* Et. — ** Gronades ou migraines, — ** Par les gens. — #* Rien. 
— Happant, — #4 N'osont, 


DE LA VILLE D'AFRIQUE. 24 


d'Afrique, pour quoy les Auffriquains n'en poyoient lors 
estre aidiés , ne confortés. Bien en avoient les Turs ouy 
parler et comment la ville d'Afrique estoit assidgie des 
chrestiens. Si se souhaidoient souvent les Turs à estre 
! prés du * siége. 

Se les crestiens soutilloient sur les Sarrazins pour leur 
porter dommage ou contraire aucunement, certes les Sarra- 
zins nuit et jour aussi soutilloient comment ils pourroient 
les chrestiens desconfire pour en délivrer leur terre. Une 
fois se advisèrent Agadinquor d'Oliferne , Maudiffer de 
Thunes , Beluis de Maldages et Brahaldin de Boughie avec 
2 plusieurs { autres © de leur party, et dirent ainsi : « Vecy 
a ces cresfiens nos ennemis qui sont et logent irop vail- 
lamment en la présence de nous. Toutefois, nous ne 
les povons desconfire , et si ne sont que une poingnie * 
de gens au regard de nous, et si fault que ils soient 
gardés, conseilliés et confortés par aucuns vaillans 
hommes des leurs, et ne poyons, par escarmuche ou 
envahie que nous aions faitte, tant faire que ung seul 
chevalier des leurs nous puissons avoir et prendre et 
amener vers nous pour prisonnier ; car, se nous en 
tenions ja ung ou deux des plus vaillans, nous en 
serions trop grandement honourés, et si saurions leur 
convenant et leur puissance par celluy ou par ceulx , et 
quelle chose ils ont en propos ° de faire. Or regardons 
quel conseil nous pourrons mettre sur ce. » Dist Aga- 
dinquor : « Je suis le plus jeune, mais je parleray devant.» 
— « Nous le voulons , » respondirent les autres. — « Par 
« ma "loy'!, dist-il, je désire trop grandement à faire 
« armes à euls , et me semble, se j'avoie mon pareil en 


#2 Au, — #4 Aucuns, — * Sarrazins, — * Peu, —#* Proposé. — 
2 Foy. 
XIV: — FROISART. 16 


Google 


242 SIÉGE 


« bataille , que je le * desconfiroie; et, se vous voulés 
« deniourer dalés moy et que en nostre party je vous 
u puisse trouver jusques à dix ou vingt ou trenta vaillans 
u hommes , je me mettray en peine de euls appeller et de 
a attraire autant des leurs en bataille. Nous avons juste 
« querelle , car ils n'ont nulle cause , ne raison de nous 
« guerroier. Et le droit que nous avons, aveue bon courage 
a lequel il m'est advis que j'aie et que nous devons avoir , 
« nous donra victoire. » 

Dont respondy Maudiffer de Thune qui estoit moult vail- 
lant homme, et dist : « Certes, Agadinquor, en vostre 
« parole n'a que* toute* haulte honneur. Chevauchiés 
a demain au matin, et soïés ou premier chief des nostres, et 
« approchiés de vostre cheval les ennemis , et menés ung 
u drugheman dalés vous , ‘et faittes signe que vous voulés 
« parler et proposer quelque chose a euls. Et, se vous les 
« trouvés en voulenté , si prendés et accoptés la bataille de 
« dix des nostres à dix des leurs. Nous verrons et ourons 
« quel chose ils respondrent et diront. Tousjours , quoyque 
« la chose soit acceptée , aurons-nous bien conseil et ordon- 
« nance que nous en ferons ; et tendront les crestiens plus 
“ de bien et de vaillance de nous. » 

Tous se arrestèrent sur cest estat, et passèrent la nuit 
jusques au matin. Ordonné fut, ainsi que plusieurs fois 
avoient fait, que ils iroient veoir et escarmuchier leurs 
ennemis ; mais toutosfois Agadinquor à celle escarmuche 
seroit monté sur son cheval tout devant et auroïitung 
drugman de costé luy. Ce jour fist moult cler et moult bel , 
etung petit après soleil levant les Sarrazins qui approchier 
les crestiens devoient , furent tous prests et se mirent en 
bataille. 
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Pour celle nuit de la part des crestiens avoient fait lo 
guet messire Guy de la Trimouille et messire Guillemme 
son fière, et estoit ainsi que sus le département du guet 
que on se devoit retraire. Et vecy les Sarrazins ! tant ayant 
venus que * à la voue des chrestiens, et se tindrent tous 
quois ainsi que à trois * traitties !. Agadinquor et son drug- 
man se départirent de leur route et chevauchèrent les galots 
en approchans les crestiens , st s'en vindrent sur une elle 
en signifiant et monstrant qu'ils venoient là pour parle- 
menter , et chéirent d'aventure sur le pennon d'un gentil 
escuier et bon homme d'armes, qui s'appelloit ® Ciffre- 
nal . Quant il vey la contenance du Sarragin venant et 
les signes que il faisoit , il s'avança hors des siens environ 
vingt piés et dist 7: « Demourés icy tous quois. Je voy 
« parler à ce Serrazin qui chevauche et vient vers nous. 
a Ia ung drugman avec ay; il vient pour proposer 
« aucune chose. » Tous se tindrent quois. 

L'escuier que je“ nomme * Ciffrenal, vint jusques au 
Sarrazin qui estoit arresté sur les champs , et se tenoit sur 
son cheval et endittoit son drugman quel chose il diroit. 
Quant ils furent l'un devant l'autre, le drugmau parla et 
dist et demanda : « Crestien , estes-vous noble homme de 
« nom et d'armes et * taillié !! de faire response sur ce que 
« l'en vous demandera ? »— a Oil, respondy Ciffrenal ; 
« dittes ce qu'il vous plaist. Vous serés oÿ et recueillis. » 
Dist le drugman : « Vecy ung gentil homme 1? des nostres, 
« qui demande la bataille à vous corps à corps, et, se plus 
« en y voulés mettre ou avoir, vous en trouverés dix des 
« nostres tous appareilliés qui se combateront contre dix 
« des vostres. Et la querelle est telle que les nostres propo- 
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sent ét diént que nostre loy est plus belle et vault mieulx 
que la vostre; car elle est dès le commencement du 
monde faitie et estorée, et la vostre n'est fers uno loy 
trouvéo et donnée par ung homme que les Juifs pendirent 
et firent morir en une croix. »— « Ha! a! drugman, 
respondi Ciffrenal, ne parles plus avant de ceste matière; 
car à toy n'en appartient point de parler, ne à disputer 
nostre loy , mais dy au Sarrazin qui te fait parler , que 
il jure sur sa loy et sur sa créance et afferme la bataille, 
etil aura dedens quatre heures qui luy furnira; et 
amaine jusques à dix de son costé , qui soient tous gen- 
tils hommes de nom et d'armes, et autant jeluy en 
mettray au devant. » 
Le drugman récita toutes les paroles au Sarrazin qui 
par semblant avoit grant joye de accepter et affermér la 
bataille , et fut affermée et prinse entre euls deux. Et ainsi 
que le Sarrazin s'en retournoit et que Ciffrenal revenoit 
aussi devers les siens , les nouvelles estoient dejà venues 
à messire Guy de la Trimouille et à messire Guillemme son 
frère. Si encontrérent Ciffrenal et * luy demandèrent * dont 
il venoit et quel chose il avoit fait à ce Sarræzin , ne que 
le Sarrazin avoit proposé, ne dit. Lors Ciffrenal leur recorda 
tout et ainsi que les paroles avoient esté proposées at déme- 
nées de ce qu'il avoit affermé et accepté la bataille. De ce 
furent les deux chevalliers moult resjoys, et dirent les deux 
frères de grant voulenté : « Parle aux autres, Ciffrenal, 
« parle aux autres. Nous serons * des dix. »n —« Dieux y 
a ait part ! dist Ciffrenal , je pense bien que assés j'en trou- 
a veray, qui combatre se vouldront aux dix Sarrazins. » 
Assés tost après Ciffrenel trouva et rencontra le seigneur 
de Chin, Si luy compta l'aventure, puis luÿ demanda se il 
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vouboit estre de la compaignie. Le seigneur de Chin ne 
l'euist jamais refusé, mais le accepta de grant voulenté , 
et chéoit l'aventure à ceulx que Ciffrenal encontroit, car 
il leur en parloit , et, s'il voulsist , pour ung il en euist eu 
cent. Il trouva messire Bonchicault le jeune qui le accepta 
de grant courage. Aussi firent messire Hélion de Lignac, 
messire Jehan Roussel, anglois, messire Jehan Harpedaine, 
Alain ‘ Baide * et Bochet. Quant le nombre de dix fut accom- 
ply , on n'en demanda plus avant. Dont se traist chascun 
vers sôn logeis pour soy armer ct appareillier , ainsi que 
pour tantost aler combatre. 

Lorsque les nouvelles s’espardirent aval lost et que l'en 
nommoit ceulx qui aux * Sarrains se devoient combatre , 
tous chevalliers et escuiers disoient : « Certes velà gens de 
« bonne heure nés, quant si très-belle aventure d'armes 
a auront aujourd'huy. » — « Pleust à Dieu , disoient les 
« plusieurs, qu'il m'euist cousté ce et quoy , et je fuisse l'un 
u des dix. n Toutes manières de gens dedens l'ost s'en 
tencient à resjoys , par espécial chevaliers et escuiers, et 
recommandoient moult l'aventure , excepté le gentil sire de 
Coucy. 

I m'est advis que le sire de Chin estoit de la compaignie 
du seigneur de Coucy , sique quant il eut enconvenenchié 
à Ciffrenel à estre l'un des dix, il s'en retourna à son 
logeis et en sa tente, ouquel logis il trouva le seigneur de 
Coucy , lequel il tenoit bien à seigneur et à maistre. Si luy 
compta toute l'aventure, ainsi que Cifrenal avoit mar- 
chandé aux Sarrazins, et aussi comment il s'estoit loyé 
à estre de sa compaignie. Tous ceulx qui autour de luy 
estoient , prisoient et louoient grandement l'aventure ; mais 
le sire de Coucy n'en tint compte , et respondy sus et dist : 
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Entre vous, jeunes gens , qui ne congnoissés le monde 
et qui point ne pesés, ne savonrés les choses, vous 
exanlchiés mais tantost une folie plus tost que ung bien. 
En celle aatie et entreprinse je n'y voy nulle raison par 
plusieurs voyes. L'une est que dix chevalliers des nostres, 
nobles et gentils hommes d'armes et de nom, se doivent 
et veulent aler combatre à dix Sarræins. Comment 
sçauront les nostres se ceulx qui véndront ! contre eulx, 
encoires se ils y viennent , seront gentils hommes *? Et 
euls pourront mettre sus , se ils veulent, pour combatre, 
dix ribauls où varlets ; et, se on les desconfit, au mieulx 
venir l'on n'aura riens gaignié, ne conquesté que dix 
varlets, Pour tant n'aurons-nous point la ville d'Afrique, 
et mettrons nos bonnes gens an grant aventure. Espoir 
feront-ils embusche sur nous, et quant les dix seront 
sur les champs attendans les leurs, ils les pourront 
enclorre et prendre. De tant serons-nous plus affoiblis. » 
—« Je dis, dist le sire de Coucy, que Ciffrenal n'a 
« point bien sagement ouvré de ceste matière. Et quant il 
« eut la première aventure de trouver le Sarrazin qui 
“ 

“ 


< l'aatye ® d'armes demandoit , il deuist avoir autrement 

respondu et dit : u Je ne suis pas le chief de lost, mais 
« je suis le moindre. Et vous , Sarrazin , qui parlés à moy 
« et qui desprisiés* nostre loy, vous n'estss pas pour 
« avoir response de ceste matière bien adrechie. Je vous 
« menray devant les seigneurs et vous prens sur mon saulf- 
« conduit que jà mal vous n'y aurés, ne recevrés , alant et 
« venant ; mais vous orront voulentiers les seigneurs par- 
a ler. » Si ainsi les euist Ciffrenal amenés devant monsei- 
« gneur de Bourbon et le conseil de l'ost , là euissent-ils 


* Combattre, — * Ou aultres. — * Si. — ** Lo dé, —®* Blasmés.. 
Blasphémée, 
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esté oys à loisir , ot euist-on sceu leur entente et là euls 
réspondu solon eo que ils euissent parlé et proposé. Tella 
1 aatie * d'armes pour telle querelle ne se devoit point 
passer fors par grans traittiés et délibération de bon 
conseil. Et quant les armes euissent esté accordées à faire 
des nostres aux leurs , ou euist sceu véritablement quels 
gens se fuissent combatus par nom et par sournom et de 
nom et d'armes, et nous eussions aussi advisé et esleu 
les nostres à nostre entente pour nostre honneur et 
prouffit, et de ce prins aux Sarrains créance et 
hostages , et de nostre dosté aussi livré : ce fuist raison 
pour faire plus deuement. Se la chose euist esté démenée 
par ce party, sire de Chin, il me semble qu'il vaulsist 
mieulx que l'aatie dont vous m'avés parlé, et qui la 
pourroit par aucuns moien et traittié ramener à raison 
c seroit bien fait. Pour tant j'en veul aler parler au 
duc de Bourbon, et en féray mettre le conseil des barons 
de l'ost ensemble pour sçavoir par l'advis de tous que ils 
en diront. n Atant party le seigneur de Coucy du sire de 
Chin et se mist à voye et à chemin devers la tente du due de 
Bourbon où jà tous les barons se recueilloient, car on 
estoit infourmé de ceste matière ©, pour avoir advis et 
conseil comment on s'en cheviroit pour le mieulx. 

Quoyque le seigneur de Coucy euist parlé au seigneur 
de Chin sur fourme de bon advis et espèce de bien , le sire 
de Chin ne se laissa point pour ce à armer et à appareillier, 
et sen vint en l'estat ainei que il devoit estre pour com- 
batre aveuc les autres aux dix Sarrazins, Tous y furent 
appareilliés et en bon arroy, et messire Guy de la Tri- 
mouille ou chief devant. 

Entretant proposèrent les seigneurs de France en la tente 
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du due Loys de Bourbon plusieurs paroles , et sine sem- 
bloit pas à aucuns ceste aatie raisonnable , et soustenoient 
grandement la parole et l'opinion du seigneur de Coucy 
qui vouloit qu'on y alast par autre traittié. Le due Loys 
et les autres disoient (par espécial messire Phelippe d'Ar- 
tois , conte d'Eu , et messire Phelippe de Bar), puisque les 
armes estoient entreprinses et enconvenencies ‘ de leur 
costé*, trop grant blasme seroit de les brisier et que ou 
nom de Dieu et de Nostre-Dame on laissast les chevaliers 
et escuiers convenir. Ce pourpos fut tenu et soustenu , car 
autrement de le rompre on n'en fuist jà venu à chief. 

Or fat regardé , tout considéré, que pour le mieulx on 
feroit armer et appareillier tout lost généralement et 
mettre en arroy et ordonnance de bataille, par quoy , se 
les Sarrazins vouloient faire leur mauvaistié, que l'en 
fuist pourvau à l'encontre d'euls, A celle ordonnance ne 
désobey nuls, ce fat raison, et se armèrent et appareilliè- 
rent toutes gens, chascun selon son estat , et se trairent 
sur les champs où ils se misrent moult honnourablement en 
belle ordonnance de bataille ainsi que pour aler combatre , 
les arbalestriers gennevois d'une part et les chevalliers et 
escuiers d'autre part , chascun seigneur dessoubs sa banière 
et son pennon armoié de ses armes. Et fat du commence- 
ment et de l'ordonnance belle chose à regarder, et là 
monstroient bien les crestiens que ils avoient grant désir 
que les Sarrains venissent pour euls combatre , et estoient 

* les dix chevalliers et escuiers crestiens trais sur les champs 
à une part, et attendoient les dix Sarrazins qui devoient 
venir, mais ils n'en avoient nulle voulenté comme bien le 
monstrèrent ; ear , quant ils veirent l'arroy des crestiens et 
comment sagement et bellement ils estoient mis en ordon- 


“4 À faire. 
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nance de bataille , ils doubtèrent et n'osérent traire avant, 
quoyque ils fuissent de pueple trois fois plus grant nombre 
que les crestiens n'estoient. À la fois ils faisoient ! faire * 
visage par aucuns des leurs bien montés et chevauchier 
devant les batailles pour veoir le convenant , et tantost so 
retraioient, et tout ce faiscient-ils par malice pour donner 
aux crestiens * traveil ‘, . 

Ce jour fist si très-asprement chault de grant ardour d'air 
ct de soleil, que devant, ne depuis nulle chaleur pour ung 
jour ne fut pareille , et tant que les plus durs st les plus 
jolis et frisques en leurs armeures estoient si eschauffés et 
si brulés du soleil qu'à peu qu'ils n'estaindoient par default 
d'ayr , de vent ou de alayne, et toudis attendoient les 
crestiens les dix Sarrazins , mais nul n'en venoit, ne nulle 
nouvelle on ne ouoit d'eulx. 

Or fat-il alors ainsi conclud que l'en approcheroit la 
ville d'Auffrique et la yroit-on assaillir ; car , puisque che- 
valliers et escuiers estoient armés et appareilliés, ils 
feroient armes et emploieroient la journée, et toudis se 
tendroient les dix chevaliers et escuiers pour leur honneur 
aux champs jusques à la retraitte du soir. Dont alèrent 
5 assaillant * chevalliers et escuiers de grant voulenté, car 
tous désiroient à faire armes, et plus estoient eschauffés 
et traveilliés , et plus encoires se traveilloient ; et, se les 
Sarrazins euissent bien seu le convenant des crestiens, ils 
leur eussent porté grant dommage, espoir levés hors du 
siége et tout délivré et eu la victoire ; cartant estoient ? las * 
et traveilliés les crestiens que en euls il n'y" avoit point 
trop grant force , ns deffense. * Mais ® ils conquirent par 
assault la première muraille de la ville d'Afrique au 
dehors de la souveraine fermeté en laquelle nuls ne demou- 


1 Touteafois. 
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roit. Atant se retrairent les Sarrazins en la seconde ! fer- 
meté * de la ville, lanchant et escarmuchant et sans * per- 
dre‘, no avoir trop grant dommage qui à parler face. Mais 
les crestiens l'eurent trop grant et à * point * de conqueste : 
car, en assaillant et escarmuchant, ils furent celle part à 
la challeur de l'air et du soleil et sus lo sablon jusques à la 
nuit, dont plusieurs bons chevaliers et escuiers le compa- 
rérent jusques à mort, desquels ce fut pitié et dommage. 
Et là demourèrent ceulx que je vous nommeray : première- 
ment messire Guillemme de Gacely , messire Guichart de la 
Garde, messire Lyon ? Saclet ”, messire Guy de ° Flavesche 1, 
messire Guillemme ! d'Estaple ®, messire Guillemme de 
13 Guéret *, messire Roffroy de la !* Sépelée ‘° , le seigneur 
de Pierre-Bussière , banneret, le seigneur du ! Banlocg *, 
messire Robert de Hangès , messire Estienne de * la San- 
soirre*”, messire Aubert de la Motte, messire Alain de 12 
Champaigne , messire Godefroy Fressier, messire Raoul 
d'Esconflans, messire Eustasse de Clervauls , le seigneur de 
Bours, artisien, messire Jehan de Trie, bastard, messire Ber- 
tran dit ? de la Mache*, messire ® Guichart “ de la* Moul- 
leraye*, messire Tristran son frère, messire Amé de 
Coussay , messire Amé de  Donnay ® , messire Jehan de 
® Compaignie ®, messire Fouques d'Escaufours , messire 
Jehan de Dignant et messire Jehan * Cathenais *. Après 
sensieuvent les noms des escuiers: Foucault de Liége, 
Jehan des Ysles, Blondelet % d'Areton %, Jehan de la Motte, 
Blomberis, Flouridas de ** Vesnove *, Jehan Morillon, Flou- 


“+ Force, — *# Prendre, — #% Pou. — ** Scalot.. Saquelet. — 
#% La Calveste, — ‘#* De Stopelle. — t+ Guiret, — "*i* Chapelle. — 
“tn Rloc. Bonnet. — “* Sarebiôre. — "** D'Espalt.. d'Osmach.. 
d'Esmach. de Sinach. — "# Pinchart, — -# Mortaine. —- "# Toar- 
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ridas de Roque, le seigneur de ! Bellefire ?, Guillemme 
 Foudigray*, Gaultier $ de Cauffours *, Pierre de? Mau- 
viés *, Guiot Villain, Huguemin Huncquet, Jehan de la 
Lande , Jehan Pierrier , Jehan le Moisne, Jehan Villain, 
Jehan de Lanay, ® Franque ® Hocq , Guillemme du Parcq , 
Guillemme Audennay et tant que là en y eut de mors et 
estains jusques à soixante chevalliers et escuiers. 

Or considérés le dommage et la grant perte; et, se le 
! aire de Coucy ‘* en cuist esté creu, tout cs meschief ne fust 
point advenu , mais se fuissent les Franchois tenus belle- 
ment et quoyement chascun en son logeis, ainsi que on 
avoit fait en devant. De celle aventure et de la * mort de 
ces chevalliers et escuiers furent tous ceulx de l'ost cour- 
rouchiés et esbahis , et bien fut raison que chascun en 
menast dueil Ÿ. 

18 L'en se retray sur le tard" chascun en ses logeis, et 
fist-on plus grant guet en celle nuit assés que l'en n'avoit 
fait en devant pour la doubte des Sarrazins. La nuit passa 
sans autre dommage , et se ordonna-on plus ‘sagement. Et 
devés sçavoir que de ceste advenue les Sarrazins n'en sceu- 
rent rieds ; car, se ils eussent sœeu le convenant des eres- 
tiens , ils avoient bien grant avantage de euls porter dom- 
mage et contraire , mais tousjours les doubtérent-ils et no 
s'osoient avanchier , ne fyer trop en leur puissance , sinon 
sur l'ordonnance " de traire deux ou trois fois ct de euis 
très-bien paveschier, Et celluy de leur costé qui faisoit plus 
d'armes et d'apertises et qui avoit le plus grant nom d'en 
faire, c'estoit Agadinquor d'Oliferne, car il aymoit par 


“* Bellefrie. — ** Foudrighay. — ** D'Escauffours, — ** Mau- 
Masmines, — *#* Fouquo. — 
et, — ‘4 Chascun plaigny ses amis. — 
trairent, — 4 D'ecarmuchier et. 
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amours la fille au roy de Thunes, pour quoy il s'en tenoit à 
tonte heure plus gay et plus joly et plus appert en armes. 

Ainsi se persévéra et continua le siége devant la forts ville 
d'Afrique , et devés savoir que ens ou royaulme de Francs , 
ne en Angleterre , ne ens ès pays dont les chevalliers et es- 
cuiers estoient yssus, qui devant Afrique se tenoient, l'en ne 
scavoit néant plus nouvelles d'euls que se ils fuissent entrés 
en terre, dont les * dames et seigneurs, pour leurs amis, pour 
leurs enffans et pour leurs proixmes’, estoient moult esbahis 
et n'en sçavoient que dire , ne que penser. Si en furent en 
plusieurs lieux en France ‘ et en Haynnau processions faittes 
en instance de prier à Dieu que il les voulsist sauver et rame- 
ner à joye et à léesse et santé arrière en © leurs lieux 5. 

L'intention des crestiens estoit telle que ils so tendroient 
là tant devant la ville d'Afrique que ils l'auroient con- 
quise , fuist par force , par affamer ou par traittié. Le roy 
de Sécille euist très-voulentiers veu que ce fuist advenu, 
et aussi enissent tons ceulx des ysles voisineset prochaines, 
car celle ville d'Afrique leur estoit trop fort ennemie et 
contraire, et par espécial les Jennevois rendoient grant 
peine à servir les seigneurs à gré et à plaisance à la fin que 
ils ne se tannassent du long siége ?. 





+! Par telle manière, — ** Amis des seignours et des escuiere. — 

* En Angleterre, — ** Leur pays. —* À proprement parler, c'estoit 
une merveilleuse entreprise et qui venoit d'un grant courage aux 
crestiens , chevaliers et escuyers, et mesmement aux François 
qui après la grant aventure et perte de leurs chovaliers ot gens, en cello 
posrelé et malaise , comme dit est tindrent siége à grans frais ot 
despens, sans ancune nide ; ne confort de nullay, et lorsque les Gône- 
soie qui entrepris avoyent le voyage jà se faignoyant , et nembloit , 
ainsi que renommé couroit, qu'ils vouloyent avoir traittié avec les Sar- 
razins et laiener les François et choraliers d'Angletarre et païs voi. 
sine en la besongne, ainsi que nous dirous cy-après comme nous avons 
esté infourmés. 
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Nous nous souffrerons ung petit à parler du siége d'Af- 
frique, et nous raffreschirons à compter de une feste qui 
fut en ce temps en Angleterre. 





1 Vous avés cy-dessus oy recorder en nostre histoire 
comment une moult belle feste se tint en la cité de 
Paris, quant la royne Ysabel y entra premièrement. De 
celle feste fut-il grans nouvelles en tous pays ce fut 
raison, car elle fut três-honnourable et bien festée. Le 
roy Richard d'Angleterre et ses oncles et les barons 
d'Angleterre en avoient * ouy parler que excellentement 
elle avoit esté * belle et bien gardée , car il y ent des che- 
valliers et des escuiers d'Angleterre ‘. 

Or sa advisèrent le roy d'Angleterre , ses oncles et les 
barons d'Angleterre que ils ordonneroïent aussi une très- 
puissante feste à estre en la cité de Londres et y seroient 
soixante chevalliers dedens attendans , et auroient soixante 
dames ® nobles ® et bien aornées en leur compaignie , et 
jousteroient les chevalliers deux jours : c'est-à-entendre le 
dimence prochain après le jour Saint-Michiel, que l'en 
compta pour lors en l'an de Nostre-Seigneur mil CCC quatre 
vings et dix”, les soixante chevalliers et les soixante dames 
3 seroient et partiroient à deux heures après none hors du 
chastel de Londres et s'en vendroient au long de la ville et 
tout parmy la rue que on dit le Cep en une grande et belle 
place que l'en dist Semettefilla , et là ca dimence attende- 
roient * douze * chevaliers tous autres chevalliers estranges 
qui jouster vouldroient , et appelleroit-on ces joustes du 


 Vons dorés bien sgavoir ainai que. — * Bien. — * Faitte. — * Qui 
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dimence la feste du Calenge. Et le lundi seroient à celle 
meismes placo les soixante chevalliers venans et jousteroient 
de lances à rochets courtoisement , et le mieulx joustant de 
ceulx de dehors c'est-à-entendre des chevaliers aroit pour 
le pris une couronne d'or très-riche , et.celluy de dedens 
qui mieulx attendroit et jousteroit à l'examen des damès 
qui IA présentes seroient en chambres et ? sur hours en 
accompaignant la royne d'Angleterre * , et des % hérauls * 
qui cœ verroient et jugeroient, auroit pour le pris ung 
fremail d'or très-riche. Et le mardy enssieuvant , sur celle 
meisme placé seroient soixante escuiers ‘ bien montés et 
armés pour la jouste , et attendroient tous escuiers estran- 
giers et du royaulme d'Angleterre , qui venir et jouster 
vouldroient , et seroient receus et recueilliés courtoisement 
de lances à rochets; et celluy qui mieulx jousteroit de 
dehors , aroit  ung coursier tout enséellé , et celluy dedens 
aroit ung très-bel faulcon. 

La manière de la feste fut aucques ainssi ordonnée et 
devisée, et furent hérauls * appellés * et chargiés , et sur 
l'ordonnance de ceste feste , de crier partout tant en Angle- 
terre et en Escoce, aussi en Alemaigne, en Flandres et 
en Brabant et parmy le royaulme de France. Les hérauls 
furent partis et enseigniés lesquels yroient ça et lesquels 
groient là, ainsi que le conseil du roy et des seigneurs se 
porta et que bien le sceurent faire. Ces nouvelles s'espan- 
diront et eoururent on moult de lieux et do pays, et les 
hérauls avoient jour de pourvéance et de temps. Si se 
ordonnèrent de plusieurs pays chevaliers et escuiers pour 
estre à celle feste , les aucuns plus pour veoir le convenant 
et ordonnance des Anglois que pour jouster. 


** Prendroïent garde aur euir.—%# Hauite barons. — * Du royaume. 
—* Pour le prix. — ** Ordonnis. 
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Quant les nouvelles furent venues en Haynnau, messire 
Guillemme de Haynnau, conte d'Ostrevan , qui pour ce 
temps estoit jeune et libéral et de grant voulenté pour jous- 
ter et pour festoïer, encharga , dist et propose en soy-meis- 
mes que à celle feste il yroit pour veoir et honnourer ! ses 
cousins * le roy d'Angleterre et ses oncles que oncques il 
m'avoit veus , et de ceulx veoir et aprendre à congnoistre il 
avoit très-grant désir. Si pria et retint pour mener en sa 
compaignie ung nombre de chevalliers et escuiers et par 
espécial le sire de Gommegnies pour tant que celluy con- 
gnoissoit bien les Anglois, ear par plusieurs fois il avoit 
demouré * avec ‘ euls. 

Or se advisa messire Guillemme de Haynnau , entretant 
que on faisoit ses pourvéances pour aler à celle feste publyée 
et cryée, qu'il yroit en Hollande veoir le due Aubert son 
père, conte de Haynnau, de Hollande et de Zéellande, et en 
parleroit à luy et en prendroit congié®. Si se départy du 
Quesnoÿ en Heynnan et chevaucha tant par ses journées 
que il vint à la Haye en Hollande, une moult bonne ville 
où le duc son père se tenoit pour lors. Il y fut moult bien 
venu, comme raison estoit. Quant il vey que heure fut , il 
remonstra à son seigneur de père le propos et intention que 
il avoit de aler à celle festeen Angleterre pour veoir le pays 
et ses parens les seigneurs que oncques n'avoit veus. Le 
# noble prince  respondy à celle parole et dist : « Certes, 
« Guillemme beau fils, vous n’avés que faire en Angleterre ; 
« car jà estes-vous par mariage tellement aloyé aux roisuls 
« de France, et vostre sereur qui a l'aisné fly de beau cou- 
« sin® de Bourgoingne, que vous ne devés querre, ne 
« demander autre aliance. » — « Monseigneur, respondi 


#*# Son cousin. — ** Entre, — * Pour Là aller. Pour aller en 
? Conte son père. — * Le due. 
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Je jeune conte d'Ostrevan , je ne vueil point aler en An- 
gleterre pour y faire quelque aliance, fors que pour veoir 
et festoier mes * parens et amis * que oncques je ne veis. 
Et pour le présent le feste qui sa tendra à Londres ; est 
une feste cryée et nonchyés partout, et y puet aler qui 
veult ou qui en a le povoir. Et, se je n'y aloïe où cas que 
j'en fuisse signifié, onletenroit à orgueil et présamption ; 
et puisque par honneur ‘je fera‘ celluy voyage’, je 
vous prie , ‘ monseigneur * , que vous le me accordés. » 
— « Guillemme , dist le duc Aubert, vous estes ° à vous °. 
« Si faites ce que bon vous semble; mais il !° m'est advis !! 
« pour toute paix qu'il vauldroit mieulx que point ny 
« alissiés. » 

Quant le jeune conte vey que il tanoit de parler à son 
père de ce propos, si cessa * eti entra * en autres paroles ; 
mais très-bien sçavoit quel chose il avoit intention à faire. 
Et toudis. se faisoient les pourvéances et les menoit-on 
vers Calais. Gommegnie le hérault fut envoyé en Angle- 
terre de par le conte d'Ostrevan pour signiffier au roy % ét 
à ses oncles que il vendroit bien et estofféement à leur feste. 
De ces nouvelles furent le roy et ses trois oncles grande- 
ment resjoys et donnèrent au hérault de très-beaulx dons 
qui depuis Iuy vindrent bien à point pour tant qu'il devint 
aveugle , et futen la fin batu de celle verge : je ne sçay 
se il avoit Dieu courrouchié , mais ce hérault régna en son 
temps moult merveilleusement, paur quoy, quant il perdi sa 
veue “#, il n'en eut que moult petit de plainte. 

Or se party le jeune conte d'Ostrevan de la Haye en Hol- 
lande et prist congié au conte son père, et puis retourna en 
Haynnau et au Quesnoy devers sa femme. 


aRasssnman 
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Ceste noble feste dont je vous fay mention, fut publyée 
et nonchie en plusieurs lieux, pour quoy plusieurs cheval- 
liers et escuiers se avanchièrent ‘pour y aler. Le conte 
Waleran de Saint-Pol qui pour lors avoit à femme et 
espeuse la suer du roy Richart d'Angleterre , se ordonna et 
appareilla grandement et se pourvey très-bien de chevalliers 
et d'escuiers et tout pour aler en Angleterre à celle feste, et 
s'en vint * à Calais. La estoient les nefs ? passagières ‘ de 
Douvres, qui attendoient les seigneurs. Si passèrent premiè- 
rement les pourvéances des seigneurs et leurs vallets, et 
vindrent à Londres et appareillièrent leurs ® choses *. 

Le conte d'Ostrevan se party de Haynnau en grant 
éstoffe et bien accompagnié de chevalliers et d'escuiers, et 
passa parmy * Artois ‘et vint à Saint-Omer et puis à Calais, 
et là se trouvèrent Le conte de Saint-Pol st luy. Quant heure 
fut et ils eurent vent pour passer à voulenté ot que les vais- 
seaulx furent chargiés, les seigneurs passèrent. Il me fut 
dit, ot bien le croy , que le conte de Saint-Pol passa ct vint 
en Angleterre premièrement trois jours * que ! le conte 
d'Ostrevan , et quant il vint à Londres il trouva ls roy son 
beau-frère et messire Jehan de Hollande et les barons et 
chevaliers d'Angleterre qni le recueillirent à grant joye 
et luy demandèrent des nouvelles de France, et il en res- 
pondy !! tout à point !* et sagement. 

Or passa le jeune conte d'Ostrevan par ung jeudy, et vint 
à Douvres et là s tint *” tout le jour “ jusques à l'endemain, 
et vint à Cantorbie le venredy, et ala veoir la ferte de 
saint Thomas à cuer jeun , ét y fist offrande belle et riche, 
etlà se tint tout le jour enssieuvant, et à lendemain il 
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vint à Rocestre : ce fut le samedy. Et pour ce que il 
menoit grant route de chevaliers ‘et d'escuiers , pour leur 
arroy, il chevauchoit à petites journées et à l'aise des 
chevaulx ; et le dimence après messe il se départy de Roces- 
tro, et s'en vint disner à Dardeforde, et puis monta tantost 
après disner et se mist au chemin pour estre ‘ ce dimence à 
Londres pour tant que ce jour la feste * se commençoit *. 
Le dimence dont je vous parle, qui fut en l'an de l’incar- 
nation dessus ditte, le plus prouchain devant le jour Saint- 
Michiel , se devoit encommenchier la feste, sicomme elle 
fist; et ce jour devoit avoir joustesen la place de Semettaiñlle, 
et ces joustes on les appelloit du Calenge, desquelles joustes 
je me tais ung petit pour parler du bon due Aubert dessus 
nommé, lequel, comme dit est, luy estant à la Haye en Hol- 
lande, quant son fils le conte Guillerme se fut party de luy 
pour passer la mer et aler à la noble féste en Angleterre, 
se print moult fort à penser au fait de son fils et qu'il n'es- 
toit pas bien conseillié de faire le voyage pour cause de 
ceulx de France ausquels il estoit alié par mariage et que 
ung grant inconvénient en pourroit advenir. Il passa ce 
jour et la nuit en ce pensement ; et quant vint le matin et 
- qu'il fut beau cler jour , il se leva , puis oy sa messe tout 
par loisir, car moult estoit anchien, et après ce il se 
retray en une chambre à part et fist appeller deux ou trois 
de ses plus espéciaulx conseilliérs ; et lors qu'ils furent 
devant luy vonus , il leur dist en telle manière : « Beaus 
« seigneurs , pour tant que à tout mon plus estroit conseil 
« vous estes tousjours appelés je vous ay orendroit mandés; 
« car depuis hier que mon fils Guillemme print congié et 
« party de moy pour aler à une feste qui se fait en Angie- 
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terre à la court du roy , et pour ses parens de par dela 
veoir, je n'en fais que penser, doubtant que grant 
ensonne n'en adviengne et vecy la cause : vous scavés 
que Guillerame est jeune et voulentrieu , et si ne doubte 
point que s'il voit son beau , qu'il ne se face son devoir 
et povoir de acquérir los et renommée. Aussi je pense 
bien que une belle feste ainsi publiée ne se passera mie 
qu'il n'y ait des François pour euls faire valloir : ils ne 
nous ayment gaires et de long temps ; ils sont prests de 
tousjours chargier autrui et de reporter plus tost le mal 
que le bien, et pour abrégier bien vouldroie qu'il foust 
demouré par deçà. S'il fait bien la besongne, ce n'est que 
envie ; s'il fait autrement, c'est reproche. Encoires y a 
ung autre point ; car s'il se boutoit d'aventure en l'ordre 
de la Jarretière, certes je fais doubte que le roy de 
France de qui il tient la conté d'Ostrevan , n'en soit 
tourblé et que il ne le constraingne à hommage faire 
d'icelle conté et autrement , dont moult me desplairoit. 
Toutefois il en fault attendre l'aventure. Si vous prie à 
tous que veulliés iey dire qu'il vous semble que sur ce il 
est de faire pour le mieulx. » 

Alors se leva ung moult anchien et sage chevallier nommé 
messire Jehan de Berlenmont et dist : « Monseigneur, vous 
nous avés icy parlé d'une matière où à mon advis la 
response n'est pas moult difficile ; si vous en diray mon 
intention. Voirement est-il bonne vérité que monseigneur 
Guillemme vostre chier fils est par vostre congié et 
licence alés veoir celle noble feste en Angleterre , où , se 
Dieu plaist , il acquerra honneur et pris , car il est très- 
chevallereux et bien taillié de tous membres, et d'autre 
part je le tiens pour si vertueus et sage chevallier qu'il 
n'a garde de soy lyer, ne obligier à chose qui face à 
reprendre. Et soiés certain que, la feste passée, il 
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s retournera par deçà hastivement. S'il est alé par delà 
« esbatre à ung tel ‘ convine * et pour veoir Les princes ses 
« oncles et ses cousins, bon sang le semond à ce. Se le roy 
« de France et les barons de son sang en estoient par 
« aventure tourblés, ils sa rappaiseront. Et pour tant, mon 
« chier seigneur , à mon advis , vous n'avés cause d'y pen- 
« ser que tout bien , et ostés-vous de toutes souspechons. », 
— « Par ma foy, sire de Berlenmont, dist lors le bon due, 
= le cuer m'en siet mal et ne m'en puis roster. Dieu veulle 
« tout amener à bon port , mais , s6 je eusse esté creu , il 
« n'y foust pas alé pour ceste fois. » Et entre autres dovi- 
ses le temps se passa, siqu'il fut heure de couvrir les 
tables. Le duc Aubert retint ses conseilliers au disner où 
ils parlèrent d'autres propos, comme il est de coustume , 
et fist le duc assés bonne chière , et après disner et grâces 
rendues , chascun se retira à son lieu, etle duc demoura 
fousjours pensif sur ce, dont il ne se povoit ravoir et non 
sans cause , car depuis en advint près ung grant meschief 
comme cy-après sera déclairé. Si me tairay de ce et retour- 
neray à mon principal point qui parle du contenement qui 
fat à la noble feste faite en Londres c dimence après 
diner. | 

Ce dimence sur le point de deux ou trois heures yssirent 
hors du chastel de Londres séant sur la Tamise , lequel 
chastel sist en la place de? Saint-Berthelémy *, tout pre- 
mièrament , soixante coursiers ordonnés et parés pour la 
jouste, et sur chasoun coursier , ung escuier d'honneur ; 
at chevauchoient tout le pas, et: puis issirent moixante 
dames d'honneur montées sur pallefrois chevauchens toutes 
d'un ls, si richement aournées que rien n'y défailloit , et 
mnoït chascune dame ung chevallier en une chayane d'ar- 
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gent , lesquels chevaliers estoient armés et ordonnés pour 
la jouste. Et ainei s'en vindrent tout au long de Londres 
à grant foison de trompettes et ! ménestrels jusques en la 
place de Semetflle. La royne d'Angleterre et ses dames et 
damoiselles pour son corps estoit et estoient en chambres 
aournées et pardes très-richement pour veoir la feste , et Ia 
estoit le roy delés la royne. à 

Quant les dames qui les chevaliers menoient, furent en 
la place venues, leurs gens furent tous pourveus, qui les 
misrent jus de leurs pallefrois, et les montèrent en hours 
et en chambres qui parées et ordonnées estoient pour elles, 
et les chevalliers demourèrent en la place. Si descendirent 
les escuiers * qui les coursiers sur lesquels on devoit jouster, 
menoient, et montèrent les chevaliers ordonnéement. Si 
leur furent mis leurs heaulmes et appareilliés de tous 
poins. Là vint le conte de Saint-Pol très-bien accompaignié 
de chevaliers st de escuiers , et tous armés en harnas de 
guerre pour commenchier la feste * , laquelle se commença. 
Et joustérent tous chevaliers estranges qui jouster vouldrent 
ou qui le loisir et l'espace en eurent ; car le vespre vint 
tantost : si furent ces joustes que on dist du Calenge, fortes 
et belles ot moult bien joustéss et continuées jusques au 
soir. Et so retrairent tons seigneurs et toutes dames là où 
retraire se devoient ; et estoit la royne logie en la place 
de Saint-Pol à l'ostel de l'évesque de Londres , et là fut fait 
le souper. Ce soir vint le conte d'Ostrevan : si fut du roy 
et des seigneurs lement et grandement bien recueillié. 

De ces joustes pour le dimence eut le pris et la huée pour 
œulx de dehors le conte Walleran de Saint-Pol, et de 
ceulx de dedens le conte de Hostidonne , anglois. Si furent 
les danses celle vespre à l'ostel de la royne et en la présence 
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du roy, de ses frères , de ses oncles et des barons d'Angle- 
terre, des dames et des damoiselles grandes et belles et 
moult bien dansées, menées et persévérées, et da tous 
esbatemens bien servies jasques au jour que tous et toutes 
qui au souper et aux dansses avoient esté , se retrairent 
à leurs hostels , excepté le roy et la royne. Ceuls demou- 
rèrent à l'ostel de l'évesque , car ils y * logoient *. 

Quant ce vint à l'endemain qui fut le lundy , vous veis- 
siés en moult de lieux et ds places parmyÿ la cité de Londres 
escuiers et vallets ensonniés de entendre à mettre à point 
les harnois * de leurs seigneurs et maistres. Après nonne 
s'en vint le roy d'Angleterre sur la place armé et bien 
aceompaignie de dues , de contes et de seigneurs ‘, car il 
estoit de ceulx de dedens. La royne d'Angleterre bien 
accompaignié des dames et damoiselles s'en vint en la place 
où les joustes se tindrent, et montèrent sur les chambres et 
sur les hours qui ordonnés etappareilliés pour elles estoient. 
Après vint le conte Guillemme d'Ostrevan moult bien 
accompaignie de chevaliers et d'escuiers de son pays et 
pour jouster tout ‘ appareillié +. Après vindrent le conte de 
Saint-Pol et plusieurs chevaliers de France qui avoient 
bonne voulenté de jouster. 

Lors commencèrent les joustes grandes et belles , et bien 
furent joustées , et flst chascun son devoir et povoir de soy 
bien acquiter , et en y eut plusieurs rués jus de leurs che- 
vauls et desheaulmés , et durérent et se continuërent ces 
jonstes fortes et roides jusques à la nuit que on se retray 
aux hostels, chascun seigneur où il estoit logié et les dames 
aussi, et quant il fut heure de retraire là où le soupper 
estoït ordonné , on se retray. Si fut le soupper grant et bel 
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et bien ordonné. Et pour ce jour ent le pris des joustes des 
mieulx faisans des chevalliers de dehors le conte d'Ostrevan, 
car bien le desservy pour ce que oultre mesure il avoit trop 
bien jousté ! au jugement des dames et des .soigreurs 
et des hérauls ad ce ordonnés pour le jugier et donner; et 
de ceulx de dedens en eut le pris ung gentil * chevalier * 
d'Angleterre, qui se nommoit messire Hues le Despensier. 

A l'endemain au mardy furent les joustes en la place des- 
sus nommée après nonne des escuiers , et furent en la pré- 
sence du roy “ et des dames * très-bien joustées et continuées, 
et durèrent jusques à la nuit que on se retray aux hostels , 
ainsi que l'on avoit fait le lundy devant ; et puis au souper 
on s'en revint À l'ostel de l'évesque de Londres là où le roy 
et la royne et les dames estoient. Si fut le souper bel et 
grant et bien estoffé, bien danssé et bien continué toute la 
nuit jusques au jour que ceulx et celles qui départir se 
devoient, s'en départirent et s'en retournèrent à leurs 
hostels. 

Le mercredi après disner en la place dessus ditta jousté- 
rent chevaliers et escuiers * ensemble, qui jouster vouldrent 
et porrent, et furent les joustes fortes et roides et bien jous- 
tées. * Et fut le souper des dames où il avoit esté devant *. 

Le jeudi ° donna à disner à tous chevaliers “ et escuiers 
estrangiers le roy en ce meismes hostel , et la royne !! en 
donns aux dames et aux damoiselles. ‘ 

Le vendredÿ donna le disner le due de Lancastre à tous 
chevalliers et escuiers estrangiers , et fut Le disner grant et 
bel et bien estoffé. 


Et luy fut donné le prix. — ** Homme. — ! Et deg seigneurs. — 
* Et des demoiselles. — * Tous. — *# Jusquos à la nait que chascun 
20 retira aux hostels, chaseun seigneur à sou logis et Les dames ansui ; 
et quant il fut heure de a0y retraire au souper, on #'y retrait, — 
* Ensuivant. — * Et gentils hommes, — ** Sa fomme, 
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Le samedi, le roy et les seigneurs se départirent de Lon- 
dres et s'en vindrent à Windesore ; et furent moult priés 
de là aler le conte d'Ostrevan, le conte de Saint-Pol et les 
chevalliers et escuiers de France qui estoient venus à la 
feste. Tous y allèrent : ce fut raison. 

Ens ou chastel de Windssore qui est grant et bel et bien 
ordonné et qui siet sur la rivière de la Tamise à vingt miles 
de Londres, furent de rechief les festes grandes et moult 
puissantes , que de disner, que de souper , que le roy d'An- 
gleterre fist et donna : et par espécial il ne scavoit comment 
il peust bien et espécialement canjouir et honnourer son 
cousin le conte d'Ostrevan, lequel conte fat requis et aparlé 
duroy et de ses oncles que il voulsist estre de l'ordre des 
chevalliers du Bleu Gertier, dont la chapelle Saint-George 
est ens ou chastel de Windesore. À la parole du roy d'An- 
gleterre * et des barons * du royaulme ? le conte Guillemme 
d'Ostrevan respondy et dist que il s'en conseilleroit. Si s'en 
conseilla à tels que au seigneur de Gommegnies et à Fiera- 
bras de Vertaing *, lesquels ne luy eussent jamais * descon- 
seillié 5 à reffuser ? l'ordonnance de l'ordre du Bleu Jertier 
et do la compaignie Saint-George. Si y entra et la prist : 
dont les © François qui là estoient, s'en merveillèrent moult 
grandement et murmurèrent entre eulx, et ? disoient !° leurs 
paroles grosses en telle manière : u Ce conte d'Ostrevan 
« monstre bien que il a le courage plus anglois que françois, 
« quant il prent et rechoipt le Gertier ‘ du roy Richart 
x d'Angleterre. Il marchande bien à estre mal de l'ostel du 
« roÿ de France et de monsigneur de Bourgoingne, 
« duquel il a la fille. Ung temps vendra, que fort s'en 


*Et de nes cousins.—"* D'Angleterre. — * Bastard.—** Conseillié. 
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repentira. Tout considéré, il ne scet que il fait ; car desjà 
estoit-il si bien du roy de France, du duc de Thouraine 
son frère et des roiaulx, que quant il venoït à Paris et 
ailleurs devers euls, ils luy monstroient et faisoient plus 
« d'amour et de beau semblant que à nuls de leurs cousins. » 

Ainsi et en divers propos langaigoïent les François et 
accusoient de mal et de contraire le jeune conte d'Ostrevan 
là où il n'avoit nulle coulpe ; car ce que fait en avoit et 
qu'il fist, ne fat en riens pour grever, ne porter contraire au 
roiaulme de Francs ! , ne il n'y avoit pensé * que honneur 
et amour et pour complaire à ses cousins et parens d'An- 
gleterre et que pour estre moien au besoing dentre France 
et Angleterre ; ne à ce jour qu'il fist le serement à prendre 
le Bleu Gertier, toutes gens doivent savoir, se ils le veulent 
entendre, que oncques n'y eut parole, ne aliance qui peuist 
porter préjudice au roiaulmede France, forsamour et* cour- 
toisie ‘ ; mais on ne puet deffendre à parler les envieux. 

Quant on eut dansé, joué et carolé assés ou chastel de 
Windesore, et la royne d'Angleterre eut donné de beaulx 
dons aux chevalliers et escuiers d'honneur du royaulme de 
France et par espécial au jeune conte Guillemme d'Ostrevan, 
l'en print congié au roy et à la royne, aux dames et demoi- 
selles et aux frères et oncles du roy , et puis se fist le dépar- 
tement. Le conte de Saint-Pol et tous les François (pareil- 
lement firent les Haynuiers et les Alemans), se départirent. 
Ainsi prinst fin celle grande feste qui so tint en la cité de 
Londres, et retourna chaseun à son lieu. 

Et advint , ainsi que nouvelles courent partout et volent, 
que le roy de France , son frère dé Thouraine et ses oncles 
furent infourmés par ceulx qui de leur costé avoient esté en 


‘Ne à ses consins et amis de France eu riens. — * Fors. — 
** Compaiguie. 


Goüogle 


266 JouTRS 


Angleterre de tout ce que advenu y avoit en fais et en 
dits ?, et riens n’y avoit esté oublié, ains mis et adjousté du 
nouvel pour la besongne engresser , et plus le mal exaulcer 
que le bien, comment Guillemme de Haynnau, lequel conte 
d'Ostrevan s'escripvoit, avoit esté en Angleterre et rendu 
peine très-grandement à honnourer les Anglois et aydié à 
faire leur feste , et avoit eu le pris et honneur des joustes 
dessus tous chevalliers estrangiers ; mais il en avoit trop 
grandement bien * récompensé ® les Anglois, car il estoit 
devenus homs au roy d'Angleterre, et avoit fait serement 
et aliances à luy , et receu l'ordre du Bleu Gertier en la 
chappelle du chastel de Windesore et la compaignie et con- 
frérie des chevaliers de Saint-George, laquelle ordre le 
roy Édouard d'Angleterre et son fils le prince de Galles 
avoient mise sus, etn'y povoit nuls entrer en la com 
paignie, ne faire serement, que jamais se ponist armer 
contre la couronne d'Angleterre , et le serement avoit fait 
le conte d'Ostrevan sans nulle réservation. 

De ces nouvelles furent le roy etson frère et ses oncles 
moult tourblés et fort courrouchiés sur le conte d'Ostrevan, 
et dist adont le roy “ : « Or regardés : il n'y a pas encoires 
a ung an que on me prioit que son frère fuist évesque de 
a Cambray , laquelle chose seroit à présent , comme nous 
« entendons et selon ces nouvelles, toute préjudiciable. 
a Trop mieulx vault que nostre cousin de Saint-Pol soit en 
« l'éveschié de Cambray que Jehan de Haynnan. Les Hayn- 
a nuyers ne nous firent oncques bien , ne jamais ne feront. 
« Ils sont orgueilleux et très-présumptueus ‘, et ont tous- 
a jourseu mieulx en grâce les Anglois “ que nous. Mais ung 
« jour vendra que ils s'en repentiront chièrement. »—« Nous 
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« voulons mander , dist le roy , au conte d'Ostrevan que il 
« viengne devers nous faire ce qu'il doit faire : c'est l'om 
« mage de la conté d'Ostrevan, ou nous luÿ osterons et 
« l'atribuerons à nostre royaulme. » Tous ceulx du conseil 
du roy par science respondirent et dirent ! : « Sire, vous 
« parlés bien et ainsi doit-il estre fait. » 

Vous devés savoir que le due de Bourgoïngne , duquel le 
conte d’Ostrevan avoit la fille à femme , ne fut pas resjouy, 
quant il entendy telles nouvelles, car tousjours avoit-il 
porté et avanchié son ? gendre ® d'Ostrevan devers le roy 
et les royauls. 

Cesta chose ne demoura pas en non challoir ; mais escripvy 
le roy lettres moult dures et les envoya au conte d'Ostrevan 
qui se tenoit au Quesnoy en Haynnau , en luy signifiant et 
mandant “ que il venist à Paris faire hommage , présent les 
pers, au roy et relever la conté d'Ostrevan, ou il luy 
osteroit et feroit guerre. Le conte d'Ostrevan , quant il eut 
veu et leu les lettres, percheu bien et senti que leroy de 
France et son conseil estoient infourmés et indignés dur à 
l'encontre de luy. Si prist loisir de respondre aux lettres et 
assambla son conseil‘ ,le seigneur de Fontaines, le sei- 
gneur de Commegnies , messire Guillemme de Herimès , le 
seigneur de Trasignies , le baillÿ de Haynnau , le seigneur 
de Sensilles, messire Rase de Montegny, l'abbé de 
Crespin, Jehan 5 Seuart * et Jaquemart Baret, de Valen- 
chiennes. Ces sages hommes, pour respondre aux lettres du 
roy , se misrent ensemble et parlementèrent moult longue- 
ment, et là ot maintes paroles proposées et retournées. Tout 
considéré , advisé fut pour le meilleur et le plus seur que 
on rescriproit au roy ® et pareïllement à son conseil sur 
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fourme et manière de prendre jour de respondre clèrement 
aux demandes que on faisoit par bouches de personnes créa- 
bles, non par lettres , et en ces détriances on envoieroit du 
conseil notables personnes devers le conte de Haynnau le 
duc Aubert en Hollande pour avoir sens plus discerné pour 
respondre. 

Ainsi fat fait. On rescripvy doulcement et pourveuement 
au roy et À son conseil tant que de ces premières lettres l'en 
se contenta assés , et depuis on se pourvey que d'envoier en 
Hollande lo seigneur de Trasognies et lo seigneur de Sen- 
selles , * Jehan et Jaques Seuwart et Marc Baret’. Ceulx 
parlèrent au duc Aubert, conte de Haynnau, et luy remons- 
trèrent l'estat de son pays de Haynnau et le contena des 
lettres que le roy avoit envoiées devers son fils le conte 
d'Ostrevan. Le duc Aubert fut * tout grigneus et mélanco- 
lieux ‘ de ces paroles“ et dist à ceulx qui l'en parloïent : 
a Je n'en pensoie , ne attendoie autre chose. Guillemme 
« mon fils ne avoit que faire ‘en Angleterre. Je luy aÿ 
« baillié et délivré le gouvernement de la conté de Hayn- 
« nau. Or en face et use par le conseil qui est ou pays. 
« Traiés-vous ou faites traire par devers beau cousin de 
« Bourgoingne, car il est bien taillié de pourveir et de 
« attemprer et de mettre ordonnance à toutes ces choses , 
« et des demandes quelle roy fait pour le présent, je ne vous 
« sçaroie autrement conseillier *. » Sur cel estat, ceulx qui 
furent envoiés en Hollande, retournèrent en Haynnau et 
firent response. On se contenta assés. 

Adont furent ordonnés pour aler en France davers le 
roy et le due de Bourgoingne le sire de Trasignies, mes- 
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sire Guillemme de Herimès, messire Rasss de Montegny , 
Jehan Seuart et Jacques Barret. Toutes les incidences qui 
sa dépendent de ces besoingnes , seroient trop longues à 
relever, à recorder et proposer, qui de toutes vouldroit 
parler. Finablement le conclusion fut telle : quoyqu'on euist 
en ayde le duc de Bourgoingne , il convint le conte Guil- 
lemme d'Ostrerant aler à Paris, et faire son devoir de 
relever la conté d'Ostrevan et: de ce en congnoistre l'om- 
mage estre deu au roy de France. Autrement on euist eu 
la guerre en Haynnau toute preste, et y rendoient très- 
grant peine pour l'avoir le sire de Coucy et messire Olivier 
de Clichon ; maïs messire Jeban le Merchier et le sire de la 
Rivière ! la brisoient * co que ils povoient. 

Nous nous souffrirons à parler de ceste matière, et” 
encoîres en avons-nous trop parlé, et retournerons aux 
barons, chevalliers et escuiers de France, qui pour lors 
tenoient le siége devant la forte ville d'Affrique ?. 





Vous avés ey-dessus oy recorder moult bien et au long 
comment les crestiens avoient assiégie la forte ville d'Af- 
frique par mer et par terre, et grant ymagination met- 
toient et rendoïent pour la conquerre et avoir ; car advis 
leur estoit, sicomme ils discient, se conquérir la povoient , 
à hault honneur et à très-grant prouesse leur serait tourné 
et converty , et la tendroient bien une saison entière contre 
la puissance des mescroians, et pendant ce temps ils 
seroient confortés des crestiens, du roy de Francs par 
espécial, qui estoit jeune et qui désiroit les armes et qui 
aux Anglois avoit trièves pour deux ans encoires advenir ; 
car, se les crestiens , ainsi que ils disoïent et proposcient, 
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là estans au siége, avoient de commencement à ayde une 
telle ville comme Afrique est, et. entréa sur le pays de. 
Barbarie et les royaulmes d'Afrique et de Thunes , tout le 
pays trembleroit devant euls. Et bien sentoient et propo- 
soient les mescroians celluy estat et affaire entre euls , et 
pour ce de jour en jour ils! s'efforchoïent " et très-grant 
dilligence mettoient au bien garder leur ville et raffreschir 
leur ost de nouvelles gens hardis et moult aventurens selon 
leur usage. 

Aïnsi se passa la saison moult avant , et depuis la grant 
perte qui fut faitte à petit de conqueste , de la mort des 
chevalliers et escuiers cy-dessus nommés, la greigneur 
partie de l'ost fut ausai que tout descouragie , car ils ne 
veoient point que leur annoy et dommage ils peussent à 
leur honneur sur leurs ennemis contrevengier. Si commen- 
cèrent à murmurer les plusieurs et à dire * : « Nous nous 
tenons et séjournons icy en vain. Par telles escarmuches 
quo nous faisons, nous ne conquestrons jà celle ville 
d'Afrique ; car pour ung mescroyant , se nous l'ochions 
d'aventure par le trait de nos archiers , il leur en revient 
dix. Us sont sur leur pays ; ils ont vivres à leur aise 
et voulenté, et nous les avons à grant dangier {. Que 
pensons-nous à devenir? Se nous nous tenons icy 
l'iver 5 aux froidures que les nuits sont longues *, nous 
7 aurons trop dur party par plusieurs raisons #. Première 
ment les mers en yver sont deffendues. Nuls ne s'y 086 
mettre, ne bouter pour la cruaulté * des vens et des 
tempestes de mer ; car les mers se tourmentent ! trop ! 


nas asssanune 
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a plus en yver qu'en esté. Et se l'en nous deffault huit 
« jours tant seulement de vivres et que la mer nous soit 
close ', nous sommes tous mors sans remède. Seconde- 
meut , or soit ainsi, à la parchon faire , que nous aions 
vivres et pourvéances * à plenté et sans dangier , com- 
met pourra le guet porter la peine et le traveil de veil- 
lier toutes les nuits # Le péril et l'aventure pour nous y 
est trop grande , car nos ennemis qui sont sur leur terre 
et qui congnoissent le pays, nous pourront de nuit escar- 
mueliïer et assaillir à leur grant avantage . et nous por- 
ter et faire trop grant dommage, et jà l'avons-nous veu, 
Tiercement , so par deffaulte de bon air ou de doulces 
viandes, dont nous sommes nourris, mortalité se bou- 
toit en nostre ost, tous se morroient à gieu l'un par 
l'autre, car nous n'avons riens pour remédier à l'en- 
contre. Après et oultre, se les Jennevois se tannoient 
de nous, qui sont dures gens et traittres, ils pourroient 
de nuit rentrer on leur navie, et, se ils en estoient au 
dessus , il ne seroit point en nous de les conquérir sur 
euls, mais nous laisseroient icy et nous feroient paier 
l'escot. Toutes ces doubtes font à considérer et ymaginer, 
et nos seigneurs qui sont bien à leur aise, n'y regardent, 
ne n'y visnt. Et jà les Jennevois ne s'en pêvent taire, 
et dient les aucuns bourdeurs à nos gens : Quels hommes 
d'armes vous faittes-vous entre vous Franchois ? Quant 
nous partismes de Jennes , nous espérions , tantost que 
vous seriés venus devant Afrique, sur huit jours on 
quinze vous l'auriés conquise, et nous y avons jà esté 
plus de deux mois , et encoires vous n'y avés riens fait. 
Pour tels assauls et escarmuches que vous y faites , n'a- 
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« elle garde de cel an, ne de l'autre. A ainsi faire, vous 
« n'auriés jamais conquis ls royaulme d'Aufrique , ne de 
« Thunes. » . 

Tant fut janglé et des Jennevois parlementé aux vallets 
et des vallets aux maistres , que les plus grans de l'ost en 
eurent congnoissance et par espécial le sire de Coucy qui 
sages estoit et ymaginatif et sur lequel la greigneur partie 
de l'ost se affermoit et * instruisoit *. Et quant de ces choses 
il fut infourmé et advisé , si dist en soy-meismes : « Toutes 
« ces doubtes sont * véritables. » Et à celle fin que hasti- 
vement on y mesist ordonnance et pourvéance , il fist faire 
uag secret conseil et parlement des plus hauls barons de l'ost 
et des plus usés d'armes pour avoir conseil et advis comment 
on se déduiroit ; car l'iver approchoit. 

A ce parlement qui fut en la tente du due de Bourbon, ot 
mainte parole proposée. ‘La conclusion fut telle que on des- 
logeroit pour celle saison et retourneroit chascun en son 
lieu. Si s accordèrent tout secrètement les seigneurs sur ce, 
et furent mandés ‘ les seigneurs patrons des naves et des gal- 
lées et les maistres qui les avoient amenées, et leur fut dit 
ce que proposé estoit. Iceulx ne sceurent que respondre au 
contraire, fors tant que ils dirent : « Seigneurs, ne soiés 
en nulle doubte, ne souspechon de nous ; car vous avés 
nos fois et nos seremens. Si nous voulons léaulment acquit- 
ter envers vous en toutes manières, It se nous en voul- 
sissions estre inclinés, ne avoir entendu au traittié des 
Affriquains, ils nous en ont fait requerre, mais nennil ; 
car nous voulons tenir léaulté puisque * en convenant ‘ 
nousl'avons. »—« Nennil, seigneurs, respondy le seigneur 
de Coucy, nous vous tenons à bons, léauls et vaillans 
hommes , mais nous avons considéré plusieurs choses. 
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L'iver approche. Nous serons ‘ en grant dangier * de 
vivres et de pourvéances ; et nous ne povens ici longue- 
ment tenir le siége sans icelles pourvéances. Si retourne- 
rons par la grâce de Dieu * ou royaulme de France, et, 
nous là venus, nous infourmerons le roy de France, lequel 
est jeune et de grant voulenté, des manières etordonnances 
des marches de pardechà. Pour le présent il ne se scet où 
employer, et si est moult envis oyseus. Et pour tant que 
il a trièves aux Anglois , il seroit assés tost conseillié et 
advisé de icy venir à puissance, tant pour ‘ aidier son 
cousin le roy de Sécille que pour faire aucunes conquestes 
sur les Sarrazins. Si vous ordonnés et faites appareillier 
vos naves et gallées et vos autres vaisseaulx ens ès quels 
nous sommes venus, car nous voulons partir en dedens 
bien briefs jours. n 

Mal se 5 contenoient * les Jennevois des seigneurs de 
France de ce que du siége de la ville d'Affrique se vouloient 
partir et sans rien faire ; mais ils n'en povoient autre chose 
avoir. Si leur convenoit porter et souffrir, 

Une générale renommée s'espardy parmy l'ost et couru 
que Les Jennevois devoient avoir marchandé aux Sarrazins 
de euls délivrer et trahir les chrestiens , et tant que le plus 
grant partie des crestiens le créoient , et disoient ainsi les 
Plusieurs les ungs aux autres: « Nos seigneurs capitaines, le 
« duc de Bourbon , le conte dauffin d'Auvergue , le sire de 
a Concy, messire Guy de la Trimonille , messire Jehan de 
« Vienne et messire Phelippe de Bar sceurent bien tont clère- 
# ment et * pourveuement * comment il en estoit , et pour 
« ce dirent-ils : Nous départirons-nous du siége soudaine- 
« ment.» 
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I fut ung jour signifié et publié parmy l'ost tout bellement 
etpar loisir que tout ce qui sur terre estoit et qui besoin- 
gnoit, feust reporté ens ès gallées et ès autres vaisseaux. 
Adont veissiés vallets ensonniés de tourser et porter ens ès 
barges ! et ens * ès gallées et naves qui gésoient à l'ancre en 
la mer. Quant tout fut’ descombré “ et chargié, les sei- 
gneurs rentrèrent ens ès vaisseaulx ens lesquels ils estoient 
venus , et jà avoient les plusieurs barons et chevaliers 
marchandé à leurs maistres patrons de aler , les ungs à 
Naples, les autres en Sézille, les autres en Cypre eten Roddes 
et pour faire ls chemin de Jhérusalem, Et quant ils furent 
tous montés, le soixantiesme et unièmejour que ils furent là 
venus, ils se départirent du siége d'Afrique et se boutèrent 
en la mer à la veue des Sarrazins de La ville d'Afrique, les- 
quels, quant ils en perceurent * le convenant !, ne s0 tin- 
drent pas cois de mener grant noise et de bondir grans 
cris et férir sur tabours et huer et crier, et firent tant que 
ceulx de l'ost des Sarrazins en eurent la congnoissance. 

Lors veissiés les jeunes Sarrazins et les bian montés pres- 
tement venir là où le siége par l'espace de deux mois avoit 
esté pour veoir se riens ils y trouvaroient. Agadinquor 
d'Oloferne et Brahadin de Thunes y vindrent tous? pre- 
miers * et trouvèrent que les crestiens estoient si nettement 
deslogiés que riens n'avoient laissié derrière que porter en 
peussent. Si alèrent les Sarrazins parmy leur ost , et si 
espardirent et se tindrent plus de deux heures pour con- 
cepvoir la manière et contenance comment leurs ennemis 
avoient esté logiés. Si prisièrent grandement entre euls la 
subtilité de ce que ils avoient ainsi fouy en terre pour trou- 
ver l'eaue doulce. Et quant ils eurent là esté une espace et 
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veu en la mer bien avant les naves et les gallées qui cin- 
gloïent de grant randon , ils partirent de là et s'en alèrent 
les aueuns en la ville d’Affrique pour veoir leurs amis , et 
les antres s'en rotournèrent en leurs logeis , et se donnèrent 
du bon tamps de ce qu'ils avoient, et disoient que les cres- 
tiens n'avoient plus osé demourer , ne séjourner devant la 
ville d'Afrique, et que de leur puissance n'estoit mulle 
choss , et que les Franchois, ne Jennevois ils ne doubte- 
roïent jamais tant que ils faiscient en devant. De tont ce 
dirent-ils vérité , et je vous diray comment et pourquoy. 

Après ce que le siége ot esté devant la ville d'Affrique en 
la fourme et manière que je vous ay dit et recordé, si 
comme j'en fuis infourmé , les Sarrazins entrèrent on grant 
orgueil et veirent que les Jennevois avoient fait et monstré 
leur puissance ? , et ne povaient avoir fait ce voyage sans 
grans cousts et gros despens , et si n'avoient riens con- 
questé. De ce disoient-ils vérité. 

Encoires ne sçavoient les Sarrazins riens de la mort des 
chevaliers et escuiers crestiens , mais certes ils la sceurent 
en ce jour , et je vous diray par quelle incidence. ‘Ens ès 
logeis des ? Jennevois 5 fut trouvé ung vallet, qui estoit cou- 
chié en l'erbe tout malade de flèvre et de challour tellement 
que il ne peut aler jusques aux vaisseaulx lorsque les bar- 
ges de Jennes vindrent quérir leurs gens pour les moner 
jusques aux gallées. De la treuve de celluy vallet furent les 
Sarrarins moult resjoys et le gardèrent bien de mal fire, 
et l'amenèrent devant les seigneurs de leur ost et leur 
comptèrent où e comment ils le avoient trouvé. On fist 
venir ung drugman avant pour faire parler à luy et exami- 
ner. De prime face il ne vouloit riens dire , car il se comp- 
toit pour mort , et reguéroit aux Sarrazins que tantost on 
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le feist morir. Les seigneurs de l'ost tels que Agadinquor 
d'Oloferne et Brahadin de Thunes et plusieurs autres se 
advisérent que de sa mort ils n'avoient que faire , mais que 
illeur voulsist dire vérité, et luy firent dire que, se il 
vouloit justement respondre à tout ce que l'en luy deman- 
deroit et que il ne desist nulle ‘ menchongne *, ils luy 
sauveroient la vie et luy prometteroient de le renvoier 
sain et saulf et en bon point en son pays sur le première 
gallée ou nave qui de leur costé servit envoiée, fuist en la 
#rivière ‘ de Gennes ou à “ Marceilles ‘ , et À son départe- 
ment ils luy donroïent cent besans d'or. 

Le vallet qui se veoit en dangier, lorsque il ouy ces 
promesses, se reconforta et asseura ; car bien sçavoit qua 
les Sarrazins, de ce que ils prommettent et jurent sur leur 
loÿ, sont véritables, ne jamais n'enfrainderoient leur 
parole ; et vous savés que par nature chascun muert le plus 
tard qu'il puet. Si dist au * drugman ® : « Faittas-les tous 
« jurer sur leur loy que ce que vous me dittes , ils me ten- 
« dront, et je penseray à mes besongnes, et de tout ce que 
« je seray * demandé ® et examiné , j'en respondray vou- 
a lentiers selon ce que j'en sauray. » 

Le drugman remonstra tout ce à ses seigneurs, et luy 
orent en convent à tenir fermement leur parole et pro- 
messe. u Or me demandés, dist le valet, et je respon- 
« dray. » La fut-il demandé dont estoit de nation. Il 
respondÿ : « De Portevances , » et l'appalloit-on Simon 
Mollebin , et estoit fils de ung patron d'une gallée de Por- 
tevances. Adont fut-il demandé "* des noms des seigneurs 
de France ‘ qui là avoient esté au siége. Il en nomma plu- 
sieurs ; car il avoit trop voulentiers compaignié les hérauls 
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etbu avecques euls, etles avoit ouy parler à la fois et 

nommer les seigneurs, et pour ce avoit-il retenu leurs 

noms. * Alors *luy fut demandé * se il sçavoit pourquoy si 
soubdainement ils s'estoient partis. Ad ca respondy assés 

* seurement ® et dist : « De tout ca ne sçay-je rien, ne puis 

savoir fors que par * souspechon ? ; et selon ce que j'ay 

oy communément en nostre ost , car je ne fuis point au 
parlement des seigneurs , mais la renommée commune 
couroit que les François se doubtèrent des Jennevois, que 
ils neles vendissent à vous par cautelle et trahison. Et 
les Jennovois disoient de nostre costé que de tout ce il 
n'estoit riens et que les François avoient fait et basty 
sans raison ung tel escandèle sur euls , et se départoient 
pour ca que en liver ne se vouloient là retrouver pour 
recepvoir, ne attendre l'aventure et le péril de prendre 
ung si grant dommage , que ils avoient eu une fois, » — 

Quel dommage ont-ils eu? » dirent les seigneurs au drug- 

man, Demandés-luy. » Illuy demanda et il respondi :« Tel 

dommage que le jour que la bataille se deubt faire de dix 

des nostres à dix des vostres, de fait ils perdirent ce jour 

environ de scixante chevaliers et escuiers tous de nom 
et d'armes, et pour tant se sont-ils départis, comme 
dient les Jennevois. » 

De ces paroles fut bien creu le vallet, et, ad ce qu'ils 
monstrèrent , les seigneurs sarrazins en eurent grant joys, 
et ne fut le vallet enquis plus avant ; mais les Sarrazins 
luy tindrent * ce que prommis luy estoit *, car depuis !° il 

. fut veu ! à Portevances et à Jennes, et recordoit tout ainsi 
que advenu luy estoit, et à tout ce dire ne prendoit-il 
point de blasme. 
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Bien disoient les Sarrazins entre euls que en trop grant 
temps ils n'avoient garde des Jennevois, ne des François , 
et que point devant Afrique ils n'avoient prins' bonne 
amorse  ; mais de ce jour en avant ils se pourverroient et 
garderoient plus sagement. Et dirent que ils garderoient 
leurs pors et leurs bondes de mer de leurs royaulmes , car 
bien estoit en leur puissance ; et par espécial * de l'estroit 4 
de Maroch ils feraient très-soingnensement garder que 
Jennevois , ne Vénissiens ne passeroient point par là pour 
aler autour dos terres en Flandres moner leurs marchan- 
dises sans paier si grant ® treu * que tous séroient esmer- 
veilliés , et encoires seroit-ce par grâce et par congié. 

Se tout ce les Affriquains proposèrent ensemble, ils le 
firent, et se alièrent ensemble tous les royaulmes sarrazins 
de ces bondes au lés devers soleil de nonne et vespres, 
Aufrique, Thunes , Bougie, Maroch, Belmarin , Trames- 
sainnes et le royaulme de Grenade. Et entreprindrent 
tous ces royaulmes à garder fort et soingneusement leurs 
pors et destroïits et misrent gallées armées sus la mer en 
grant quantité pour estre seigneurs et maistres de la mer, 
et tout pour la grant hayne que ils accueillirent et orent 
aux François et aux Jennevois pour le siége d'Afrique ; 
et si constraindirent tous alans et venans par mer, sique 
moult de grans meschiefs depuis en sourdirent, et par 
celle très-grant constrainte que les Sarrazins firent , ils 
furent seigneurs dés mers , sique toutes marchandises qui 
venoient de Damas , du Quaire , d'Alexandrie , de Venise, 
de Naples et de Jennes furent nng temps tellement renchié- 
ries en Flandres, que de plusieurs choses on ne povoit 
recouvrer pour or, ne pour argent , et espécialement toute 
espicerie fut trop malement renchiérie. 
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Vous avés cy-dessus bien ouÿy recorder comment le 
département du siége d'Afrique se ft. Tous rappassèrent 
la mer ceulx qui se départirent , combien que ce ne fut mie 
tout à ung port , car il en y ot aucuns qui eurent des tour- 
mens et des tempestes plusieurs sur la mer, tellement que 
les plusieurs neretournèrentfors ägrant dangier. Toutesfois 
la greigneur partie d'euls retourna à Jennes. On faisoit en 
ce temps aval France processions pour euls à celle fin que 
Dieu les voulsist sauver , car l'en ne sçavoit que ils estoient 
devenus , ne on n’en ouoit nulles nouvelles 

La dame de Coucy , la dame de Sully , la dauffine d'Au- 
vergne et toutes les dames de France , qui y avoient leurs 
seigneurs et maris, estoient en grant ennuy le terme que 
le voyage dura, et quant les nouvelles leur vindrent que 
ils avoient jà rappassé la mer, se furent toutes resjoyes. 
Le due de Bourbon et le seigneur de Coucy retournèrent 
tout * coitteusement * et laissièrent tout leur arroy derrière 
et vindrent à Paris environ la Saint-Martin en yver. Le 
roy de France fat moult resjoy de leur venue et demanda 
des nouvelles de Barbarie et du voyage comment il s'estoit 
porté. Ils Iuy en recordèrent tout ce qu'ils en savoientet que 
veu en avaient. Le roy en ouoit voulentiers parler. Aussi 
faisoit le duc de Thouraine son frère’, et ad ce respondy le 
roy et dist : « Se nous povons tant faire que paix soit en 
l'Église et entre nous et les Anglois , nous ferions vou- 
lentiers ung voyage pardelà pour exaulchier la foy 
crestienne et confondre les incrédules et acquitter les 
âmes de nos prédicesseurs le roy Phelippe, de bonne 
mémoire, et le roy Jehan nostre * tayon ‘ ; ‘car tous 
deux l'un après l'autre ils prindrent la croix pour aler 
oultre la mer en la Sainte-Terre , et y fuissent alés , se 
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« les guerres ne leur fuissent si très-fortes venues sur ! les 
« mains®, et, se nous y mettons bonne action, la paix 
« en l'Église et nous en ordonnance de paix ou de longues 
« trièves entre nos adversaires les Anglois et nous, vou- 
« lentiers entendrons à faire ce voyage. » 

Ainsi se devisoit et parloït la roy de France à son oncle 
le duc de Bourbon et au seigneur de Coucy , et demoura 
la chose en celle edtat. Si retournèrent petit à patit les 
voiagiers qui ens ou voyage de Barbarie avoient esté , en 
leurs lieux, et le roy se tenoit ounyement pour lors à 
Paris , une fois.au chastel du Louvre , à l'autre fois au bel 
hostel de Saint-Pol , auquel hostel madame la royne Ysabel 
se tenoit. 





Or advint en celle saison environ la Saint-Andrieu 
enssieuvant que tous chevalliers et escuiers furent retour- 
nés du voiage de Barbarie et que * l'en ne sçavoit de quoy 
parler‘, d'un autre voyagé promeu fut en F'hostel du roy 
de France , st ne vous sçaroie pas dire dont la promotion 
vint premièrement ; mais le roy de France qui grant affoc- 
tion avoit" en‘ armes, fut conseillé et enhorté , et luy 
fat dit ainsi: u Sire, vous avés dévotion et ymagination 
u .trés-grande , et bien le veons, de aler oultre mer sur 
u les Sarrazins et de conquerre la Sainte-Terre d'oultre 
a mer.» —« C'est vérité, respondy le roy : toutes mes 
« pensées nuit et jour ne s'enclinent ailleurs. » Et* croy®, 
selon que je fuis pour lors infourmé , que ce * furent le 1° 
sire de la ‘ Rivière ! et messire Jehan le Merchier, car ils 
estoient ® bien decelluy qui se nommoit pape Clément, lequel 
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se tonoit en Avignon !. Et tont ce que deux vouloient , il 
estoit fait sans moyen nul devers lo roy, Dont respondirent 
ceulx qui parloïentet, devisoient au roy pour lors, et 
dirent : « Sire, vous ne porés à conscience bonnement 
« faire ce voyage . sa l'Église n'est à ung. Si commenciés 
au chief, et vostre emprise ara bonne conclusion. »—« Où 
voulez-vous que je commence ? » dist le roy. — « Sire, 
respondirent ceulx , pour le présent vous n'estes de rien 
chargié, ne ensonnyé. Vous avés tribves aux Anglois 
pour ung grant temps. Si povés faire , se vous voulés , 
la triève durant, un moult bel voyage ; ét nous ne veons 
plus bel , ne plus raisonnable pour vous que vous alliés 
vers Romme à puissance de gens d'armes , et destruisiés 
cel antipape Boniface que les Rommains ont de force et 
par erreur réé et mis ou siège cathédral Saint-Pierre 
de Romme. Se vous voulés, vous accomplirés trop bien 
tout ce fait, et mieulx vous ne povés employer vostre 
saison; et* espoir *, 50 cl antipape et ses cardinaulx 
scèvent que vous veulliés aler sur euls à grosse armée , 
ils se mettront et rendront tous à merchy. » 

Le roy pensa sur ceste parole , et dist que il y enten- 
droit, car voirement, tout considéré, il se tenoit trop 
grandement tenu au. pape Clément ; car l'année passée il 
avoit esté en Avignon où le pape et les cardinaulx très- 
excellentement l'avoient honnoré et donné plus que il 
n'euist demandé, à luy, à son frère et à ses oncles, Si s'en- 
sieuvoit bien que il luy en * remersist ‘ le guerredon, et 
aussi au département de Avignon il avoit dit et proramis au 
pape que il pourverroit à ses besongnes et y entendroït 
tellement que on s'en percheveroit, car il s'i sentoit tenu et 
vouloit estre. 
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Pour ces jours estoient à Paris le duc de Berry et le duc 
de Bourgoïngne. Si fut proposé et dit généralement et 
accordé que tantost à ce mars qui spprouchoit, le roy de 
France se départiroit de Paris, et se mettroit au chemin 
pour aler vers Savoie ot Lombardie, et enmenroit le ! conte*, 
de Savoie son cousin germain aveuc luy, et devoit avoir 
le roy de sa charge son frère le duc de Thouraine à quatre 
mil lances , le duc de Berry à deux mil lances , le due de 
Bourgoingne à deux mille lances , le connestable de France 
à deux mil lances de Bretons et de Saintongiers et des 
basses marces , le duc de Bourbon à mil lances , le sire de 
Coucy et le conte de Saint-Pol à mil lances. Et devoient 
ces gens d'armes estre paiés et délivrés pour trois mois , et 
ainsi de terme en terme. Quant ces nouvelles furent 
venues et sceues en Avignon au pape * et aux cardinaulx, 
si furent grandement resjoys, et leur fut bien advis que 
leur besoingne estoit ainsi comme achiévée. 

Encoires estoit proposé ou conseil du roy et advisé pour 
ls meilleur , pour ce que l'en ne vouloit point le due de 
Bretaigne laïssier derrière, que le roy le manderoit et 
prieroit qu'il s'ordonnast pour aler en ce voiage contre * 
luy. Le roy luy manda et escripvy * notablement * et luy 
envoia ses lettres par ung de ses huissiers d'armes , horame 
d'honneur , et luy signifioit par le contenu de ses lettres 
tout l'estat et ordonnance d'icelluy voiage. Quant le duc de 
Bretaigne ot leu les lettres que le roy luy envoioit, il se 
tourna d'autre part et commence à rire et appella le sei- 
gneur de * Monbonchier ° qui estoit en sa présence , et luy 
dist: « Regardés et entendés que monseigneur m'escript. 
“ Il a entreprins de à ce mars partir de Francs et che- 
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vauchier vers Romme et de destruire par puissance de 
gens d'armes qu'il voult moner en sa compaignie, le 
pape Boniface et les cardinaulx. Si m'ait Dieu et les 
sains, il n'en fera rien. Il aura temprement autres 
estoupes en sa quenouille. De ce que fol pense, assés 
remaint. Et me prye que je luy vueille tenir compaignie 
à deux mil lances en ce voiage, Je le vueil de tant bien 
honnourer et doy , que de luy rescripre. Je luy rescrip- 
ray liement affin que mieulx so contente. Et, se il va ou 
voyage dont IL m'a escript, il ne yra pas sans moy, 
puisque il veult que je luy tiengne compaignie ; mais , je 
vousdy, sire de Moubouchier , que je n'en traveilleray 
jà homme des miens , car de tout ce que ils ont proposé 
et ! proposent * , il n'en sera rien %. » 

Le duc de Bretaigue reseripy unes lettres moult belles 
et moult doulces au roy de France , et les apporta l'uissier 
d'armes qui les autres avoit apportées , et retourna devers 
le roy à Paris. Si luy bailla les lettres du duc de Bretaigne. 
Le roy les ouvry et lisi et se-contenta assés du contenu en 
icelles et de la response du duc. 

A l'apparant que on voit { le propos du roy , se tenoit- 
on , ne nuls ne le contredisoit, mais plaisoit moult gran- 
dement à tous chevalliers et escuiers du royaulme de France 
et des tenüres de France pour ce queils en pensoient 
mieulx à valloir. Et pour mieulx employer leur saison , se 
ordonnoient toutes gens d'armes sur cel estat, et meisme- 
ment le clergié par les provinces se vouloient taillier et 
ordonner pour envoier à leurs ® coustages ® à Romme de 
leurs gens avec le roy. Or” retourna * ca voyage tout à 
néant , sicomme le duc de Bretaigne le avoit proposé , et je 
vous diray par quelle incidence. 
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Environ la Chandelleur vindrent autres nouvelles au roy 
de Francs et à son conseil, dont l'en ne se donnoit de garde, 
ne point on ne pensoit sus, ne avoit pensé. Le conseil du 
roy d'Angleterre et ' le plus prochain! qu'il euist et le 
plus privé de sa chambre furent envoiés en très-bon arroy 
et moult estofféement à Paris devers le roy de France , at 
de celle légation estoient les souverains messire Thomas de 
Persy, messire Loys de Cliffort et messire Robert Bricquet. 
Encoires y avoit-il des autres chevaliers en leur compai- 
gaie ; mais je n'en oy pour lors plus nommer. 

Quant ces trois chevalliers d'Angleterre et de la chambre 
du roy furent venus en la cité de Paris, il en fut très-grans 
nouvelles. Si estoit bien leur venue au devant signifiée au 
roy de France , car le roy d'Angleterre luy avoit rescript 
et envoyé lettres par certain message en luy faisant savoir 
que il envoyeroit prochainement pardevers luy à Paris de 
son plus espécial conseil , et que il s'i laissast trouver. Si 
désiroit forment le roy de France sur la fourme et teneur 
de ces lettres de savoir quel chose ce pourroit estre que le 
roy d'Angleterre pour le présent si hastivement vouldroit 
traittier et proposer. 

Si descendirent ces chevalliers d'Angleterre messire 
Thomas de Persy et les autres en la rue que on dist à la 
Croix-ou-Tiroy à l'ostel et enseigne du Chastel-Festu , et 
là se Logièrent. Pour lors le roy de France estoit ou chas- 
tel du Louvre , et son frère le duc de Thouraine avec luy, 
et ses trois oncles en leurs hostels à Paris, et le connestable 
messire Olivier de Clichon. 

Le jour que les Anglois vindrent à Paris, ce fut après 
nonne. Si se tindrent à Paris tout ce jour et la nuit enssieu- 
vant à leur hostel sans point yssir hors. À lendemain sur 
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le point de noeuf heures ils montèrent tous à cheval moult 
honnourablement et s'en alèrerit au Louvre devers le roy 
qui les attendoit, son frère et ses oncles aveuc luy, le conte 
de Saint-Pol aussi, le sire de Coucy , le connestable de 
France, messire Jehan de Vienne, messire Guy dela 
Trimouille et plusieurs autres barons de France. Ils descen- 
dirent en la place devant le chastel et entrèrent en la porte. 
Tout premièrement ils trouvèrent le seigneur de la Rivière, 
messire Jehan le Merchier, messire Élyon de Lignach, 
messire Pierre de Villers , messire Guillemme de la Tri- 
mouille et messire Guillemme Martel qui les recueillièrent 
comme les chevaliers de la chambre du roy ?, et les emme- 
nèrent là dedens moult doulcement en une belle chambre 
oùle roy les attendoit. Quant ils furent là venus, ils 
ostèrent leurs chapperons et s'enclinèrent tout jus. 

Messire Thomas de Persy tenoit les lettres de créance 
que le roy d'Angleterre envoioit au roy de France ; si les 
bailla au roy qui les prist , et en prendant il fist lever les 

.… chevalliers *. Quant ils furent levés , ils se trairent arrière, 
et le roy ouvry les lettres et les lisy , et bien vey que il y 
avoit créance. Si appella son frère * et ses oncles et leur 
monstre les dites lettres. Adont dirent ces seigneurs qui Là 
estoïent : « Monseigneur, appellés les chevalliers, et sachiés 
« quel chose ils veulent dire. » Le roy le fist. Les cheval- 
liers anglois furent appellés et demandés “ quel chose ils 
vouloient dire, 

Messire Thomas de Perssy parla et dist ainsi : « Chier 
« sire , l'intention de nostre seigneur le roy d'Angleterre 
«_est telle que voulentiers il verroit que de son plus espécial 
« conseil tels que ses oncles monseigneur de Lancastre et 
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monseigneur d'Yorch et monseigneur de Glocestre et 
aucuns prélats d'Angleterre , là où le pays d'Angleterre 
de sens ‘ le plus se confie, fuissent en la présence de vous 
et de vostre conseil assés prochainement sus fourme et 
estat de traittié de paix. Et, se par aucuns voÿe convena- 
ble et raisonnable on povoit entre vous et luy vos con- 
joinds et vos * adbers * trouver moyen et conclusion de 
bonne paix , il en auroit ‘ grant joye, et ne plainderoit 
point la poine , ne le traveil de luy, ne de ses hommes’ 
pour venir ou pour envoyer souffisamment les dessus 
nommés par dechà la mer , fuist en la terre d'Amiens où 
ailleurs , là où l'assignation sera faitte. Et sur cel estat 
sommes-nous çy venus et envoiés pour en sçavoir vostre 
entente. » — « Messire Thomas , respondy le roy, vous 
nous soiés le bien venu , et de vostre parole avons-nous 
grant joye. Vous ne vous partirés pas si très-tost de 
& Paris, et nous en parlerons à nostre conseil. Si vous en 
« ferons reaponse si très-convenable avant vostre départe- 
« ment, que bien vous devra souflire. » De ceste response 
se contentèrent les Anglois très-grandement. 

Adont le roy entra en autres paroles , et puis vint l'eure 
du disner. Les chevalliers d'Angleterre furent retenus pour 
diner en l'ostal du Louvre et * rechargiés © au seigneur de 
Couey et au seigneur de la Rivière, lesquels les prindrent et 
les menèrent en une chambre parée et ? atournés * moult 
richement , et 1à avoit-on couvert une table pour euls. Si y 
disnèrent bien et par loisir , et leur feirent compaignie à 
table le connestable de Franc et le sire de Coucy; et 
quant ils eurent disné , ils retournèrent en la chambre du 
roy, et là furent tant que on apporta vin et espices en 
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grans drageoirs d'or et d'argent. Le vin et espices prinses, 
les chevalliers d'Angleterre prindrent congié au roy et aux 
seigneurs et se départirent de la chambre ; puis avalèrent 
les degrés et vindrent en la place et montèrent sur leurs 
chevaulx et retournèrent en leur hostel. 

La venue de messire Thomas de Perssy et des chevaliers 
d'Angleterre et les nouvelles que ils avoient apportées, pleu- 
rent ‘ moult grandement au roy de France et au duc de 
Bourgoïngne * et à plusieurs autres du conseil du roy , et 
non pas à tous et par espécial à ceulx qui aidoient à sous- 
tenir le pape d'Avignon ; car ils veoient bien que par ces 
nouvelles et par ces traittiés qui se commençoient à entamer 
où le roy de Francs se enclinoit, entre le roy de France et 
le roy d'Angleterre , ‘ retarderoit grandement le voyage 
qui estoit emprins pour aler à Romme et destruire pape 
Boniface et les cardinaulx et retourner à la crédence et 
subjection du pape Clément d'Avignon. La chose estoit si 
haulte et si belle du traittié de la paix Set tant touchoit 
pour le proufit commun de toute crestienté que nuls n'osoit 
parler du contraire ; et le duc de Bourgoingne et son con- 
seil aveuc le roy et son frère $ et le duc de Bourbon estoient 
tont en ung. 

Le roy fist très-bonne chière à messire Thomas de Perssÿ 
et aux Anglois ; mais en leur compaignie avoit ung cheval- 
lier lequel on appelloit messire 7 Robert ® Bricquet que il 
ne veoit pas trop voulentiers pour tant que il estoit de la 
nation de son royaulme de France , et tousjours avoit 
esté ou navarrois ou anglois, et encoires estoit-il de la 
chambre du roy d'Angleterre. Si s'en dissimuloit ! tout ce 
qu'il povoit assés sagement * ; mais quant il parlementoit à 
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euls, si tournoit-il tousjours ses paroles sur messire Thomas 
de Perssy ou messire Loys de Clifort ou sur messire Jehan 
"Claynvou* , et disoït bien le roy de France : « Nous 
verrions voulentiers la paix parentre nous et nostre 
adversaire * d'Angleterre ; car la guerre et la querelle et 
discention a trop longuement duré ; et vueil bien que 
vous sachiés que point ne demourra en nous pour ÿ 
mettre grandement du nostre. » — « Sire , respondirent 
les chevalliers d'Angleterre, nostre sire le roy d'Angle- 
terre qui nous a cy tramis , y a très-bonne affection , et 
aussi dist-il que point en luy ne demourra, et dist 
encoires plus que la guerre et discention entre vos terres 
et pays a trop longuement duré , et a aucunes fois grant 
merveilles comment aucuns moiens bons et sages et 
créables ne s'en sont plus à certes ensonniés. » — « Or, 
respondoit le roy de France, nous verrons la bonne 
affection que il ÿ a. n 

Ainsi furent les Anglois en Paris l'espace de six jours et 
tous les jours disnèrent hors de leur hostel avec l'un des 
ducs. En ces six jours que ils séjournèrent et reposèrent à 
Paris , il fut proposé , parlementé et arresté seurement que 
le roy de France et son frère et ses oncles et son souverain 
et espécial conseil seroient ‘ en la moienne ‘ du mois de 
mars en la ville d'Amiens et là attenderoiënt le roy d'An- 
gleterre et ses oncles et leurs consauls, se venir y vouloient. 
Les chevalliers d'Angleterre qui là estoient , se firent fort 
de toutes ces ordonnances appartenans à leur costé, et 
dirent bien que point n'y auroit de defaults, du moins que 
les oncles du roy d'Angleterre et son conseil et dn royaulme 
d'Angleterre les plus grans ne fuissent au jour assis et 
* préfichié * en la cité d'Amiens. Ainsi se porta la conclu- 
tion de ceste ordonnance. 
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Le jour devant que les Anglois deurent partir de Paris et 
prendre congié au roy, le roy vint! aù palais, etlà 
* furent * son frère le due de Thouraine et ses oncles , et 
donna à disner très“notablement 5 aux chevalliers d'Angle- 
terre , et fut assis messire Thomas de Persy à sa table , et 
l'appelloit et tenoit pour son cousin du costé de Northom- 
brelande. A ce disner furent donnés et présentés à messire 
Thomas de Perssy et aux chevalliers d'Angleterre et aux 
escuiers d'honneur de leur costé grans dons et beaulx 
joiaulx ; mais en donnant et présentant on passa messire 
Robert Bricquet , et dist le chevalier qui les dons asséoit - 
et présentoit (ce fut messire Pierre de Villers , souverain 
maistre d'ostel du roy): « Quant vous aurés fait au roÿ 
« service qui luÿ plaise , il est riche et puissant assés pour 
« vous remunérer. » À ces mots le chevallier passa oultre, 
êt messire Robert Bricquet demoure tout ponsif et méran- 
colieux , et congneut adont bien que le roy ne l'avoit point 
en grâce : si luy convint souffrir ce blasme et celle parole. 
Et quant on ot disné à grant loisir , lavé et levé les tables 
et rendu grâces , ménestrels de bouche et du bas mestier 
furent appareilliés devant le roy et firent leur devoir de ce 
que ils devoient faire et dire ainsi comme ils ont d'usage. 

Ces esbatemens passés, messire Thomas de Persy se 
avancha et-s'en vint agenoullier devant le roy et dist ainsi : 

Très-chier sire , jo et mes compsignons nous esmervéil- 
Jons d'une chose. Vous nous avés fait si très-bonne chière 
que nous vous en devons savoir gré, et nous avés fait 
grandement et largement donner et départir de vos biens 
« st riches joiaulx ; mais de ce que on a trespassé en ces 
a dons donnans messire Robert Bricquet qui est chevallier 
« d'armes at homme d'honneur et chambellan aveuc nous à 
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« nostre sire le roy d'Angleterre , moy et mes compaignons 
« scanrions voulentiers à quoy il ! périst ?. » A celle parole 
respondy le roy de France et dist : « Thomas, le cheval- 
« lier que vous nommés , puisque vous le voulés sçavoir , 
u n'a pas mestier, se il se treuve en bataille à l'encontre de 
« nous, que son cheval choppe : car, se il estoit prins *, sa 
« rasnchon seroit paiée. » 

À ces mots le roy fist lover sus messire Thomas de Perssy 
et rentra en autres paroles. Assés tost après on apporta vin 
et espices : si en prindrent le roy et les seigneurs à leur 
plaisance. Et tantost , ce fait , le congié fut prins et donné, 
et retournèrent les Anglois à leurs hostels. Si firent compter 
et payer partout, et à l'endemain ils se départirent et 
mirent au retour vers Angleterre , et firent tant parleurs | 
journées que ils vindrent en Angleterre et recordèrent au 
roy et à ses oncles comment ils avoient exploïttié, et se 
loërent grandement du roy de France et de sa bonne chière 
qui faitte leur fut et des dons et des joiaulx qui donnés leur 
furent. 

Nous nous souffrirons * à parler des Angloïs , et compte- 
rons 5 ung petit du roy Jehan do Castille et ensievant du 
conte d'Armignach. 





Vous sçavés , sicomme il est icy dessus contenu en nostre 
histoire , comment la paix fut faite dentre le roy de Castille 
et le duc de Lancastre qui calengoit et demandoit à avoir 
grant droit ou royaulme de Castille de par madame Con- 
stance sa femme qui fille avoit esté du roy damp Piètre ; et 
par le moien d'une flle que le duc de Lancastre avoit de 
celle dame, le paix se fist et conferma ; car ce roy Jehan de 
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Castille avoit à hiretier ung fils , lequel on appelloit Henry 
ainsi que son tayon et prince de Galice, Si fat le mariage 
fait de ce fils à celle flle de Lancastre qui venoit de la 
dame Constance , et parmy tant fut bonne paix entre Cas- 
tille et Angleterre. 

Depuis le mariage fait ne demoura pas deux ans que 
celluy roy Jehan de Castille ala de vie à trespas et fut 
ensevely en la cité de Burgues en Espaigne. Tantost après 
sa mort les prélats et les grans barons de Castille se mis- 
rent ensemble et dirent que ils vouloient couronuer à roy 
leur jeune hiretier le prince de Galice. Ce propos fut tenu, 
etle prince couronné ou ! IX°3 an de son eage, et sa 
femme la fille au duc de Lancasire madame Constance en 
avoit quinze. Ainsi demoura la fille au duc de Lancastre et 
à madame Constance royne de Castille ot dame et hiretière 
de toutes les terres et seignouries dont le roy dam Pierre , 
leroy Henry et le roy Jehan tindrent les seignouries, 
réservé ce que le duc de Lancastre et se femme, tant comme 
ils vesquirent , eurent une pension de cent mil flourins par 
an de revenue, dont les quatre meilleurs * cités ‘ d'Espaigne 
démourèrent en plesge et en debte devers euls. Ainsi le duc 
de Lancastre avoit et veoit ses deux filles l'une royne 
d'Espaigne et l'autre royne de Portingal. 

Or parlons du jeune conte Jehan d'Armignach, car la 
matière le désire 5. 





Vous savés , sicomme il est cy dessus contenu en notre 
histoire , comment le conte Jehan d'Armignach avoit inten- 
tion et affection très-grant de aler en Lombardie pour aidier 
et conforter par puissance de gens d'armes ss sereur ger- 
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maine et son beau-frère son mary et son seigneur messire 
Barnabo , le fils aisné à messire Barnabo qui jadis fut. 
lequel le duc de Milan avoit fait morir ! ; et avoit celluy 
duc de Milan à nom * : conte de Vertus, qui se nommoit 
Galléas fils à messire Galléas , duquel le duc d'Orléans si 
ayoit à femme La fille. 

La ‘ femme" dessus ditte qui fille avoit esté à messire 
Jehan d'Armignach et qui la serour pour le présent estoit 
à messire Jehan d'Armignach et à messire Bernard d'Ar- 
miguach , comme dame tout esbahie et desconfortée et qui 
x'avoit autre retour , n6 recouvrier que à ses frères , leur 
avoit signifié tout son estat, sa poyreté et nécessité et le 
dangier où l'en la-tenoit ; et humblement et en pitié leur 
avoit prié que ils y voulsissent entendre et elle garder et 
deffendre contre ce tirant le conte de Vertus qui la deshi- 
retait sans nul title de raison. À la prière de sa sereur 
estoît le conte d'Armignach descendu et en avoit grant pitié 
et avoit bien dit et disoit, quoyque il luy denst couster 
de remettre sus les besoingnes de sa sereur, il en feroit son 
devoir et son plain povoir ; et tout ce que il avoit dit et 
prommis, il * avéry * et monstra de fait et de voulenté ; car, 
sicomme vous sçavés , et j'en ay fait mention en ceste his- 
toire , il avoit avec l'ayde du conte dauffin d'Auvergne, 
fait le traittié en Auvergne eten Roergue , en Quaoursin, 
en Lymosin, en Pierregort, en Angoulesme et en Age- 
nois, et rachetés plusieurs fors que Anglois, Bretons et 
Gascongs tenoient , qui guerre faisoient et avoient fait ou 
royaulme de France soubs l'umbre de la guerre du roy 
d'Angleterre ens ès terres et pays dessus nommés , et tous 
ceuix que il avoit fait ysir par traittié et départir des 
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lieux et des fors où ils s'estoient ténuset recueilliés, ils 
estoient devers le roy de France absols et nommés quiftes, 
et encoires leur délivroiton or et argent pour départir 
entre euls. Mais ils se obligoient envers le conte d'Armi- 
gnach de aler en Lombardie et de luy aidier à faire sa 
guerre ; et, ad co que ils monstroient , ils s'i enclinoient et 
accordoient tous de grant voulenté, et se traioient tous vers 
la rivière du Rosne et la rivière de Sone. Le duc de Berry 
etle due de Bourgoingne lessouffroient bienen leurs seignou- 
ries à prendre vivres et pourvéances; car moult désiroient à 
en avoir la délivrance. Et gouvernoit pour ce temps la deuf- 
finé de Vienne de par le roy de France messire Enguerran 
? d'Uedin ?, et Iuy avoitle roy escript et mandé que ces gens 
d'armes et routes qui so nommoient au conte d'Armignach, 
il souffresist débonnairement à passer parmy le daufiné de 
Vienne et leur fesist * administrer { ce qu'il leur besoingnoit 
pour leurs deniers. 

Quant le conte de Foix qui se tenoit en Berne en son 
chastel à Orthais , entendi que le conte d'Armeignach met- 
toit gens d'armes sus et ensemble, si commença à penser et 
à buisier, car il ® fut moult ymaginatif. Bien avoit ouy 
diro , ainsi que paroles volent de l'un à l'autre , que ceste 
assamblée se ordonnoït pour aler en Lombardie et sur les 
seigneurs de Milan , et pour ce que du temps passé Iuy et 
les prédicesseurs du conte d'Armoignach et ce conte meis- 
mes et son frère Bernard d’Armeignach s'estoient guerroiés 
et herriés il ne sçavoit à quoy ils pensoient, ne se ceste 
chevauchis retourneroit sur luy. Si ne voult pas estre des- 
pourveu, mais garny toutes ses forteresses de gens d'armes, 
et * se mist si au dessus de ® ses besoingnes que, se on l'euist 
assailly , il fust alé au devant de puissance. Mais le conte 
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d'Armeignach, ne son frère n'en avaient nalle voulenté, et 
vouloient bien tenir les trièves qui estoient entre euls et 
faire leur fait et emprise. Moult de chevalliers et d’escuiers 
bretons , gascoings et anglois estoient obligiés à servir le 
1 conte * d'Armeignach, qui, se il voulsist guerroier, ne con- 
trarier le conte de Foix, ils euissent renonchié à son service 
et venus de grant voulenté servir le conte de Foix, tant 
estit-il amé de toutes gens d'armes pour la prudence , la 
prossse et la largesse de luy ; car moult vertueus estoit. 
Quant la duchesse de Thouraine fut infourmée que le 
conte d'Armeignach se préparoit et ordonnoit pour passer 
les monts et entrer en Lombardie à puissance de gens d'ar- 
mes pour faire guerre au duc de Milan son père, et que le 
roy de France et ses oncles le due de Berry et le duc de 
Bourgoingne se y cansentoient pour nettoier le royaulme de 
France de ces routtes et pillars dont tout le royaulme estoit 
moult grevé et * traveillié #, si ne voult point mettre ces 
nouvelles en nonchalloir et oubly mais rescripvy devers 
son père le duc de Milan à celle fin que il fuist sur sa garde. 
. Le duc ile Milan estoit jà tout advisé et bien infourmé de 
ces besongnes et se pourréoit grandement de gens d'armes 
tout partout Jà où il les povoit avoir, et raffreschy ses cités, 
villes et chasteaulx de pourvéances et de vivres, et se tenoit 
tout asseuré qu'il auroit la guerre * aux. Franchois *. 
Environ la moyenne du mois de mars furent ces gens 
d'armes et ces routes assamblées et amassées la greigneur 
partie en la marched'Avignon, et” pourprendoient ? la rivière 
du Rosne mouvant de Lyon<ur-le Rosne jusques en Avi- 
gnon , et se trouvèrent bien en nombre jusques à quinze 
mil chevaulx, et passoient au travers du Rosne là où le plus 
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aise ils povoient passer, et si tost que ils estoient oultre, ils 
se trouvoient en la dauffiné de Vienne , et si se logoient 
ens és villes et sur les champs, et les autres passoient oultre 
pour mieulx avoir le passage des destroits et des montaignes 
qui sont moult obseures et périlleuses à passer aux hommes 
et aux chevaulx. 

Le conte d'Armeignach et son frère et aucuns chevalliers 
de leur aliance vindrent veoir celluy qui se nommoit pape 
Clément ens ou palais d'Avignon et les cardinauls, et se 
offrirent à servir ce pape et l'Église encontre ces ! tirans * 
lombars ; et de ces offres leur sceut-on bon gré, et en furent 
moult remerchiés. Et, quant ils eurent esté huit jours en 
Avignon, et que moult de leurs routes furent passées oultre, 
ils prindrent céngié à ce pape Clément et à ses cardinaulx 
et se ordonnèrent ® à sieuvir leurs gens. 

Là se départirent les deux frères l'un de l'autre, le conte 
l'Armeignach ‘ st messire Bernard ; et dist ainsi le conte : 
« Beau frère, vous retournerés à Comminges et en En: 
gnach, et garderés nostre héritage de Comminges et 
mignach ; ear encoires ne sont pas tous les fors délivrés, 
ne acquittés. Velà celluy de Lourde que messire Pierre 
Ernault tient en garnison de par le roy d'Angleterre, et 
aussi la garnison de Bouterille que messire Jehan de 
Grailly tient, qui fut fils au captal de Beuf, et tous fois- 
sois. Et quoyque pour le présent nous ayons au conte de 
Foix trièves, il est cruel at 5 cautelleus  chevallier, et ne 
povons sayoir à quoy il pense; ne nostre terre ne puet 
nullement demouver desgarnie , et, pour ces estas que je 
vous remonstre, vous retournerés. Moult souvent orrés- 
vous nouvelles de moy, et * je * de vous. » 
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Bernard d'Armeignach se accorda assés légièrement à 
ceste ordonnance , car elle luy sémbla bonne et moult bien 
advisée : et aussi il n'avoit point trop grant affection de aler 
en Lombardie. Encoires à son département luy dist son 
frère: « Bernard, vous retournerés par devers nostre 
cousin Ramon de Thouraine, qui se tient icy en Ia conté 
de! Venissin ?, terre de pape , st moult la guerroie et 
#'traveille +, et si a sa * parente ® espousée la fille au- 
prince d'Orenge. Si luy priés da par moy et de par vous, 
car j'en suis requis du pape Clément, que il s'ordonne 
pour venir avec moy en ca voyage, et le feraÿ mon com- 
pagnon en toutes choses ,'et que il soit tout certain que 
« je le sourattendray en la cité de Gap séant entre les plas 
« aspres montaignes. » Messire Bernard d'Armeignach res- 
pondy au conte son frère et luy dist que le message ? feroit-il 
voulentiers et de bon cuer au plaisir de Dieu , 

Si sa départirent l'un de l'antre les deux frères à ceste 
parole, enlx estans ® sur les champs ; mais ce fut à telle 
heure que oncques puis ne veirent l'un l'autre, comme assés 
tost vous sera en ce livre plus au long déclairé, Le conte 
d'Armeignach print le chemin des montaignes pour aler 
vers Gap eten la terre ‘* des Gavons ‘!, et son frère s'en vint 
ens ès ou chastel de Boulongne où messire Raymon de Thou- 
raine se tenoit , lequel rechupt son cousin si lyement que il 
pot. Messire Bernard d'Armeignach luy remonstra tout l'af- 
faire duquel il estoit chargié de par son frère, très-sagement 
et doulcement à celle fn que il y euist plus grande inclina- 
tion, Raymon de Thouraine en respondy et dist ainsi # : 
& Beau cousin, avant que vostre frère scitentréen Lombar- 
« die trop avant et que il ait assiégié chastel , ne ville, il 
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« pourra bien advenir que je le sieuvray, mais il est encoi- 
« res assés ! tempre * pour moy et mes gens mettre au 
« chemin. Si me rescripra mon cousin vostre frère de ses 
« nouvelles , et * contre ce * may je le sieuvray ; car là en 
« dédens je pense bien avoir fin de guerre à mon oncle ce 
«pape d'Avignon et aux cardinaulx qui ne me veulent faire 
« nul droit et me retiennent de force tout ce due mon oncle 
« pape Grégoire me donna et ordonna. ls me euident lasser 
« par moy faire excommunier , mais non feront. Ils prient 
« chevaliers et escuiers et les absolvent de peine et de 
« coulpe pour moy guerroier ; mais ils n’en ont nul talent. 
J'auroye plus de gens d'armes pour mil florins que ils 
a'auroient pour toutes les absolutions que ils pourroient 
fair et donner en sept ans. » — « Beau cousin, respondy 
Bernard, vous dittes vérité. Tenés vostre © prommesse ?, 
car je ne vous vueil ? autrement conscillier , et tout ainsi 
que vous m'avésrespondu, j'en rescripray à mon frère *. » 
— # Dieux y ait part ! » respondy Raymon de Thouraine. 

Ainsi furent-ils ung jour ensemble ou chastel de Bou- 
longne , et puis au second jour Bernard d'Armeignach se 
départy et passa le Rosne au Pont-Saint-Esperit et retourna 
en Quaoursin et en Rouergue par les montaignes , et fist 
tant par ses journées que il vint là où il vouloit estre, et 
laissa son frère convenir de .ceste guerre encontre le sei- 
gneur de Milan . Et ‘ avant ! que il se départesist du 
Pont-Saint-Esperit, ainsi que eÿ dessus est dit, il rescripvy 
unes lettres au conte d'Ermignach son frère, ens ès quelles 
estoit contenue toute la response telle que messire Ray- 
mon de Thouraine !* avoit respondu, et rechupt le dit conte 
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les lettres sur le chemin en alant vers la cité de Gap. II les 
lisy, et, quant il vey le contenp, si passa oultre et n'en fist 
pas trop grant compte. 

Nous parlerons du jeune conte Jehan d'Armeignach et 
conclurons tout son fait avant que nous entendons à autre 
chose proposer !, et dirons ainsi que la bonne amour et 
affection très-grande que il avoit à conforter sa serour et 
son serourge que le conte de Vertus qui se nommoit duc de 
Milan désheritoit franduleusement et sans nul title de raison, 
le menoient joieusement en la marche * de * Lombardie , et 
ceste armée et chevauchie que le conte d'Armeignach faisoit, 
avoit deux raisons moult belles qui toutes se enclinoient à 
Lien et à droitture. La première estoit que de ces routes et 
compéignies que il mettoit hors du royaulme de France , 
celluy royaulme en estoit trop grandement nettoyé et les 
pays asseurés où tels manières da gens et de pillars avoient 
demouré et conversé. La seconde raison estoit telle que pour 
aidier sa sereur dont il avoit grant pitié de ce que on luy 
ostoit “ et à son mary son héritaige et ce dont ils devoient 
vivre et tenir leur estat, et sur ceste intention en tout bien 
faisant ceste chevauchie estoit emprise. Et disoient les com- 
paigaons des routes : a Chevauchons lyement sur ces Lom- 
« bars. Nous avons bon capitaine et 5 juste querelle : si en 
vauldra nostre guerre trop grandement mieulx, et en sera 
plus belle. Et aussi nous alons ens ou meilleur pays du 
monde. Si sont Lombars de leur nature couars et riches, 
car Lombardie rechoïit de tous costés toute * la greisse * 
du monde. Nous y ferons nostre prouffit, chascun dè 
nous qui sommes capitaines, tellement que nous retourne- 
rons si riches que nous n'aurons jamais que faire de 
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« ! guerroier ‘. » Ainsi se devisoient les compaignons l'un à 
l'autre , et quant ils trouvoient une grasse marche. ils si 
boutoient et séjournoïent ung temps pour mieulx ® aaisier ‘ 
# euls et leurs chevaulx $. 

Por ce temps dont je vous parle , ce ben aventureux 
chevallier d'Angleterre, c'est assavoir messire Jehan Hac- 
coude, se tenoit en la marche de Flourence , et guerroioit 
les Flourentins pour la cause du pape Boniface qui ? se 
tenoit à Romme: car ils estoient très-grandement rebelles à 
toutes ses ordonnances et mandements, et aussi estoient les 
Pérousins. Si se advisa le conte d'Armeignach, que se il 
povait avoir en son ayde le chevallier anglois®, pour tant que 
il estoit moult vaillans homs ? en armes et bien séant en ses 
besoingnes , sa guerre en seroit plus belle. Si rescripry , 
entandis que il se tenoit en Ja cité de ® Graindo !! sur la 
frontière de Piéond , espécialles lettres à luy, en luy 
signiffiant tout son estat et quelle cause le mouvoit de faire 
guerre au seigneur de Milan, lesquelles moult espécialement 
furent dittées et crdonnées et escriptes toutes entières et 
séellées et tantost envoyées et apportées par homme pru- 
dent "et qui * bien en fist son devoir, “ à ‘* messire Jeban 
Haccoude qui se tenoit en la marche de Flourence et avoit 
route de bien deux mil combatans, Il recent les lettres du 
conte d'Armeignach et les lisi tout au long ou fist lire ; et 
quant il eut tout entendu la substance de la matière, il fut tout 
resjouyet dist en respondant que, sa guerre achevée, il n'enten- 
droit jamais à autre chose, si seroit venu en la compaignie du 
conte d'Armeignach. L'escuier ! qui les lettres avoit appor- 


*# Avoir guerre contre aulluy, — ** Aydier, — * Et rafreschir, — 
* Paroillement, —* Estoit et. — * Messire Jehan Haccoude. — * Et de 
haulte entreprise. — ". Granido. — # Et mage. — #5 Moult. — 
“ss Enverg. — “ Dudit conte. 











300 LE COMTE D'ABMAGNAC 


tées, qui estoit homme d'honneur, respondy et dist : « Sire, 
« vous parlés bien et à point ; et vostre bonne voulenté, ainsi 
« que présentement vous le dittes, voeulliés-le rescripre 
a à monseigneur *: si en sera mieulx certiffié. » — a Vou- 
« lentiers , respondy messire Jehan Haccoude, et c'est rai 
« son ou cas que ma voulenté et plaisance est de là aler. » 
Si escripvy le dit chevalier * deux ou trois jours après, et, 
les lettres escriptes et séellées, il les bailla à celluy que le 
conte d'Armeignach avoit là envoié. Si se mist celluy 
escuyer au retour et fist tant par ses journées et par son 
exploit que il retourna arrière devers son seigneur , et le 
trouva en la marche de Pignerol, et 1à avoit traittiés moult 
grans dentre Iuy et le marquis de Saluce, et se devoit le dit 
marquis alyer aveuc luy pour faire sa guerre plus forte con- 
tre le * conte de Vertus. 

Des nouvelles que l'escuier du conte d'Armeignach rap- 
porta, qui retournoit de messire Jehan Haccoude, et des let- 
tres et des paroles qui dedens estoient escriptes, fut grande- 
rent resjouy le conte d'Armeignach, et bien dist que en celle 
saison il fercit une * bonne 5 forte guerre au seigneur de 
Milan et telle que, se il plaisoit à Dieu, il le mettroit à rai- 
son, ou il “ demourroit ? en la peine. 

Le conte d'Armeignach, ad ce que vons povés entendre et 
opr, avoit moult grant affection de aïdier sa sereur, et ad ce 
pitié le movoit. Quant ces gens d'armes orent passé tous les 
destroits des montaignes , et ils se trouvèrent en ce bel et 
plain pays de Piémond vers Thurin et là environ, si furent 
* tous ° au large, et commencièrent à courir et à faire moult 
de desrois aux villages qui ne se povoient tenir contre euls. 
Et s'en vint le conte d'Armeignach mettre le siége devant 
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Ast-en-Piémond , et avoit intention de là attendre messire 
Jehan Haccoude. Pourvéances leur venoient de tous lés, et 
aussi les compaignons raenchonnoïent petis fors et chas- 
teaulx à vivres, et leur estoient, tant que pour avoir vivres 
et pourvéances, le pays de Pignerol et la terre au marquis 
de Salucs et la terre au marquis de Montferrat toutes 
ouvertes et appareïllies pour avoir vivres et toutes choses 
nécessaires pour euls et pour leurs chevaulx , et si leur en 
venoit grant plenté de la Dauflné et de la conté de Savoie. 
Et s'nclinoiont moult de bonnes gens à bien faire à ce 
conte d'Armeignach pour tant que ils sentoient que i] avoit 
bonne querelle et juste, et que celluy conte de Vertus avoit 
fait morir son oncle messire Barnabo par envie et mauvais- 
tié, et pour remettre la seignourie de Lombardie en ? une *, 
et déshiretoit ses cousins germains , dont plusieurs grans 
seigneurs, ® quoyque point ne s'en meussent ‘, avoient grant 
pitié. 
Endementiers que le conte d'Armeignach tenoit son siége 
devant la cité d'Ast-en-Piémond, luy vindrent nouvelles de 
= messire Jehan Haccoude, dontil fut tout resjouy, et disoient 
ces nouvelles que certainement les Flourentinsestoient veaus 
À merchy au pape , et 5 autrement “ bien les Pérousins ; et 
devoit recepvoir le dit messire Jehan Haccoude soixante mil 
flourins pour luy et pour ses compaignons , et, ces flourins 
payés, recous et départis là où ils devroient aler, il se met- 
troit au chemin à tout cinq cens lances et mil brigans de pié, 
et venroit tonte la frontière de la rivière de Gennes, et trou- 
veroient:il et ses gens bien ? voye® , voulsissent ou non ses 
eanemis, pour venir là où le conte d'Armeignach estoit. Ces 
nouvelles resjouirent grandement le conte d'Armeignach et 
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toutes ses gens ; car l'ayde et le confort de messire Jehan 
Haccoude leur estoit moult plaisant. 

Or fut ‘ advisé ? on conseil du conte d'Armeignach que 
il se départiroit de là où il et ses gens se tenoient, et ven- 
droient mettre le siége devant une bonne cité et grosse qui 
s'appelle Alexandrie et siet à l'entrée de Lombardie, et quant 
ils le auroient prinse, ils s'en vendroient devant Verseil qui 
est aussi bonne cité et belle. Ainsi fut mis le siége du conte 
d'Armeignach et ses gens par devant la cité de Alexandrie 
qui siet'en bel et bon pays et plain au département de Pié- 
mond et à l'entrée de Lombardie et le chemin pour aler sur 
la rivière de Gennes , et avoient ces gens d'armes passé la 
rivière de Thésin , et se logièrent à leur aise et tout au 
large ; car il y a beau pays et hon là environ. 

Messire Galléas , sire de Milan et conte de Vertus, se 
tenoit en * la cité de ‘ Pavie et avoit tous les jours nouvelles 
du convenant de ses ennemis, mais de une chose s'esmerveil- 
loit, où le conte d'Armeignach povoit prendre , ne où prins 
avoit la finance pour payer et ussouvir tant de gens d'armes 
que il avoit mis en son pays ; mais on luy disoit, quant il 
en parloit à son conseil : « Sire , ce sont gens de routes et 
« do compaignies qui ne demandent que à gaignier et che- 
« vauchier après l'aventure. Ils ont conversé ing long 
« temps ou royaulme de France et prins fors, tenu garni- 
« sons et © traveillié ‘ le pays en guerroiant les contrées 
« voisines de alentour où ils se tenoient , et n'en povoit-on 
« avoir nulle délivrance. Or est ainsi advenu que le duc de 
« Berry et le dauffin d'Auvergne , ausquels ils portoient 
« grans dommages et contraires (car ils se tenoient, malgré 
u que ils en euissent, ou meilleur et plus bel de leurs héri- 
a tages et leur faisoient guerre), si ont traittié et fait trait- 
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a tier par devers euls le conte d'Armeignach pour tant que 
a il s'offroit au roy de France et aux dessus nommés de 
a venir en ces pays pour vous faire guerre. Si les a! mis 
« hors des fors que ils tencient , par force d'argent que ils 
« ont eu, et patmy tant le roy de France et tous ceulx qui 
4” causo avoient de euls guerroier , les ont absols et clamés 
« quittes de tous leurs meffais. Par ordonnance et conve- 
« nance à leur département ils prommirent à servir le 
« conte d'Armeignach à leur povoir en faisant sa guerre , 
« et tout ce que conquerre pourront , ce sera leur ; ils ne 
« demandent autres gaiges. Et tel se nomme homme d'ar- 
« mes en celle compaignie et est à cinq ou à six chevaulx , 
« qui en son pays yroit tout de pié et y soroit ung poyre 
« homme. Pour tant se aventurent-ils légièrement. Si est 
« une aventure très-grande et ung péril de euls combatre , 
« car la greignour partie sont tous hommes de fait. Et le 
« meilleur et le plus bon conseil que on vous peuist donner, 
« cest que vous faites bien garder vos cités ét vos bonnes 
« villes; car elles sont fortes et bien pourveues, et ils n'ont 
« point d'artillerie, d'engiens , ne d'atournement d'assault , 
« dont on doye tenir compte. Ils vendront bien aux barrières 
« de vos citéset bonnes villes lanchier et escarmuchieret faire 
« aucunes appertises d'armes ; mais autre choseilsn’enempor- 
« teront, ne autre dommage vous n'y aurés, ainsi que il est 
« apparant. Ils ont jà esté en ce pays plus de deux mois , 
« mais ils n'ont encoires prins, ne conquesté tant seulement: 
« ung petit fort. Si les laissiés aler et venir sans euls com- 
« batre. Ils se tanneront et enfin se dégasteront de guer- 
« roier , mais que point ne soient combatus , et quant ils 
« auront essillié tout le plat pays, ils n'auront de quoy vivre. 
a Si les convendra retourner par famine oultre les mons , 
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« se autre fortune ou male adventure ne leur court sus 
« plus prochaine. Et est bon que les gens d'armes que vous 
© « tenés en souldées et en garnisons , soient tousjours trou- 
« vés ensemble, par quoy ils puissent aidier et conforter 
« l'un l'autre et conseillier ainsi que il leur * besongne ?, Et 
« envoyés ons ès cités et chasteaulx là où vos ennemis met- 
« teront et tenront siége, par quoy les lieux dessus dis 
« seront aidiés et par euls deffendus ; car les hommes 
« manans ens ès cités et bonnes villes ne sont point usés, ne 
« sccoustumés de guerroier aux assauls , ne aux defenses , 
« ainsi comme sont gens d'armes, chevalliers et escuiers 
qui en sont fais et nourris. Si envoiés vostre * bachelerie “ 
dedens Alexandrie : vous y aurés double prouflit. Vostre 
cité en sera gardée et defendue aux assauls qu'ils font et 
feront , et si vous en aymeront vos gens mieulx, lorsque 
« ils verront que vous les aiderés et conforterés ; et à tout 
« ce faire vous estes tenu ou cas que sur euls vous dominés 
«et que ils vous payent ceus et rentes et encoires subsides 
« et aydes que vous prendés à la fois sur euls. Vos enne- 
« mis ne pèvent estre si fors sur les champs devant la 
« cité d'Alexandrie que ils la puissent toute enclorre, ne 
« environner , que gens d'armes là envoiés de par vous ne 
puissent malgré euls franchement entrer en la ville ; mais 
le plus secrètement qu'ils y pvent entrer, c'est le misulx. 
Et quant 5 cœulx * d'Alexandrie se trouveront et verront 
raffreschis de vos gens d'armes, ils en seront de meilleur 
courage et en plus grant amour devers vous , et aveuc ce 
ostéront de leurs cuers males pensées et opinions au- 
cunes ou traittiés ? senestres *, que ils pourroient avoir 
envers vos ennemis, » 


*# Fait mestier. — ** Chevulerie. — * Los bonnes gons de ls 
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À ce conseil que on luy donna, se àccorda le seigneur de 
Milan , et furent tantost et sans délay remis ensemble che- 
valliers et escuiers et toutes gens d'armes qui se tenoient à 
luy et à ses ‘souldées *, et se trouvèrent bien cinq cens lances 
quant ils se furent tous rassamblés. Si en fut chief gouver- 
neur et meneur nng anchien chevalier qui s'appelloit mes- 
sire Jaques de la Verme bien usé et accoustumé d'armes; et 
chevauchièrent à la couverte le pays et s'en vindrent bouter 
sur le soir en Alexandrie, et là estoient retrais en leurs logis 
toutes les gens d'armes qui ce jour avoient assailly et escar- 
muchié à la barrière ; car ils ne vouloïient, ne povoient estre 
oiseux. 

De la venue de l'anchien chevallier messire Jaques de le 
Verme et de ses cômpaignons d'armes furent grandement 
resjouys ceulx de la cité d'Alexandrie, et à très-bonne cause ; 
car pour ce que le conte d'Armeiguach ne cuidoit, ne avoit 
veu nulles gens d'armes en pays par trois jours entiers, con- 
tinuellement avoient esté les assauls et les envahies aux bar- 
rières de la cité, et si bien s'estoient deffendus ce peu de gens 
qui dedens estcient, que leurs ennemis n'y avoient rien 
3 gaignié “. 

Quant messire Jaqtes de la Verme fut à tout sa route sur 
le soir venu et entré en la cité d'Alexandrie et il se fut trais 
à hostel et toutes ses gens aussi par l'ordonnance de ceulx 
qni les devoient logier et il se fut rafreschy, voirs est que 
cils qui avaient la ville à garder et à gouverner, le vindrent 
tantost veir et' conjouir * pour sa venue en son hostel, 
Adont il leur demanda de l'estat de la ville et la manière et ls 
convenant de leurs ennemis pour avoir conseil et advis au 
ce. Les plus sages et mieulx * enparlés 5 en réspondirent et 
dirent : « Sir, durant que le conte d'Armeignach à esté cy- 
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devant, nous avons eu aux barrières tous les jours 
assault et escarmuche. » — « Or c'est bien, dist le cheval- 
lier. Demain au beau eler jour, s'il plaist à Dieu, nous ver- 
rons comment ils se porteront , ne quel chose ils voul- 
dront faire. Ils ne scèvent point de ma venue : si feray une 
secrette yssue et embusche sur euls. » — « Ha! a ! sire, 
respondirent ceulx qui parloient à luy, il vous fauldra bien 
garder et adviser quel chose vous vouldrés faire, ne 
emprendre, car ils sont sèze mil chevaulx ou plus; et, se ils 
vous tenaient à la descouverte sur les champs, sans bataille 
par l'effort de leurs chevaulx ils feroient si grant ‘ poul- 
drière % sur vous et sur vos gens que de vous-meismes 
vous seriés tous desconfis. » Respondy le chevalier: « Or à 
tant paix! Je verray demain comment la besoigne se 
portera. Il nous fault faire aucun exploit d'armes puisque 
nous sommes jusques cy venus. » Ainsi cessèrent leurs 
paroles, et retourna chascun à son logeis , et le chevallier 
tout “ quoiement * signifia à ses gens que à lendemain il 
vouloit yssir de Alexandrie et aler en embusche sur les 
champs et que tout homme feust prest et appareillié. 

Quant ce vint à l'endemain, messire Jacques de la Verme 
se arma et appareilla et fist armer et, appareïllier tous les 
compaignons , et yssirent tous hors par une‘ porte © à la 
couverte sur les champs à l'opposite de l'ost, et s'en alèrent 
luy et environ trois cens hommes d'armes en sus de la villé 
bien demy lieue et se boutärent on une vallée où point on 
ne les veoit, et en fist demourer deux cens à la barrière et 
leur dist : « Se nos ennemis viennent escarmuchier, si vous 
« deffendés faintement , et vous faites, tout en reculant et 
« éeffendant, amener jusques ]à où nous sommes. » Îls res- 
pondirent * : « Voulentiers. » 
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Ce jour fist moult bel et moult chault. Le conte d'Armei- 
gnach qui estoit jeune chevalier entreprendant et de grant 
voulenté, quant il ot oy sa messe en son paveillon et beu 
ung coup , demanda ses armes et se fist armer tout au cler 
et à l'estroit et de toutes pièces , et prist son glaive et fist 
desveloper son pannon tant seulement et dist : n Alons veoir 
« la villeet escarmuchier. Nous retournerons au diener. » Et 
quantilse départy, il n'emmena point aveuc luy cent hommes, 
car il ne cuidoit avoir à faire comme à nulluy , et s'en vin- 
drent il et ses gens tout le pas devant les barrières. Vérité 
est que petit à petit le sieuvoient gens d'armes , et les plu 
sieurs n'en tencient compte, disans : « À quoy faire noue 
« traveillerons-nous et armerons? Quant nous avons esté 
# jusques aux barrières, nous ne ‘ trouvions ? à qui parler ». 
Ainsi se tanoient-ils tous quois et entendoient à euls logier 
on à boire ou à mengier ou juer ou faire autres * huiseuses 4; 
et le conte d'Armeignach s'en vint escarmuchier devant les 
barrières, et commencièrent à lancher et à jetter l'un à 
l'autre ainsi que gens d'armes font ce mestier. Gaires ne 
furent en cel estat les deffendans, quant ils commencièrent 
à reculer , ainsi que dit leur avoit esté, petit à petit, et 
tant alèrent que ils se retrouvèrent sur l'embusche. 

Quant messire Jaques de la Verme yey ses compaignons 
et ses ennemis approchier, si descouvry son embusce et 
sailly tantost hors. La furent environnés et recueilliés aux 
pointes des glaives les Ermignas , et aussi vaillamment se 
deffendirent, at tousjours leur venoient gens petit à petit. 
Là éut fait moult de belles appertises d'armes et bouté par 
terre et relevé maint homme d'armes. Ce fut le jour Saint- 
Jaques et Saint-Christophle, et “ descendoit si grant challeur 
du ciel que proprement il estoit advis à ceulx qui estoient 
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en leurs armures, que ils fuissent en ung four ardant , tant 
estoit l'air chault et sans vent , ne à peines les plus légiers 
etles plus jeunes n'avoient nulle puissance de faire grant 
plenté d'armes, Et ce qui aidoit aux gens du seigneur de 
Milan, ils estoient bien trois contre ung. La pouldrière et la 
fumière qui sailloit des gens et des chovaulx et de la terre, 
les ! ensonnioit grandement ?, sique souvent ils perdoïent la 
veus l'un de l'autre , et plus ceulx de par le conte d'Armei- 
gnach que leurs adversaires. 

Là advint audit conte une trop dure adventure d'armes , 
car il fut tellement oppressé de chault et si attaint que il ne 
se povoit aidier, et chéÿ en trop grant foiblesse. Si se bouta 
sus elle hors de la bataille, ne nuls n'antendoit à luy , ne 
amy, ne ennemy , et trouva assés près de là en ung aunoy 
ung petit ruissel d'eaue courant qui venoit hors de cel aunoy. 
Il senty l'iaue au piet, ainchoïs que il La veist. Si luy fut 
advis proprement que il fuist en paradis , et se assist tout 
seul sur le roissel sans ce que nul l'empeschast. Quant il fut 
assis, à grant poine il osta son bachinet et demoura à nue 
teste couverte de une coiffe de toille tant seulement, et puis 
se baissa et plonga sôn visage en l'eaue, etcommença à boire 
et à reboirs tant que il en valu pis ; car en beuvant celle 
yaue froide, la grant challeur que il avoit, ne le laissoit 
saouler, et tant en but et à tel oultrage que le * sain ‘ du 
corps Iuy refiroida, et commença 5 à ausser et à entrer en 
foiblesse de ® poplisie * et à perdre la force de ses membres 
et ls mouvement de la parole, ne ses gens ne sçavoient que 
il estoit devenu, et jà en y avoit grant * foison ® de prins et 
de gréantés, qui se tenoient tous quois, ne plus ne se comba- 
toient. 


4 Grevoit moult, — “ Sang. — * Fort. — * Popelesie. — 
** Nombre.” 


Google 


EN LOMBARDIE. 309 


En ce party que je vous ay dit du conte d'Armeignach le 
trouva en sus des autres ung escuier sauldoier au duc de 
Milan, at quant il le vey en cs party, il eut grant merveille 
et ne sçavoit qui c'estoit. Bien veoit qu'il estoit chevallier et 
homme ‘ d'honneur *. Si luy demanda l'escuier : « Quiestes- 
« vous? Rendés-vous. Vous estes mon prisonnier. » Le conte 
entendy bien la parole, mais il ne povoit parler, car il avoit 
ja la langue si morte et le palais si clos qu'il ne faisoit que 
* habeter “ ; mais il luy tendy la main et fist signe qu'il se 
rendoit. Il le voult faire lever, mais il ne poet. Si demoura 
delés luy, et les autres entendoient à combatre, et y ot faïtte 
mainte apertise d'armes. 

Quant messire Jaques de la Verme qui fat sage chevellier 
et perchevant , voy qüe la journée se portoit bien pour luy 
et les siens, et que ils avoïent mort et prins grant ® foison * 
de leurs ennemis et que ses gens se commençoient à fouler 
et à lasser et les Ermignas à venir et à mouteplier tous frès 
et tous nouveaulx et? À chargier de fait ® ges gens, si se 
mist à la retraite devers Alexandrie tout sagement et tout 
en escarmuchant, lanchant et deffendant. 

L'escuier qui l'aventure avoiteu de trouver le conte d'Ar- 
meignack en l'estat que je vous ay dit, ne le voult pas lais- 
sier derrière, car il luy sembloit bien homme d'honneur, et 
pria à ses compaignons que ils luy voulsissent aidier à porter 
et mener à sauveté en la ville , et de ce qu'il en auroit de 
raenchon, il les en ‘* départiroit bien et largement. Ceulx 
qui priés et requis en furent, le rent et Iuy aïidièrent à 
porter et mener, et, à quel peine que ce foust , ils l'empor- 
térent en la cité et le mirent chiés son maistre., et fut le 
conte désarmé et desvestu et mis sur ung lit. 
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Messire Jaques de le Verme et tous ses cempaignons ren- 
trèrent ens ès barrières et ens ès portes qui furent tantost 
reformées , et avoient ? beaucoup * de prisonniers. Si se 
trairent à leurs hostels et se désarmèrent et raffreschirent 
et aisièrent de ce qu'ils orent , et pareïllement les Hermi- 
gnas qui à la bataille avoient esté , retournèrent et se dés- 
armèrent. Et quant les nouvelles vindrent en l'ost que nuls 
ne sçavoit à dire que le conte d'Armeignach estoit devenu , 
car point n'estoit retourné , ils furent tous eshahis, et ne 
sgavoient que dire , ne penser ; et, vindrent plusieurs où la 
bataille avoit esté , et cherchèrent Les morts et la place la 
environ, et point ne le trouvèrent, Si retournèreut en l'ost 
ainsi que gens tout esbahis. 

L'escuier qui * fianchié “ avoit le conte d'Armeïgnach , 
avoit grant désir de savoir quel homme il tenoit, et s'en vint 
à ung escuier d'honneur gascon, qui prisonnier estoit et 
5 recréant sur sa foy, et luy pria, et à son maistre aussi, que 
ils voulsissent aler avec luy à son hostel : ils y alèrent. L'es- 
cuier lombart mena l'escuier françois en une chambre et au 
lit du conta d'Armeignach qui trop fort se plaindoit, et fist 
avoir grant lumière pour le mieulx regarder et ? adviser *, 
et luy demanda : « Dittes-moy, mon amy , congnoissiés- 
« vous cest homme? » L'escuier se baissa et de bien près 
regarda ou vyaire le conte d'Armeignach, mais incontinent 
le recongneut et dist au Lombard : « Certainement oyl , je 
u le doy bien congnoistre, car c'est nostre cappitaine et 
« chief monseigneur le conte d'Armeignach et non aultre. » 
De celle parole fut l'escuier lombard moult resjouy , quant 
il sceut que il avoit à prisonnier le conte d'Armeignach ; 
mais du dangier de mort en quoy il le veoit et du mal que 
il enduroït, estoit-il moult dolant et non sans cause , car il 
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luy tournoit à grant dommage, ce Iuy sembloit. « Or parlés 
« à luy, dist le Lombard ; je n'en puis extraire parole. » 
Adont Iny compta-il 1à où il l'avoit prins et comment il le 
avoit trouvé, L'escuier françois voult mettre en parcle le 
conte d'Armeignach, mais il estoit jà si ? passé * que il n'en- 
tendoit à chose que on luy demandast , ne desist. Si dist * 
son maistre : « Alons , alons ; laissons le reposer. » Si le 
laissièrent en tel estat, et celle propre nuit trespassa le conte 
d'Armoignach par la manière que je vous recorde. 

Quant ce vint à lendemain au matin ét les nouvelles 
furent sceues et publiées que le conte d'Armeignach estoit 
mort en Alexandrie sur son lit, si ne voult point messire 
Jaques de la Verme que sa mort fuist celée , mais le fist à 
savoir et publier en lost par leurs gens meismes que ils 
tenoïent prisonniers, pour veoir et séntir comment ces Fran- 
çois se maïntendroïent. Ils furent de ces nouvelles si esha- 
his en tont l'ost et si desconfis que ils le monstrèrent ; car 
ils n'avoient nul capitaine à qui ils se peussent retraire , ne 
qui fuist chief de la gnerre , car ce n'estoient que gens de 
routes et de compaignes, et dirent entr'euls : « Saulvons- 
« nous et mettons au retour. Nous avons perdu la saison. » 

Tantost fut sceu en la cité d'Alexandrie que les Ermignas 
se desconfissoient de euls-meismes et n’avoient nul capitaine, 
Si fist ‘ incontinent ‘armer tout homme et yssir hors à cheval 
et à piet et venir sur l'ost en escriant : « Pavié au seigneur 
de Milan! » Oncques homme des Ermignas ne 80 mist à 
defense, mais se laissièrent prendre et occir, ainsi que mes- 
chans gens , et fut le butin et le conquest moult grant pour 
les compaignons qui estoïent venas avec messire Jaques de 
la Verme, et avoient tel effroy et tel hideur ces * meschans 7 
gens qu'ils se rendoient à leurs ennemis sans defense mlle, 
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et mettoient jus leurs armeures et estoientamenés en Alexan- 

drie par grans tropeaulx , et les chassoient les Lombars 

devant eulx etles souldoiers , ainsi qu'on chasscroit ! ung 
” foucq * de bestes qui sont cueillies devant une * place ‘. 

Or considérés la grande infortunité et povre aventure du 
conte d'Armeignach et de ses gens et comment pour bien 
faire selon l'intention de luy il luy retourna à grant mal 
quant il fut là mort si meschamment. Et s'il euist attendu 
cinq jours tant seulement, messire Jehan Hacconde fust 
venu et descendu en l'ost à V® lances et à mil brigans de 
piet, par lequel Haccoude ‘ plenté * de beaulx fais d'armes 
ge feussent fais , et tout se desrompy et perdy par povre 
aventure. 

Vous devés et povés croire et savoir que quant le duc ds 
Milan scout la vérité de la besongne et que ses ennemis , 
desquels il se doubtoit grandement , estoient mors , pris et 
desconfis et ? mis en chace t , et proprement le conte d'Ar- 
meignach estoit mort , si en fut grandement resjouy et en 
ayma et prisa et consola en son cuer trop fort son chevallier 
messire Jaques de la Verme , par l'emprise duquel et bonne 
aventure la besoigne estoit achiévée. Si le ordonna et insti- 
tua depuis souverain dessus tonte sa chevalerie et le fist 
maistra et régent de tout son souverain conseil. 

Le duc de Millan advisa sur les prisonniers quel chose il 
en feroit, et en voult délivrer son pays et leur fist telle 
grâce et courtoisie que aux gentils hommes fist rendre et 
donner à chasoun  ung cheval et à tout homme ung flou- 
rin, et *” avec ce les quitta de leur prison et de leurs mais- 
tres qui pris les avoient. Mais à leur département il leur 
fist jurer et convenanchier que jamais à l'encontre de luy ne 
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s'armeroient. Si yssirent ces gens desconfis de Lombardie 
et de Piémond et entrèrent en la conté de Savoie et en la 
Dauffiné de Vienne et orent tant de povretés que mervailles 
est à considérer et à ! parler *, car on ne les vouloït recueil- 
lier en nulle bonne ville fermée. Et se clouoient villes, cités 
et chasteaulx à l'encontre d'eulx. Chascun ot tantost des- 
pendu son flourin , si les convenoit pour Dieu quérir leur 
vie, se morir ne vouloient par famine, et chéirent en grant 
dangier. Aucunes gens en avoient pitié : si leur faisoient 
aumosnes et charités , et les autres non, mais les gaboïent 
et vitupéroient et disoient moult honteusement : « Alés, 
« alés quérir vo conte d'Armeignach qni se tua et creva de 
« boire à la fontaine devant Alexandrie. » Encoires fut le 
meschief trop grant pour euls, quant ils vindrent sur la 
rivière du Rosne, car ils la cuidièrent passer légièrement 
pour rentrer ens ou royaulme de France, mais non frent. 
Commandé et deffendu estoit par le roy que tous passages 
leur fuissent clos. Si éschéirent en très-grant dangier et 
péril et en toute povreté ; ne oncques depuis ne se peurent 
rajoindre, ne remettre ensemble. 

Ainsi se desrompy et gasta l'armée du jeune conte * d'Ar- 
meignach, et demoura sa sereur en ce dur party comme elle 
esioit au devant. Le due de Milan renvoya par ung éresque 
de son pays et par les plus prochains que le conte d'Armei- 
gnach euist par delà à la journée que il fut prins, le corps 
dudit conte‘ en ung sarcus moult bien enbausmé à son frère 
messire Bernard d'Armeignach qui fut moult courrouchié 
de ces nouvelles et à bonne cause ; mais tant que pour lors 
iln'en peult autre chose 5 avoir *. Si fut le dit conte ense- 
vely en l'église cathédral de la cité de Rodaix et là gist. 
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Vous savés *, sicomme il est icy dessus contenu, en 
nostre histoire, comment messire Thomas de Perssy fut ens 
ou royaulme de Francs envoié de par le roy Richard d'An- 
gleterre, lequel roy, sicomme il monstroit et monstra depuis, 
avoit grande affection que ferme paix fuist entre France et 
Angleterre , et avoit par espécial cils deux de ses oncles 
concordans très-grandement à toutes ses voulentés : c'es- 
toïent le duc Jehan de Lancastre et le duc Aymond d'Yorch, 
mais son autre oncle leur frère messire Thomas duc de 
Glocsstre, conte d'Excesses et de Buch et connestable d'An- 
gleterre, ne s'i concordoit, ne vouloit concorder nullement, 
et disoit bien * en requoy { que jà ne s'accorderoit ad ce que 
paix fuist dentre les François et eulx, comment que on 
traittast , ne parlementast , se ce n’estoit à leur honneur, et 
que toutes les terres, cités , villes, chasteaulx et seignouries 
qui données avoient esté au roy d'Angleterre et à ses hoirs 
héritablement , lesquelles frauduleusement et sans nul title 
de raison les François avoient repris, seroient rehdues et 
aveuc tout ce la somme de quatorse cens mil frans qui de- 
mourés estoient derrière à payer, quant les François la 
guerre renouvellèrent. 

De ceste oppinion estoient plusieurs barons d'Angleterre 
et par espécial le conte d'Arondel, et disoit bien que jus- 
ques à mort il ne ysteroit de ceste oppinion ; ét les aucuns 
hutres barons d'Angleterre, qui bien disoient que le duc 
de Glocestre avoit droit et raison de soustenir ce propos , 
s'en dissimuloient couvertement pour tant que ils veoient 
que le roy d'Angleterre de bon euer et affection s'i enclinoit 
si grandement. Aussi s'enclinoïent à la guerre povres che- 
valliers et escuiers et archiers d'Angleterre, qui avoient 
aprins les “ oiseuses “et soustenoient leur estat sur la guerre. 
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Or considérés comment amour, paix, ne concorde 
povoient estre, ne venir, ne par quel moyen entre ces par- 
ties ; car les Franchois mettoient en leur traittié à avoir 
Calais abatue et .à tenir en leur seignourie Ghuines , 
Hames, Melk, et Oye et toutes les terres de * Fretin * et des 
© appendences ‘ de Ghuines jusques au fl de l'eaue de Gra- 
velinghes. Vray est que le roy de France et coulx ausquels 
ilen appartenoit à parler, vouloient bien rendre au roy 
d'Angleterre et à ses hoirs autant de terre ou plus, venant 
et retournant en prouffit pris en Acquitaine , comme les 
villes et les chasteaulx et les terres dessus nommées val- 
loïent par an à la couronne d'Angleterre, ot contre cel 
article arguoit trop fort le duc de Glocestre et disoit ainsi : 
« Les François nous veulent payer du nostre. Jà scèvent- 
« is , et nous l'avons par chartres séellées du roy Jehan 
« et de tous ses enffans, que toute Acquitaine nous fut 
« baillie et délivrée et sans ressort , et ce que ils en ont 
« depuis fait et repris, co a esté par fraude et mauvais 
engien, et ne” visent, ne soubtillent ® nuit et jour à 
u autre chose que ils nous puissent décepvoir; car, se 
« Calais et les terres que ils demandent, leur estoient ren- 
« dues , ils seroient seigneurs de toutes les frontières sur 
u mer, et yroient toutes nos conquestes à néant , ne jà à 
« la paix tant que je vive, je ne me acrorderay. » 





En ce temporal dont je parole , estoit trop grandement 
* bien * ung chevallier de France , de la nation d'Anjou et 
de Bretaigne et moult gentil homme et de noble estration, 
lequel chevalier on nommoit messire Pierre de Craon, * du 
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duc de Thouraine ; et par luy estoit tout fait devers le 
duc et sans luy n'estoit riens fait. Celluy chevallier tenoit 
moult grant estat devers le due, et aussi grant que il le 
tenoit, l'avoit-il tenu delés le duc d'Anjou qui s'estoit 
escript roy de Naples, de Sézille et de Jhérusalem. Et 
avoit finance grande sans nombre, et couroit  escandèle ® 
sur Iuy et commune renommée parmy le royaulme de 
France et aussi en autres terres et pays, que il avoit des- 
robé le duc d'Anjou , pour laquelle renommée et doubte le 
dit messire Pierre de Craon s'estoit absenté du jeune roy de 
Sézille et de la royne sa mère qui femme avoit esté au duc 
d'Anjou , et ne se veoit point bien voulentiers en leur pré- 
sence. Néantmains tant avoit-il fait que du roy de France 
et du duc de Thouraine il estoit très-bien *. 

Or sçavés-vous que messire Olivier de Clichon , pour ces 
jours connestable de France, d'autre part aussi estoit 
moult bien du roy de France et du due de Thouraine son 
frère , et cils l'avoit acquis par les beauls et bons services 
que il leur avoit fais en armes tant à euls comme au roy 
Charles leur père ; et si sarés que la fille messire Olivier 
de Clichon avoit à mary Jehan de Bretaigne, frère ger- 
main à la royne de Jhérusalem. Messire Olivier de Clichon, 
pour tant principalement que il s'estoit alyé de mariage à 
Jehan de Bretaigne , estoit si mal‘ du duc de Bretaigne 
que le duc le hayoit à mort et le tenoit pour son ennemy 
couvertement et Jehan de Bretaigne aussi. Et se repentoit 
Etrop® le due que quant il ot en son dangier dedens le 
chastel de l'Ermine, messire Olivier de Clichon , connes- 
table de France, que il ne le fist morir. Celluy messire 
Pierre de Craon estoit tant bien du duc de Bretaigne, 
comme il vouloit ; car il estoit son cousin, et euist, ens ou 
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temps que il estoit si bien en la grâce du roy etde son 
frère le duc de Thouraine , voulentiers tourblé par aucune 
incidence , s'il peuist , le connestable par devers le roy et 
le duc de Thouraine. Ainsi les envies qui tousjours couver- 
temènt ont long temps régné en France, se couvroient et 
dissimuloient, * mais elles * vindrent à trop mauvaise 
conclusion. 

Le connestable de France avoit tousjours esté trouvé 
si léal chevallier en tous ses fais envers la couronne de 
Francs, que tous l'amoient, réservé le duc de Bourgoingne 
qui l'avoit très-grandement * contre “ courage , et la hayne 
parfaite venoit par la duchesse de Bourgoïngne sa femme, 
laquelle estoit et fut dame de hault courage. Elle ne povoit 
nullement amer ce connestable de France ; car le duc 
de Brotaigne luy estoit trop prochain de lignage , et tout 
ce que son père le conte de Flandres avoit amé , elle amoït, 
et tout ce que son père avoit hay , elle hayoit: de telle 
condition fut-elle. 

Cils messire Pierre de Craon qui pour lors se tenoit en 
la court de France et le plus delés ls duc de Thouraine, 
escripvoit souvent de son estatet de ses besoignes amou- 
reusement et secrètement devers le duc de Bretaigne, 
et le due vers luy. La fourme, ne la substance de leurs 
rescriptions ne puis-je pas savoir ; mais toutefois , je sire 
Jehan Froissart , acteur de ceste histoire, une fois que 
j'estoie à Paris et en ce temps que ung grant meschief fut 
près advenu par nuit sur le corps de messire Olivier de 
Clichon , connestable de France , et par la oultrageuse et 
merveilleuse emprise de messire Pierre de Craon , sicomme 
je vous recorderay avant en l'istoire et esclarchiray, quant 
terops et lieu sera de en parler, pour ce que je veoie les 
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choses obscures ét en grant trouble et bien taillies de mal 
aler, mis grant peine à ce que je peusse savoir l'introduc- 
tion de ceste matière et pourquoy messire Pierre de Craon 
avoit esté et estoit si soudainement eslongié de la grâce , 
amour et faveur du roy de France et du due de Thouraine. 
‘Tant enquis et demanday à ceulx qui en cuidoient at de- 
voient savoir aucune chose , que l'en me dist la vérité de 
? l'enclavurse *, sicomme fame et renommée couroit ; et tout 
premièrement la hayne vint duduc de Thouraine au dit mes- 
sire Pierre de Craon par sa coulpe , car il révéla ou deult 
révéler les secrets du dit duc de Thouraïne à madame de 
Thouraine, et, se il le fist, il se fourfist grandement. 

Le duc de Thouraine avoit pour lors tellement à grâce 
ce messire Pierre de Craon que il le tenoit pour son compai- 
gnon et le vestoit pareillement de ses draps et le menoit 
partout où il aloit et luy descouvroit tous ses secrets. Cils 
due de Thouraine pour lors æstoit jeune et amoureux , et 
voulentiers veoit dames et damoiselles et se jouoit et esba- 
toit entre elles , et par espécial, sicomme il me fut dit, il 
aymoit trés-grandement une très-belle jeune * deme ‘ de 
Paris. Ses amours furent sceues et ses secrets révélés tant 
que la besongne tourna à grant desplaisance pour le dit duc, 
et n'en sceut le dit duc de la révélation qui proprement en- 
coulper, fors messire Pierre de Craon ; car S il‘ de tous ses 
secrets s'estoit à luy descouvert, et l'avoit mené secrettement 
avec luy * 1à où il avoit parlé ® à la jeune dame. Le due qui 
fort aymoit la dame, devoit avoir promis mille couronnes 
d'or, mais que il en peuist avoir sa voulenté. La dame les 
avoit refusés et disoit qu'elle n'amoït point Le duc, pour son 
or, ne pour son argent, fors par bonne amour qui à ce 
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l'avoit inclinée,et que, Dieu merchy, pour or, ne pour argent 
elle ne vendroit jà son honneur. Toutes ces paroles , ces 
prommesses et ces secrets furent aceus de la duchesse de 
Thouraine , laquelle manda tantost la jeune dame et la fist 
venir en sa chambre. Quant elle y fut venue, elle la nomma 
par son nom et luy dist moult yréement : « Comment me vou- 
« lés-vous faire tort de monseigneur  » La jeune dame fut 
esbahie et luy dist tont en plourant : « Nennil, madame, se 
Dieu plaist, ne je ne le vueil faire, ne je ne l'oseroie pen- 
ser. » Dontrepristla ducesse la parole et dist : «Il ost ainci, 
car j'en suis toute infourmée que monseigneur vous ayme 
et vous l'amés aussi, et ont les besongnes alé si avant que 
en tel lieu il vous prommist mille couronnes d'or, mais 
qu'il peuist avoir ses voulentés de vous. Vous les reffu- 
sastes, De ce foustes-vous sage, et pour csste fois je le 
vous pardonne. Mais je vous deffens , ai chier que vous 
+ amés vostre vie , que à monseigneur vous n'aiés plus de 
« parlement, mais donnés-luy congié. » La dame qui se 
veoit accusée de vérité et en dangier, respondy et dist : 
« Certes, madame , je m'en délivreray du plus tost que je 
« pourray, et fera tant que jamais n'en orrés nouvelles qui 
« vous desplaisent. » Sur cel estat la duchesse luy donna 
congié, et la jeune dame retourna à son hostel. 

Or advint que le duc da Thouraine, qui de tout ce ne sça- 
voit rien, et qui jeunement et ardamment aymoit celle dame, 
86 mist en lieu où la dame estoit. Quant elle:le vey , si le 
fay et ne luy st ‘ ung * semblant d'amour, mais tout au 
contraire de ce qu'elle avoit fait autreffois ; car elle n'osa, et 
aussi elle l'avoit promis à la duchesse de Thouraine. Quant 
le duc vey la contenance d'elle, si fut tout esbahy et pensif, 
et voult savoir à quelle fin elle se maintenoit ainsi. La jeune 


“Nul, 


Google 


320 PIERRE DE CRAON 


dame luy dist tout en plourant : « Monseigneur , où vous 
« avés révélé tous les secrets de la prommesse que vous me 
a feistes une fois, à madame de Thouraine, ou autre pour 
« vous. Regardés en vous-meismes À qui vous yous estes 
« descouvert ; car de madame de Thouraine et non d'autruy 
« j'en ay esté en grant dangier, et luy ay juré et prommis, 
« réservé celle fois-icy , que je n'aray jamais parlement à 
« vous , dont elle peuist entrer en jalousie. » Quant le due 
o7 ces paroles, si luy furent tropdures et tropobscures à! son 
plaisir”, et dist : « Ma belle dame, ja vons jure par ma foy, 
« avant que je * euisse ce dit ‘ à la duchesse , j'aymeroie 
« plus chier à perdre cent mille frans; et puisque vous l'avés 
« juré, tenés vostre parole ; car, quoyqu'il me couste , * je 
a saray * qui a révélé nos secrets. » 

Sus cel estat se party le duc de Thouraine de la jeune 
dame et la laissa en paix , et pour l'eure n'en fist nul sem- 
‘blant; mais comme froit et attempré de manières se souffry, 
et pour ce n'en pensa-il pas moins, et vint ce soir delés 
madame de Thouraine sa femme et souppa emprès elle et 
Juy monstra plus grant semblant d'amour que point ende- 
vant n'avoit fait , et tant fist par doulces paroles et traitta- 
bles que la duchesse Iny descouvry ces secrets et Iuy dist 
comment elle le sçavoit par messire Pierre de Craon. 

Le duc de Thouraïne tourna pour l'eure tout en revel et 
n'en parla point ? plenté ", Celle nuit passa, À l'endemain sur 
le point de neuf heures il monta à cheval et se départy de 
Saint-Pol et sen vint en Louvre et trouva son frère le roy 
qui devoit oyr sa messe. Le roy le recueilly douleement et 
lement, car moult l'aymioit,et se perceu le roy aux manières 
que le duc faisoit, qu’il estoit courrouchié ; si luy demanda : 
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« Ha ! a ! beau frère, quel chose vous fault ? Vous montrés 
« à estro tout tourblé. » — « Monseigneur, dist-il, bien y a 
« causs que je le soye. n — « Pourquoy , ne sur qui { res- 
« pondy le roy : nous le voulons savoir ». Le duc qui riens 
ne lui voult celer, luÿ compta mot après autre toute 
? l'enclavure ‘ et ss plaigny amèrement de messire Pierre 
de Craon et dist : « Monseigneur, par la toy que je vous doy, 
.« 86 ce n'estoit pour l'onneur de * moy *, de tant l'ay-je bien 
« enchargié, je le feroïe occire. » — « Non ferés , dist le 
a roy, mais nous luy ferons dire par nos plus espéciaulx 
« que il wide nostre hostel et que de son service nous 
« n'avons plus que faire. Et aussi vous le ferés “ widier 
& du vostre, » — « C'est bien nostre entente , » respondy 
le duc de Thouraine, et se contempta assés de celle response. 

Ce propre jour fut dit à messire Pierre de Craon, de par 
le roy, par le seigneur de la Rivière et messire Jehan le 
Merchier, venant de la bouche du roy , que on n'avoit plus 
que faire de son service en l'ostel du roy et que il quesist 
ailleurs son mieulx. Pâreillement messire Jehan de Buel et 
le sire ? d'Arbauls ®, sénechal de Thouraine , luy dirent 
“ainsi Ÿ, Quant messire Pierre de Craon se vey ainsi licen- 
cié, si fut tout vergondeux et honteus , et prist cs en grant 
félonnie et despit, et ne savoit ymaginer , ne penser , ne 
adviser pourquoy c'estoit, car on ne luy avoit point ! esclar- 
chy 1%. Vérité est que il voult renir en la présence du roy 
et du duc de Thouraine demander en quel manière il les 
povoit avoir courrouchiés ; mais de rechief il luy fut dit que 
le roy , ne le duc n'avoient que faire de ses paroles. Quant 
il vey que on l'avoit ainsi * dossé *, il ordonna ses bo- 
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songnes et se party de Paris tout mérancolieux et s'en vint 
en Angou en ung sien chastel que on dist Sablé, et là se 
tint une espacs de temps, ot moult luy desplaisoit, car il se 
yeuit eslongié et eschassié de l'ostel de France, de l'ostel de 
Thouraine et de l'ostel de Naples et de Jhérusalem. Si se 
advisa, puisque ces trois hostels luy estoient clos , que il se 
trairoit vers le duc de Bretaigne son cousin et luy compte- 
roit et remonstreroit toutes ses adventures. Sicomme il le 
proposa , il le £st, et s'en vint en Bretaigne. Si trouva le 
due à Vennes qui luy fist bonne chière et qui ja estoit in- 
fourmé de la plus grant partie de ses besongnes ; et encoires 
messire Pierre de Craon compta de mot à mot tout l'affaire 
et comment on l'avoit mené. Quant le duc de Bretaigne l'ot 
ouÿ parler et deviser , il luy respondy et dist : « Beau cou- 
« sin, confortés-vous ; car tout ce vous a brassé Clichon. » 
Ceste rachine et fondation de hayne multiplia puis trop 
grandement, sicomme vous orrés recorder avant en l'istoire. 

Messira Pierre de Craon demoura delés le duc de Bre- 
taigne. On le oublia en France ; car le connestable messire 
Olivier de Clichon et le conseil du roy luy estoient tous 
contraires. Ancoires ne savoit-on point de gré au due de 
Bretaigne de ce que il l'avoit appellé et retenu delés luy. 
Mais le duc dessus nommé au bon gré, ne au mal gré du 
? conseil * du roy ne acomptoit que ung trop petit et faisoit 
toujours pourveir ses villes, ses cités, ses chasteaulx et 
forteresses très-grandement, et monstroit que il ? avoit aussi 
chier“ la guerre que la paix. Tout ce que il faisait, estoit 
bien sceu en France et du conseil du roy, et le tenoient ceulx 
qui prochains estoient du roy, pour orgueilleux et présump- 
tueux et le menachoïent fort. Ce duc de leurs menaches ne 
faisoit compta et disoit et promettoit (et les apparans on en 
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veoit) que il feroit guerre au conte de * Pointèvre * et à tous 
ses aidans et sur fourme de juste querelle, et disoit : « Ce conte 
« de Pentèvre nostre cousin s'escript et nomme Jehan de 
« Bretaigne et porte les armes de Bretaigne et aussi bien 
« que s'il en fuist hiretier. Nous voulons bien que il se 
« nomme Jehan , car c'est son nom, et conte de Pentèvre , 
# mais nous voulons que il mette jus les armures et s'es- 
a cripve Jehan de Blois et de Chastillon, et porte les armes 
« de Chastillon et nulles autres. Et s’il ne le fait, nous 
« luy ferons faire et lay torrons sa terre, car il la tient en 
« foy et en hommage de nous, et aussi à l'éritage de Bre- 
« taigne il n'a que faire de jamais y penser , que il luy 
« retourne ; car nous avons fils et fille qui seront nos héri- 
« tiors. Si se voist pourchasser ailleurs, car à nosire 
« héritage a-il failly. » Ainsi se devisoit à la fois le duc de 
Bretaigne à messire Pierre de Craon, lequel ne luy contre- 
disoit nulles de ses voulentés, mais luy sugmentoit avant et 
tout pour la grant hayne que il avoit au seigneur de Clichon 
et à ceulx du conseil du roy de France, 

Nous nous soufrirons à parler de ceste matière et parle- 
rons d'une autre moult piteuse, voire pour le conte Guy de 
Blois, lequel en ceste histoire et ailleurs je nomme et ay 
nommé mon seigneur et maistre. 


Vous savés, et vérité est, sicomme contenu est en nostre 
histoire cy-arrière bien avant, comment jay parlé do 
l'aliance et mariage de Loys de Chastillon, fils au conte Guy 
de Blois, et de madamoiselle Marie fille au duc Jehan de 
Berry. A ordonner et confermer le mariage, le duc Jehan y 
fut trop grandement pour luy et pour sa fille ; car elle fut 
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doée et assignée sur toute la conté de Blois de ! cinq * mil 
livres monnoye de Francs, qui valent bien six mil frans à 
prendre les flourins pour leur cours, se * l'oir ‘ de Blois aloit 
de vie à trespas devant sa femme , si nettement en la conté 
de Blois que toute la terre seroit ensonniée de les payer. 
Or advint environ la Saint-Jehan-Baptiste que l'on compta 
pour lorsen l'an de grâce Nostre-Seigneur mil CCC. INII®* et 
onze que * Loys de Blois que ja nomme Jehan de Blois®, fils 
au conte Guy, se départy de son père et du chastel des Mon- 
tis séant en La conté de Blois pour venir en Haynnau , ainsi 
que il fist, veoir sa dame de mère et sa femme. Quant il fut 
venu à Biaumont en Haynnau , il n'y séjourna gaires lon- 
guement , quant fièvres et autre maladie le * aherdirent", 
car il avoit chevauchié grandes journées et par trop chault 
temps, et fut mal gardé , car l'enfant estoit jenne , mol et 
tendre sur l'eage de XIII ans, de laquelle maladie il moru, 
ne oneques les médechins ne l'en * sorent 1° garder, ne oster 
la fièvre. 

Vous devés savoir que ou père, n'en la mère il n'ot que 
courrouchier quant ils veirent leur héritier mort, et aussi 
n'ot-il en la jeune damoiselle madamoiselle Marie de Berry, 
car moult l'aymoït et moult se tenoit à grandement et haulte- 
ment estre mariée. Le courrous et la destourbier du père 
fut trop grant ; car quant il pensoif et ymaginoit sur ses 
besongnes, il les vooit trop obscures, car il " sentoit le due 
de Berry oultre mesure convoitteux et que pour accomplir 
et furnir le douaire de sa fille il se bouteroït en la conté de 
Blois et en osteroit * l'iretier X : il l'en convenoit attendre 
l'aventure. 

Ainsi furent les deux filles du due de Berry Bonne et 
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Marie en cel an vesves. Bonne l’ajsnéo estoit ? contesse * de 
Savoie; mais son mary le jeune conte de Savoie que on 
claymoit Amé, moru en cel an assés merveilleusement, dont 
depuis il fut grant question , et en vouloit-on amettre mes- 
sire Othe de Grantson, et en fut souspechonné et l'en con- 
vint widier la conté de Savoie, l'empire d'Alemaigre et le 
royaulme de France et en aler ent demourer en Angleterre. 





En celle saison dévia aussi le noble et gentil conte de 
Fois assés merveilleasoment : je vous diray et recorderay 
par quelle incidense. 

Vérité est que de tous les esbanois de ce monde souve- 
rainement il amoit le déduit des chiens, at de ce il estoit 
très-bien pourveu, car tousjours en avoit-il à sa? déli- 
vrance* plus de‘ quinze® cens. 

Le conte de Fois dont je parle, estoit ung jour en Berne 
en la marche do Orthais et alé jouer, esbatra et chasser 
ens ès bois de Sauveterre sur le chemin de Pampelune en 
Navarre, et avoit, le jour que il” dévia® , toute la matinée 
chacié jusques à haulte nonne après ung ours , lequel ours 
fut prins, La prinse de l'ours veue et la curée faitte, ja es- 
toit basse nonne. Si demanda à ceulx qui estoient delés luy 
* où !°on avoit appareillié le diner. On luy respondy : « A l'os 
« pitalde!! Rion à deux petites lieues d'Orthais. n—« Bien, 
a dist-il, alons la disner, et puis en yrons et chevaucherons 
« sur le soir à la frescheure vers Orthais. » Tout ainsi comme 
il fut dit, il fut fait. Ils s'en vindrent tout le pas chevau- 
chant au village dessus nommé. Le conte de Fois descendy 
à l'ostel et ses gens aussi descendirent ; il entra en sa cham- 
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bre et la trouva touts jonchie ‘ de verdure fresce et nouvelle 
et les parrois d'environ toutes couvertes de vers rains- 
seaulx pour faire plus frecs et plus odourant ; car ls temps 
et l'air au dehors sstoit * malement ® chault, ainsi comme 
il est ou mois de ‘ hernu ‘. Quant il se senty en celle cham- 
bre fresce et nouvelle, il dist : « Celle verdeur me fait grant 
« bien, car ce jour a esté asprement chault. » Et là se assist 
sur ung siége et° gengla” ung petit à messire Espaing de 
Lyon et devisoit des chiens lesquels avoient mieulx couru. 
Ainsi, comme il parloit et devisoit, entrèrent en la chambre 
messire Yewain , son fils bastard , et messire Pierre de Ca- 
bestain , et jà estoient les tables couvertes en la chambre 
meismes. Adont demanda-il de l'eaue pour laver. Deux 
escuiers saillirent avant , c'est-assavoir Raymonnet de Co- 
panne et Lancelot Lane ; et Ernaudon d'Espaigne prist le 
bachin d'argent, et ung autre chevalier, qui s'appelloit mes- 
sire Thiebault , prist la * tueille®. Il se leva du siège et 
tendi lés mains avant pour laver. Si trestost que l'eaue 
descendi froide sur ses % dois que il avoit beaulx, longs et 
drois, le vyaire luy paly, le cuer luy tressailly, les piés luy 
% faillirent ®, et chéy IA sur le siége tourné en disant : a Je 
a suis mort! Sire, vray Dieu, merchy ! » Oncques plus ne 
parla, mais il ne ‘? dévia “pas si trestost et entra en paynnes 
et transses. 

Les chevalliers qui là estoient tous esbahis et son fils le 
prindrent entre leurs bras moult doulcement et le portèrent 
sur ung lit et le couchèrent et couvrirent et cuidièrent que 
il euist eu seulement une  faulte . Les deux escuiers qui 
Yeaus avoient apporté, à celle fin que on ne pensast que ils 
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l'euissent empoisonné , vindrent au bachin et au lavoir, et 
dirent ainsi : « Vescy l'eaue. En la présence de vous , nous 
« en avons fait l'assay, De rechief encoires le voulons-nous 
« faire, » Et là firent tant que tous s'en contentèrent. On 
lui mist a la bouche pain levé et espices et toutes choses 
conforlatives, mais tout ce riens ne luy valu ; car en mains 
de demy heure il fut mort et rendi Ame moult douleement. 
Dieu par sa grâce luy soit miséricors ! Vous devés savoir 
que tous ceulx qui là estoient, furent moult esbahis et cour- 
rouchiés oultre mesure , et fermärent la chambre bien et 
estroittement à la fin que ceulx de l'ostel ne seuissent es 
ai tost l'aventure, ne la mort du gentil conte. 

Les chevalliers qui là estoient , regardèrent sur messira 
Yewain son fils qui plouroit et lamentoit en détordant ses 
poings. Ils Ini dirent : « Yewain, c'est fait. Vous avés perdu . 
vostre seigneur de père. Nous savons bien que il vous 
aÿmoit sur * toute rien ?, Délivrés-vous , montés à cheval 
et * chevauchiés ‘ à Orthais. Mettés-yous en saisine du 
chastel et du trésor qui dedens est , avant que nuls y 
viègne, ne que la mort de monseigneur soit sceue. » 
Messire Yewain s'enclina à ces paroles et dist : « Sei- 
gneurs, grant merchis ; vous me faittes courtoisie, laquelle 
je “ recongnoistray ® encoires ; mais bailliés-moy * vrayes 
enseignes de monseigneur mon père , car autrement et 
sans icelles je n'entreroie point ou chastel d'Orthais. » 
— « Vous dittes vérité, respondirent-ils , prendés-les. » Il 
les prist , et estoient les enseignestelles , car c'estoit ung 
anel d'or que le conte portoit en son doy et ung petit coutelet 
dont à la fois il tailloit à sa table. Telles estoient les vrayes 
enseignes que le portier du chastel d'Orthaix congnoissoit 
et nulles autres ; car sans celles monstrer le portier n'euist 
jamais ouvert la porte. 
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Messire Yewain de Fois se départy de l'ospital de Ryon®, 
luy * troisième ‘ tant seulement , ot chevaucha * quoiteuse- 
ment * et vint à Orthais, en laquelle ville on ne sçavoit en- 
coires nulles nouvelles de la mort du conts son père. Il 
passa tout au long de la ville sans riens dire , ne nuls ne 
* pensoit “ sur luy. Si s'en vint au chastel et appella le por- 
tier. Le portier respondy : « Que vous plaist, messire 
« Yewain ? Où est monseigneur ? » — « Il est à l'ospital, 
« respondy le chevalier et me envoie icy quérir certaines 
« choses qui sont en sa chambre, et puis retourneray vers 
« luy, et affin que tu m'en croyes de vérité, vecy les ensei- 
« ges de son anel et de son coutel. » Le portier ouvry une 
fenestre et vey les enseignés. Si les recongneut bien le por. 
tier, car autroffois les avoit veues. Si ouvry le guichet de 
la porte, et entrèrent luy etung autre, et° le vallet garda 1° 
les chevaulx on mens vers l'estable. 

Quant messire Yewain fut dedens , il dist au portier : 
« Ferme la porte. s Il la forma, et quant il l'eut fermée , 
messire Yewain saisi les clefs et dist au portier : « Tu es 
# mort, 8e tu ‘! sonnes mot . » Le portier fut tout esbahy et 
dist : « Pourquoy, sire Yewain f » — « Pour cæ, dist-il, 
“que  monseigneur mon père est aujourd'hui  déryé “ , et 
« je vueil estre audessus de son trésor avant que nuls y viè- 
« gns. » Le portier obéy, car faire luy convenoit, et si 
avoit aussi chier  ung * bien !? pour messire Yowain que 
pour ung autre. 

Messire Yewain sçavoit bien ou près où le trésor du conte 
son père estoit et reposoit. Si se traist celle part , et estoit 


#4 Eryon. — # Quatrième. — #* Radement.. Hastivement, — 
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en une tour grosse et forte où il y avoit trois paires de fors 
huis barrés et forrés au devant, et tous les convenoit ouvrir 
de diverses clefs, avant qua ou y peuist venir, lesquelles 
def il ne trouva point ! appareilliement*, car elles esioient 
en ung coffret long tout de fin achier et estoit fermé de 
une petite clef d'achier, et celle clef portoit le conte Gaston 
sur luy, quant il chevauchoit et * partoit * hors d'Orthais, 
et fut trouvée à ung juppon de soye pendant , lequel il 
avoit vestu dessus sa chemise, puis que messire Yewain fut 
départy : et quant elle fut trouvéo des chevalliers qui es- 
toient en la chambre à l'ospital de Rion, qui gardoient le 
cêrps du conte de Fois, moult s'esmerveilloient de quoy, ne 
à quoy celle petite clef povoit servir. 

Adont dist le chappellain du conte qui la estoit, nommé 
messire Nicole de l'Escale, qui savoit les secrès du conte, 
car il estoit bien en sa grâca, et” quant ° il estoit alé à son 
trésor, il y? menoit * sou chappellain et non autruy : si dist 
oinsi, quant il vex la clef : « Messire Yewain perdera ? sa 
« voye ", car sans celle clef-cy il ne puet entrer ou trésor ; 
a car elle defferme ung petit coffret d'achier où toutes les 
« clefs du trésor sont. » Or furent les chevaliers tous 
courrouchiés et dirent à messire Nicole : « Portés-la luy et 
a vous ferés bien. Il vault ! mieulx que le chevalier soit. au 
« dessus du trésor que nul autre ; il le vault, et son père, 
« que Dieu pardoinst , l'amoit moult. » Respondy le chap- 
pellain : « Puisque vous le me conseilliés, je le feray. » 

Tantest-lo chappellain monta à cheval. Si prist la clef et 
se mist au chemin pour venir vers Orthais, et messire 
Yewain qui estoit ou chastel d'Orthais , fut * moult enson- 
ny6'*de quérirles clefs, etsi neles povoit trouver, et si ne sça- 
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voit viser voye , ne tour , comment il pourroit rompre les 
serrures des huys de la tour, car elles estoient trop fortes , 
et si n'avoit point les instrumens appareilliés pour cs faire. 

Entreus que il estoit en ! ce party * et que le chappellain 
venoit pour adrechier messire Yewain , nouvelles furent 
sceues à Orthais , ne sçay par quelle inspiration ou par 
femme ou par varlet vonant de l'ospital de Rion, que le conte 
de Foix leur seigneur estoit mort. Ces nouvelles furent à tous 
moult dures , car le conte estoit grandement amé de toutes 
gens. Toute la ville s'esmut, et s’en vindrent les hommes au 
souverain quarrefour et là commencièrent à parler l'un à 
l'autre, et dirent Les aucuns qui avoient veu passer messire 
Yewain tout seulet : « Nous avons veu venir et passer par- 
« my la ville et aler vers le chastel messire Yewain , et 
« monstroit bien à son semblant que il estoit trop courrou- 
« chié. » Dont respondirent les autres : # Sans faulte il y 
‘« a advenu aucune chose , car il n'avoit point * par usage ‘ 
« de chevaulchier devant sans son père. » Ainsi que les 
hommes de Orthais se assambloient et se tenoient à ce 
quarrefour et murmuroient , vecy venir le chappellain du 
conte et cheoir droit en leurs mains. Pour oyr des nouvelles, 
ils l'encloïrent et luy demandèérent : « Messire Nicole , 
# comment va de monseigneur ? On dist que il ast mort. 
« Est-ce vérité? » — « Nennil, dist le chappelain , mais il 
a est" moult dehaitié , et je vieng devant pour (aire admi- 
« nistrer aucune chose bonne pour sa santé, et puis retour- 
« neray devers luy. » Sur ces paroles il passa oultre et vint 
au chastel et fist tant que il fat dedens, dont messire Yewain 
eut grant joye et non sans cause, et par espécial, quant il 
soœut que il luy apportoit la clef sans laquelle il ne povoit 
entrer en la tour du trésor. 


#4 Ces termes, — ** D'usage. — ** Bien fort malade. 


Google 


DU COMTE DE FOIX, 351 


Or vous diray que firent les hommes de la ville d'Orthais, 
Is entrèrent en trop grande souspechon du conte et dirent 
ainsi entr'euls  « Jl est toute nuit, et si n'oons nulles cer- 
« taines nouvelles de monseigneur, ne de maistre d'ostel, ne 
« de clers , ne des officiers ; et si sont entrés ou chastel 
messire Yewain et le chappellain messire Nicolle qui 
1 sçavoit moult de ses secrets *. Mettons gardes sur le chas- 
tel pour ceste nuit, et demain nous orrons autres nouvel- 
les, mais envoions secrètement jusques à l'ospital de Rion 
pour savoir comment la chose va ; car nous sçavons bien 
€ que la greigueur partie du trésor de monseigneur est en 
« cestuy chastel , et , se il estoit robé, ne osté par aucune 
« fraude, nous en serions coulpables et en recepverions 
& blasme st dommage. Si ne devons pas ygnorer tel chose. » 
— « C'est vérité, » respondirent les autres qui tindrent ce 
conseil à bon. 

Evous incontinent les hommes d'Orthais esveilliés, et s'en 
alérent vers le chastel et s'assamblèrent tous en la place et 
envoièrent les souverains de la ville garder à toutes les 
portes affin que nuls n'y peust entrer, ne yssir sans congié. 
Et furent là toute la nuit jusques à l'endemain, Adont fut 
la vérité toute clère sceue que le conte de Fois leur seigneur 
estoit mort et dévis. Lors veissiés grans cris, grans plours 
et graus plains de toutes gens, de femmes et d'enffans parmy 
la ville d'Orthais ; car ils avoient ce conte * amé sur toute 
rien‘, Celle nouvelle sceue de la mort du noble conte, 5 le 
guet se remforcha partout, et furent tous les hommes de 
la ville en armes en la place devant le chastel. 

Quant messire Yewain de Fois, qui dedens le chastel d'Or- 
thais s'estoit enclos, vey l'ordonnance et la manière des gens 
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de la ville , et que ils s'estoient apperceus et que jà ils sa- 
voient la vérité de la mort du conte son père, si dist au 
chappellain en telle manière : « Messire Nicole, j'ay failly 
« ‘A* mon entente. Je ne pourray partir, ne saillir de céans 
« sans congié ; car ces hommes d'Orthais sont” de tout 
« advertis*. Plus vient avant, et plus s'efforchent de venir 
« en la place devant le chastel, Il me fault humilier vers 
a euls. Force n'y vault rien. » —« Vous dittes vérité, 
« respondi le chappelain ; vous conquerrés plus par doulces 
« paroles que par dures. Alés et si parlés à euls et ‘ ouvrés * 
« par conseil. » 

Adont s'en vint messire Yewain en une tour assés près 
de la porte, ety avoit nne fenestre qui regardoit sur le 
pont'et en la place où ces hommes se tenoient. En celle tour 
fut nourrie et gardée, tant qu'elle se maria, madame Jehanne 
de Boulongne , qui depuis fut duchesse de Berry, sicomme 
il est escript et contenu * cy-derrière * en nostre histoire. 
Messire Yewain ouvry la fenestre de la tour, et puis parla et 
appella les hommes de la ville, Les plus notables se trayrent 
avant et se mirent sur le pont moult près de luy pour oyr 
et sçavoir quel chose il vouloit dire. 11 parla tout hault et 
dist ainsi : « O vous, bonnes gens d'Orthais, je sçay bien 
« pourquoy vous estes iey assamblés : il y a cause. Si vous 
prie chièrement de tant que vous avés amé monseigneur 
mon père, que ne veulliés pas prendre en desplaïsance, 
ne en courrous , se je me suis avanchié d'estre venu pre- 
mièrement prendre la saisine du chastel d'Orthais et du 
meuble qui est dedens ; car je n'y veul que tont bien sans 
le efforchier. Vous sçavés que monseigneur mon père me 
aymoit souverainement bien, ainsi comme son fils, et 
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euist voulentiers veu! que" il me peuist avoir fait son 
hiretior. Or est advenu que par le plaisir de Diou il ost 
de co siècle trespassé sans avoir accomply , ne fait nalle 
ordonnance ; et me a laissié entre vous où je ay esté 
nourry et demoure , comme ung povre chevalier bastard 
du conte de Fois, se vous ne m'aidiés et conseilliés. Si 
vous prie pour Dieu et par pitié que vous y veuilliés ragar- 
der, et vous ferés bien et aumosne, Je vous ouvriray le 
chastel et entrerés dedens ; car contre vous je ne le vueil 
garder, deffendre, ne clorre. » 

Lors respondirent les plus notables et dirent : « Messire 
Yewain, vous.avés bien parlé et À point et tant qu'il nous 
souffist. Si vous disons que nous demourrons avec vous 
et delés vous. Et est nostre intention que ce chastel et 
les biens qui sont dedens, nous le garderons, et le vous 
aiderons à garder aveuc vous ; et, se le visconte de Chas- 
telbon qui est vostre cousin et hiretier de ceste terre da 
Berne * ou plus prochain à monseigneur vostre père, 
venoit avant pour l'éritage calengier et les meubles, nous 
voulons bien savoir comment, et vous y garderons, aux 
parchons faire et à messire Gratien vostre frère, vostra 
droit très-grandement. Mais nous supposons que, quant 
le roy de France fut dernièrement à Thoulouse et mon- 
seigneur vostre père fut devers luy, que aucune chose en 
fut faitte, et de ses ordonnances et de ce savoir doit bien 
parler messire Rogier d'Espaigne vostre cousin. Nous 
escriprons par devers luy et luy signiflerons la mort de 
monseigneur , et luy prierons que il viègne cy pour nous 
aidier 8 adreschier et conseillier de toutes choses, tant 
pour ‘ l'estat? de Berne et de Foix”, que pour les meu- 
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« bles, pour savoir quel chose on en fera, aussi pour l'obsè- 
« que faire de monseigneur. Et tout ce que dit avons, nous 
« le vous certiffions et affermons à tenir bien et loyaul- 
« ment. » 

De ceste response se contempta grandement messire 
Yewain et deubt contenter ; car elle fût moult courtoise. 
Messire Yewain ouvry la porte du chastel d'Orthais. Ceulx 
y eatrèrent , qui entrer y vouldrent, et alèrent partout les 
Orthisiens. On ÿ mist bonnes gardes et souffisans. 

En cs propre jour fut apporté à Orthais et mis en ung 
sarcus le conte Gaston de Fois. Tous, hommes, femmes et 
enfans , plouroient très-amèrement à l'encontre du corps 
lors quant on l'apporta en la ville, et lamentoient et recor- 
doient la vallandise de Iuy, sa noble vie, son puissant estat 
et gouvernement, son sens, sa prudence, sa proesse, sa grande 
largesse , la grant prospérité de paix où ils avoient vescu 
tout le temps que leur gentil et vertueux seigneur avoit 
régné, car il m'estoit, ne n'avoit esté François, ne Anglois, 
qui le euist osé courrouchier. La disoient toutes gens : « Ha! 
comment les choses nous reculeront ! Comment nos voi- 
sins nous ? traveilleront *! Nous soulions demourer en 
terre de paix et de franchise. Or demourrons-nous en 
terre de misère et de subjection ; car nuls n'ira au devant 
pour nous de nos besoingues ; nuls ne les calengera, ne 
défendra. Ha! Gaston, beau fils, pourquoy courrouças- 
tes-vous * vostre père ? Se vous nous fuissiés demouré, 
qui si bel et si grant commencement aviés, ce nous fuist 
ores ung très-grant et seur reconfort; mais nous vous 
avons perdu trop jeune, et vostre père nous a trop petit 
duré. Il estoit encoires ung ‘ homme de soixante et trois 
# ans : ce n'estoit pas grant eage pour ung tel prince qui 
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« estoit de bon corps et de grant voulenté et qui avoit tous 
« ses aises et ses ! soulas %, Terre de Berne désolée et des- 
« confortée , desheritée et habandonnée de tant noble héri- 
« tier, que devenras-tu ? Tu n'aras jamais® le pareil 
« recouvrier ‘ du gentil ® conte Gaston de Fois. » 

En celles lamentations et * plus grandes assés ? fut 
apporté le corps du gentil conte dessus dit au long de la 
ville et par ® huit ° chevaliers tels que je vous nommeray. 
Le premier fut le visconte de Bruniquel, delés luy. Le 
s6cond fat le seigneur de Copane. La tiors fut mossire Rogier 
d'Espaigne et delés luy messire Raymond Lane, Le ! cin- 
quième * fut messire Raymond de la Motte, delés luy le sei- 
gneur de Besach. Le septième fut messire Monnaud de Nou- 
valles, delés luy messire Richard de Saint-Jeorge. Là estoient 
derrière luy messire Yeuwain son fils bastard, le sire de 
Corasse , le sire de Valentin , le sire de Baruge , le sire de 
Quéo et plus de soixante chevalliers de Berne, qui tantost 
furent venus à l'ospital de Rion que les nouvelles furent 
sceues. Et fat apporté à vyaire descouvert, ainsi que je vous 
dy, à léglise des Cordeliers, et là fut widié et enbausmé , et 
mis en ung sarcus de plomb et laissié en cel estat, et 
bonnes gardes delés luy jusques au jour de son obsèque , et 
ardoient l* nuit et jour, sans cesser autour du corps, XXIIIL' 
gros chierges 5 tenus par XLVIIT varlets, les XXIIT par 
jour et les autres XXII par nuit. 

La mort du gentil conte Gaston de Fois fut tantost sceus 
en plusieurs lieux et pays , et plus de gens en furent cour- 
rouchiés que resjoys ; car en son temps il avoit fait tant do 
dons et de largesses que sans # nombre, et pour ce estoit-il 
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amé de tous ceulx qui le congnoissoient. Meismement le pape 
Clément, quant il en sceut les vraies nouvelles, en fut 
moult courrouchié pour tant que il avoit rendu grant peine 
au mariage de sa cousine Jehanne de Boulongne , laquelle 
estoit ducesse de Berry. Pour ! ces jours * se tenoit 
l'évesque de Pamiers en Avignon ; car il ne se osoit tenir 
sur son bénéfice pour tant que le conte de Foix, quoyque ils 
fuissent de lignage , le avoit acueilly en hayne pour ce que 
cel évesque vouloït trop exaulchier ses juriditions et affoiblir 
celles du conte de Fois : si l'avoit-il fait évesque. Le pape 
Je manda au palais , et quant il fut venu vers luy , il luy 
dist : « Évesque do Pamiers, vostre paix est faitte; le conte 
« de Fois est mort. » De ces nouvelles fut l'évesque tout 
resjoy et se départy en briefs jours d'Avignon et retourna 
en la conté de Fois et sur son éveschié. 

Les nouvelles vindrent en France vers le roy et son con- 
seil comment le conte de Foix estoit mort. Par samblant le 
roy et son frère le duc de Thouraïne en furent moult cour- 
rouchiés pour la yaillance de luy, et fut dit au roy et à son 
conseil : « Sire, la conté de Foix est vostre de droitte suc- 
«æ cession, puisque le conte de Fois est mort sans avoir hoir 
a de sa char par léal mariage, ne nuls ne la vous pent déba- 
« tre ; et aussi ceulx de la conté de Foix le tiennent et dient 
« ainsi. Et encoires y a ung point qui grandément embelist 
vostre besongne. Vous avés presté sus la somme de cin- 
quante mil frans. Si envoiés saisir vostre gaige et le calen- 
giés comme vostre bon héritage ; car ceulx du pays dési- 
rent à venir et estre en vostre main. C'est une moult belle 
terre et qui grandement vous vendra à point, car elle 
marchist au royaulme de Castelongne , et on ne sect du 
temps adyenir, se vous aviés guerre au roy d'Arragon, la 
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« conté de Foix vous seroit trop belle frontière , car ily a 
« de beaulx chasteaulx et des fors pour pourveir de gens 
«a d'armes et y faire bonnes garnisons. » 

Lo roy entendy à ces paroles et s'enclina à son conseil et 
dist : « On regarde qui on y pourra envoyer. » Et lors fut 
? regardé * qui on y envoieroit. Si fut advisé que on y envoie- 
roit le sigaeur de la Rivière pour tant que autrefois il y 
avoit esté et bien yestoit congneu, et aveuc luy l'évesque de 
Noyon. Quant ces deux seigneurs sceurent que ils avoient 
colle légation, si se ordonnèrent et pourvoireat grandement, 
et ne se départirent pas si tost; et quant ils se mirent an 
chemin , si chevauchièrent-ils à petites journées et à grant 
loisir, et prindrent leur chemin par Avignon. 

Eu ce tandis fut * signifié au ‘ seigneur de Chastelbon 
appellé le visconte, qui lors se tenait ens ou royaulme d'Ar- 
ragon, de la mort du conte de Fois son cousin. Si se mist à 
la voye et tant exploitta par ses journées que il vint en 
Berne et droit à Orthais. Ceulx de la ville luy firent assés 
‘bonne chière, mais encoires ne le receurent-ils point à sei- 
gneur, et dirent que ils n’estoient pas tout le pays’ et que il 
convenoit les “ nobles * et les prélats et les hommes des 
‘bonnes villes mettre ensemble et avoir conseil comment ce 
se? pourroit faire *; car la seignourie de Berne est une 
terre telle qu'elle se tient de soy-meïsmes noble et france , 
ne les seigneurs qui ÿ demeurent ét qui leurs héritages y 
ont, no consentiroient jamais que le souverain le relerast 
de nulluy. 

Si fut advisé pour le mieulx que on feroit l'obsèque du 
bon conta Gaston de Foix A Orthais, et seroient mandés 
tous les nobles et les prélats de Berne et tous ceulx de la 
conté de Foix, qui venir y vouldroient , et auroient conseil 
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général comment ils se cheviroïent de la recueillotte du sei- 
gueur. Si furent escriptes lettres et mandés pour venir à 
Orthais À l'obsèque du noble conte tous les barons, les pré- 
Jats et les chiefs des bonnes villes de Berne et cuulx de Ja 
conté de Fois aussi. Cils de Berne obéyrent et y vindrent 
tous ; mais cils de la conté de Fois reffusèrent et s'excusà- 
rent et dirent que ils garderoient leur pays et leur terre ; 
car ils avoient entendu que le roy de France envoioit vers 
euls et qu'il vouloit de fait calengier ! l'iretage * de Foix et 
tant que déclaration en seroit faitte. Néantmains l'évesque 
de Pamiers par lignage en fut prié et requis de là aler à 
Orthais, et y ala en bon souffisant arroy ainsi comme à luy 
appartenoit. 

Au jour de l'obsèque du gentil conte de Fois Gaston 
appellé, derrain de ce nom, qui fut fait en la ville d'Orthais 
en l'église des Cordeliers en l'an de grâce Nostre-Seigneur 
mil CCC.IILES et XI le XII° jour du mois d'octobre et par 
ung lundy, ot moult de pueple du pays de Berneet d'ailleurs, 
et moult de prélats, de barons et de chevalliers ÿ furent, et 
7 eut trois évesques : premiers celluy de Pamiers et cils 
dist la messe et fist le service, et puis l'évesque d'Aire et 
l'évesque d'Auron, tous trois des tenures de Berne. Moult y 
ot grant luminaire et bien ordonné, et tenoient devant l'au- 
tel et tindrent , toute la messe, quatre chevaliers quatre 
banières armoyées de Foix et de Berne. Le première tenoit 
messire Raymond de Chastel-Neuf; la seconde messire 
Espaing de Lyon : la tierce messire Pierre de Quéo; la qua- 
trième messire Monnaut de Nouvalles. L'espée offry mes- 
sire Rogier d'Espaigne adestré du bourg de Copane et de 
Pierre Ernault de Berne , capitaine de Lourde, L'eseu por- 
toit le visconte de Bruniquiel adestré de Jehan de Chastel- 
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Neufet de Jehan de Cantiron. Le heaulma ! portoit ? le sire 
de Valentin , de Berne , adestré de Renaudon de Rosiem et 
de Ernauton de Sainte-Colombe. Le cheval offry le sire de 
Corasse adestré de * Renaudon ‘d'Espaigne et de Remon- 

net de Copane. 

Tout l'obsèque fut honnourablement et grandement per- 
sévéré selon l'usage dn lieu ; et 1à furent les deux fils bas- 
tars au conte de Foix , messire Yewain et messire Gratien, 
le visconte de Chastelbon et tous les chevaliers et barons de 
Berne, et de Foix aucuns. Mais aucuns de ceulx de Foix, la 
service fait, se départirent et montérent à cheval, et vin- 
drent disner à “ Huretiel ‘ , deux lieues en sus d'Orthais. 

A l'endemain bien matin, l'éresque dé Pamiers se party 
aussi et ne voult point estre au ? général parlement qui se 
fist en ce jour des prélats et des barons etchevalliers et des 
consauls des bonnes villes de Berne, et fut le jour de l'obsè- 
que après la messe ditte le conte de Foix osté du sareus de 
plomb et envolepé le corps en belle toille neufve chirée et 
ensevely en l'église des Cordeliers devant le grant autel du 
euer. De log n'y a plus : Dieu luy face pardon ! 





Or vous parleray-je de l'ordonnance du conseil qui fat 
tenu à Orthais, Il m'est advis, siommeje fuis adont infourmé, 
que on dist au visconte de Chastelbon ainsi : « Siré de Chas- 
telbon, nous sçavons bien que par proïxmeté vous devés 
successer et tenir tous les héritages tant en Berne comme 
en Foix, qui viennent de par monseigneur, que Dieu par- 
doinst, mais nous ne vous povons pas pour le présent 
recepvoir ainsi; car trop nous pourrions fourfaire et 
meitre terre de Berne en grant guerre et dangier , car 
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« nous entendons que le roy de France qui est nostre bon 
« voisin et qui moult puet, envoie pardechà de son conseil, 
s etne savons , ne savoir ne povons encoires, jusques À 
« tant que nous les aurons ! ouyÿ parler, sur quel estat ceste 
« légation se fait. Bien savons, et vous le savéa aussi, que 
< monseigneur que Dieu pardoinst, fut * aung an ou entour * 
« à Thoulouse devers le roy de France, et orent parlements 
« secrets ensemble , dont il fault que aucune chose ‘ pro- 
« chainement " s'en esclarchisse ; car, se il avoit jà donné, 
« ne séellé au roy de France Foix et Berne, le roy par 
« puissance les vouldroit avoir et obtenir, combien que nous 
« vouldrions bien savoir les articles et procès des beson- 
« gues ; car entre nous de Berne nous ne sommes point 
« conditionnés sur la fourme de ceulx de Foix. Nous som- 
« mes tous frans sans hommage , ne servitude , st la conté 
« de Foix est tenue du roy de France. Avec ce tous les 
« Foissois ont les cuers * fort ” françois, et de légier recep- 
« vroient le roy de France à seigneur, et jà dient-ils et 
« proposent , puisque nostre sires est mort sans avoir hoir, 
« ne hiretier de son corps par mariage, que l'éritage de 
« Foix retourne par droitte ordonnance au roy de France. 
« Bire de Chastelbon , vous devés savoir que nous demour- 
« rons en nostre tonure, ne jà à nul jour ne nous asservi- 
# rons, quelque seigneur que nous doions avoir, soit le roy 
« de France ou vous. Mais nous conseillons que vous alés 
a au devant de ces besongnes, soit par sage traittié où 
« autrement. » 

Dont respondy le visconte et demanda : « Par quel moyen 
« voulés-vous que je euvre ? Ja vous ay-je dit que je feray 
a tout ce que par raison vous me conseillers. » — « Sire, 
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dirent-ils, c'est que vous priés messire Rogier d'Espaigne 
vosire cousin que vecy , que il vous tiengne compagnie à 
vos coustages, et alés en la conté de Fois et traittiés vers 
les nobles, les prélats et les bonnes villes , et, se tant 
vous povés faire que ils vous rechoivent à seigneur ou que 
ils s dissimulent tant que vous ayés appaisié le roy de 
France, et fait aucune ordonnanca et composition par le 
moyen d'or et d'argent tant que l'iretage vous demeure, 
vous exploitterés sagement et bien. Et, se vous povés 
estre ouy des légaulx qui en la conté de Fois soront 
envoiés de par le roy de France par payer cent mil où 
deux cens mil frans, encoires trouverés-vous bien la 
finance pour vous acquitter ; car monseigneur de Fois que 
Dieu pardoïnst, en a Iaissié beaucoup derrière. Mais nous 
voulons et réservons queses deux fils bastars en soient 
partis bien et largement de l'iretage et! des biens meu- 
bles*, » 

Le visconts de Chastelbon respondy et dist : « Beaulx 
« seigneurs , je vueil tout ce que vous voulés ; et vescy 
« msssire Rogier d'Espaigne mon cousin. En la présence 
« 
“ 
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de vous , je Iny prie que il so vueille tenir aveuc moy en 

celle chevauchie. » Messire Rogier respondy et dist que 
voulentiers il yroit comme pour estre bon moyen envers 
tous. Mais , se Je roy de France son souverain seigneur ou 
ses commis le requéroient que il feust de leur conseil on que 
de ce voyage il se déportast , il s'en vouldroit déporter. Le 
visconte de Chastelbon luy ot tout ce en convenant et luy 
dist : Cousin, hors de vostre voulenté et conseil, je ne me 
« vueil jà oster ; et quant vous serés delés moy, je en vaul- 
« dray grandement mieulx * en mes besoingnés. » Sus cel 
estat finèrent-ils leur parlement. 


‘4 De la mise. — * Et viendray à fin. 
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I m'est très-bien advis que le visconte de Chastelbon fist 
une prière et requeste à tous ceulx qui là présens estoient, 
que il peuist avoir par emprunt jusques à cinq ou six mil 
frans pour poursieuvir ses besongnes. Secondement les deux 
bastards proposoient aussi leurs besongnes et prièrent que 
de l'avoir que les Orthisiens gardoient et qui avoit esté à 
leur père, ils ‘ en peussent avoir * ; et lors s6 remist le con- 
seil ensemble, et parlèrent les nobles, les prélats et les 
hommes des bonnes villes l'un à l'autre. Si fut accordé et 
conclud que le visconte dessus nommé aroit sur la fourme 
et condition qu'il mettoit , six mil frans, et les deux bastars 
de Foix chascun deux mil frans. Adont furent les trésoriers 
appelés, et leur fut ordonné que ils les délivrassent : ils lo 
firent. ' 

Vous devés savoir que toutes les ordonnances tant de 
officiers que d'autres gens que le conte de Fois avoit en son 
vivant faittes et instituées, se tindrent , * ne nulles ne s'en 
brisièrent “ , et fut ordonné par le conseil de tout le pays 
que les Orthissiens aroient en garde le chastel d'Orthais et 
tout le meuble qui dedens estoit. 

Le visconte de Chastelbon à sa nouvelle venue, fist grâce 
à tous les prisonniers qui ou chastel d'Orthais emprisonnés 
estoient, desquels il y avoit grant * foison ‘; car le conts 
de Foix , de bonne mémoire, estoit aux malfaitteurs moult 
cruel , et n'espargnoït homme vivant, com hault qu'il fuist, 
* puis que il l'avoit courrouchié f, que il ne le feist avaler en 
la fosse et tenir au pain et à l'eaue tant que il luy plaisoit ; 
ne nul n'estoit tant hardy, qui de la délivrance osast parler 
sur peine d'avoir ® pénifance © pareille, Et que ce soit vérité, 
il fist tenir ce visconte de Chastelbon dont je vous parle, 
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qui estoit son cousin germain, et le tint ou fons de la fosse 
VIII ! jours * tous entiers ; et quant il le délivra, il le raen- 
chonna à quarante mil frans et les ot tous * appareilliés 4, 
et depuis, tant comme il vesqui, il le tint en tel hayne que 
il ne 86 osoit 5 veir ‘ devant luy. Et, sele conte de Fois euist 
vesqui encoires seulement deux ans , ca visconte ne euist jà 
tenu piet de son héritage, ne de Foix, ne de Berne. 

Or se départirent * l'un de l'autre " toutes gens qui à ce 
parlement à Orthais avoient esté , et s'en retournèrent en 
leurs lieux, et laissièrent le visconte de Chastelbon ° chevir 
de " ses besoignes , lequel se ordonna au plus tost que il 
pot, et pria aucuns chevaliers et escuiers , lesquels il pen- 
soit bien à avoir, à estre delés Iuy ; et se départy d'Orthais 
à bien deux cens chevaulx et s'en vint à Morlenc une bonne 
ville fermée la dernière de Berne au lés devers Bigorre à 
quatre lieues de Pau et à six de Tarbe. Le second jour que 
ils furent là venus et que ils se ordonnoient pour aler à 
Saint-Gausens une bonne ville à l'entrée de la conté de Foix 
séant sur la rivière de Garonne, nouvelles leur vindrent 
que l'évesque de Noyon et messire Buriau da la Rivière et le 
conseil du roy estoient venus à Thoulouse. Si demanda le 
visconte de Chastelbon conseil à messire Rogier d'Espaigne 
comment il se cheviroit et quel chose il feroit, Messire 
Rogier luy réspondi et dist : « Pnisque nous avons ouy 
nouvelles d'eulx , nous nous tenrons icy sans aler plus 
avant , et regarderons quel chose ils vouldront faire. Je 
suppose assés que ja scèvent-ils une partie de nostre estat, 
et ce que ils vouldront faire , ils ls nous signifieront et 
manderont dedens briefs jours, » 

La parole de messire Rogier d’Espaigne fut tenue st oye ; 
“2 Mois. — 4 Comptant, — %* Trouver, —** Les uns d'avec 
les autres. — * Pourvoir à. 


Google 


54 LE VICOMTÉ DE CASTELBON RÉCLAME 


ct se tindrent tous quois à Saint-Gausens attendans nou- 
velles. Au voir dire pour entrer en la conté de Foix ils 
n'avoient que faire plus avant ; car les bonnes villes, les 
chasteaulx , les passages et les entrées eur la rivière de 
Garonne estoient tous clos: premièrement Palaminich , 
Cassères, Montesquieu, Carlas , Ortingas , le Fossach et la 
cité de Pamiers etle chastel en la garde de ceulx de la ville, 
et puis Savredun, Montaut, Massères, Belpuis et tous 
les chasteaulx sur la frontière d'Arragon. Et disoient en la 
conté de Foix que nul estrangier à puissance de gens 
d'armes n'entreroit en ville, ne chastel qui fuist en leurs 
mains , si seroit la chose esclarchie. Et tontfbis, à ce quo 
ceulx du pays monstroient , ils avoient grant affection à 
demourer et estre au roy de France, et estre gouvernés et 
menés par ung séneschal , ainsi comme le pays et la cité de 
Thoulouse sont et ceulx de Quarquassonne et de Beauquaire ; 
mais il? n'en ala pas à leur*entente, sicomme je vous recor- 
deray assés briefment ; car il advint que quant le conseil et 
les commissaires du roy de France dessus nommés furent 
venus à Thoulouse et ils demandèrent des nouvelles à l'ar- 
chevesque du lieu et au séneschal de Foix et de Berne , on 
leur en dist assés ; car plusieurs souffissans hommes de 
Thoulouse et delà environ , pour tant que grandement ils 
avoient amé le conte de Foix, ayoient esté au service et 
obsèque qui fait avoit esté à Orthais. Si aroient enquis et 
demandé du pays et de l'estat d'icelluy , et on leur en avoit 
dit une partie, voire ceulx qui en cuidoient aucune chose 
savoir. 

Sur cel estat se advisèrent et conseillièrent ensemble 
l'évesque de Noyon et le seigneur de la Rivière. Si furent 
conseilliés que ils manderoient messire Rogier d'Espaigne 
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qui estoit de foy et de hommage au roy de France et officier 
au roy, sénaschal de Quarquassons. Se ! Iuy requerroient *, 
se mestier ? estoit {, à demourer delés euls. Sicomme ils le 
proposérent, ils le firent, et envoièrent ung homme de bien 
et unes lettres closes et séelléss devors messire Rogier 
d'Espaigne. Celluy se party de Thoulouse et entendi qu'il 
trouveroit messire Rogier d'Espaigne à Montroial-de-Rivière 
ou à Saint-Gausens, et le visconte de Chastelbon , se © mes- 
tier faisoit $ , car ils estoient de Morlens avalés jusques en 
l'entrée de la conté de Fois. Au départir de Thouloure , il 
print le chemin de Saint-Gausens et chevaucha tant que il 
yvint, car ily puet avoir environ douze lieues. Luy là 
venu , il se traist par devers messire Rogier et luy mons- 
tra ses lettres et Iny dist qui les luy envoyoit. Messire 
Rogier les prist , ouvry et lisi, et puis respondy et dist à 
« l'escuier : Vons demourrés mais huy, et de matin yous 
« vous partirés, et espoir aurés-vous compaignie. » Cils 
accorda. 

Sur ces lettreset sur cel estat dessus nommé se conseilliè- 
rent ensemble Le visconte et messire Rogier. Euls conseilliés, 
pour le meilleur ordonné fut que messire Rogier se dépar- 
tiroit de IA et yroit à Thoulonse et parleroit à l'évesque de 
Noyon et au seigneur de la Rivière et orroit et sçauroit 
quel chose ils vouldroient dire ou faire. A l'endemain se mis- 
rent au chemin messire Rogier d'Espaigne et cils qui les 
lettres avoit apportées, et chevauchèrent tant ce jour, et 
leur route , que ils vindrent ” sur le soir * à Thoulouse. Et 
8 ? traist  messire Rogier d'Espaigne et ses gens à hostel, 
et le messagier devers ses maistres. 

Sceu fut des commissaires du roy, que messire Rogier 
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estoit venu. Celle nuit se passa. À l'endemain après la 
messe, messire Rogier se traist devers l'évesque de Noion 
etle seigneur de la Rivière, lesquels la receurent moult 
doulcement et bien le sceurent faire. Quant ils se furent 
approchiés et accointiés de paroles , l'évesque de Noyon et 
le sire de la Rivière l’un par l'autre commencèrent à parler 
et à proférer bellement et sagement pourquoy ils estoient 
venus ; et premièrement ils monstrèrent les procurations du 
roy et comment ils estaient establis à prendre saisine et 
possession de la conté de Foix. 

Messire Rogier congneut bien toutes ces choses , et tint 
les procurations à bonnes et les lettres de créance aussi. Et 
quant il eut tout oy et entendu , il répliqua ung autre pro- 
pos moult doulcement et dist : « Monseigueur de Noyon et 
vous, ire de la Rivière, je ne suis pas si avant du conseil 
de nostre sire le roy comme vous estes; et, se je en 
estoye , je conseilleroïe ou aideroie à conseillier ainsi, 
{saulve vostr correction), que lo roy reprosist son argent 
et ung peu oultre , lequel il dist et monstre (et bien est 
vérité que il a presté sur l'éritage ! avoir de la conté de 
Fois après la mort du conte darrain trespassé), et laissast 
le droit héritier venir à la contéde Fois et à son héritage. 
Si feroit, ce croy-je, son prouffit et son honneur et la 
salvation de son âme. Et ad ce que je vous ay dit et pro- 
posé, je vous y mettrey raison, et yous le veulliés 
entenüre. Premièrement , c'est une chose toute clère et 
nottoire que il n'estoit nul besoing au conte de Foix de 
engaigier sa terre*, car de l'or et de l'argent avoit-il 
assés ; et ce qu'il en fist et avoit enpensé à faire, ce ne 
fat fors pour frauder et déshériter son hoir le visconte 


amanananmemAase 


1 Du feu conts"pour le reprendre et. — * Par fraude. 


Google 


L'HÉRITAGE DU CONTE DE FOIX. at 


de Chastelbon pour tant que il l'avoit acueillié en hayne , 
let si ne sçavoit espoir cause pourquoy *.. Secondement 
le proufit du roy en faisant ce que j'ay dit, seroit en ce 
que la terra da Foix luy cousteroit bien autant à garder 
tous les ans que les rentes en vauldroïient à ses rece- 
veurs. * Tiercement * il perdera l'ommage et le service 
d'un * homme dont il seroit servy, qui bien y fait à 
regarder. * Et si * sera grandement chargié én sa con- 
science de déshériter autruy. Aussi au vendre l'éritage et 
à acheter l'éritage, qui justement voulsist estre alé avant, 
on deuist avoir appellé tous les prochains du conte de 
Fois, qui ou temps advenir povoient avoir cause par 
succssion de venir et calenger l'éritage de la conté de 
Foix, et ceulx sommés et satisfais, se riens y vouloient 
ou savoient que dire au vendage , et riens n'en a esté 
fait, Pour quoy, beaus seigneurs, ces raisons considérées, 
vous qui estes cy venus et qui estes seigneurs et hommes 
do grant entendement et du conseil du roy, veulliés pen- 
ser sus° avant que vous promouvés chose nulle qui 
tourne à fraude, ne que la conscience du roy nostre 
sire en soit chargie ; car vous feriés mal et péchié , et 
encoires est-il bien temps de y aiséement pourveoir et 
remédier. Mon cousin le visconte de Chastelbon m'a icy 
envoyé par devers vous pour proposer et vous remon- 
strer toutes ces choses bien au long , et vous prie hum- 
blement , et je pour luy, que vous y veulliés entendre, 
car il ne fait pas bon prendre, ne retenir tout ce que de 
force l'en pourroït bien avoir. » 

Quant messsire Rogier d'Espaigne ot parlé et proposé ce 
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que vous avés oy, l'évesque de Noion et le sire de la Rivière 
regardérent l'un sur l'autre, et puis parla premiers l'évesque 
et dist : « Messire Rogier , nous veons et savons assés que 
« ad ce que vous avés dit et proposé. vous ne voulés que 
tout bien; mais nostre commission ne s'estent pas si avant 
que pour quitter , ne pardonner ce marchié que le roÿ et 
le conte Gaston de Foix ont fait ; mais pour l'amour dé 
vous et pour adreschier aux besongnes et que toutes par- 
ties se comptentent , nous metterons ceste chose en souf- 
france, et vous prendrés la paine et le traveil d'aler en 
France dévers le roy et son conseil. Si leur remonstrerés 
ca que bon vous semblera, et, se vous povés tant, ne si bien 
exploittier par vostre promotion et traittié , que l’éritage 
de la conté de Foix demeure au visconte de Chastelbon 
auquel elle doit succéder , sicomme vous le dittes, nous 
en serons tous joieux , car nous ne voulons nulluy dés- 
hireter, » — « Messeigneurs, respondi messire Rogier, 
vous m'avés | saoulé à cela dire ?. Or ? vous tanés tous 
aises en la cité de Thoulouse ; car vos frais et despens 
seront paiés de l'argent qui est ou chastel d'Orthais. » 
Ainsi exploitta sur deux jours qu'il fut à Thoulouse messire 
Rogier d'Espaigne devers les commissaires du roy : on n'y 
povoit envoier meilleur procureur de Iuy. 

Au tiers jour prist congié aux dessus dis ‘ messire Rogier 
d'Espaigne et leur dist : « Messeigneurs , je croy bien que 
« pour adreschier à ces besoingnes , puisque je les ay enta- 
& mées , il me fauldra chevauchier en France , et ne sçay 
« pas en quel estat je trouveray le roy , ne la court. Se je 
« demeure ung potit oultre raison, ne veuilliés pas anoyer, 
« car ce ne sera pas ma coulpe de briefexploittier se je puis, 
« mais la coulpe de ceulx ausquels je auray à besoingnier, 
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a et souvent je vous ! raffreschiray * de lettres et de mes: 
« sagiers. » — « Alés à Dieu, * dirent { les seigneurs, mes- 
« sire Rogier ; nous le savons bien. » 

Ainsi tous contens les parties se départirent l'un de 
l'autre. Ils demourèrent à Thoulouse, et messire Rogier 
d'Espaigne retaurna à Saint-Gausens devers le visconte de 
Chastelbon auquel il recorda toutes les paroles dessus dittes. 
Le visconte fut tout resjoy de ces nouvelles et dis : « Mes- 
sire Rogier, beau cousin , ja me confie grandement en 
vous, et la chose me touche trop grandement ; car c'est 
pour l'éritage dont je suis venu et yssu de lingnie et 
dont je porte les armes. Je ne sçauroie qui envoyer en 
France fors que vous, ne qui sceust devant le roy, ses 
oncles, ne leurs consaulx proposer ceste matière que vous. 
Si vous prie que pour l'amour de moy et pour le très- 
bien desservir ou temps advenir vous vous veulliés char- 
gier de ce voyage.» Messire Rogior d'Espaigne respondy 
et dist : « Je savoie bien que vous * m'en chargeriés ‘, et 
< pour l'amour de vous et par lignage je le feray. n 

Depuis ne demoura pas long terme que messire Rogier 
&'Espaigne se ordonna de tous poins pour aler en France 
sur la fourme et estat que vous avés oy , et prist le chemin 
de Rodais pour abrégier sa voye; car bonnes trièves 
estoient.entre les Franchoïis et les Anglois : autrement le 
chemin que il prist , ne luy euist esté point ? bièn # profil. 
table , car sus les frontières de Rocrgue, de Quersin et de 
Lymosig en ces jours il y avoit encoires beaucoup de fors 
qui * faisoient guerre d'Anglois 1°. 

Nous lairons ung potit à parler de messire Rogier d'Es- 


* Envoyerny. — + Respondirent, — ** Mo chargériés de ce 
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paigne qui * chemine * à effort ce* qu'il peult, et parle- 
rons du roy de France et du duc de Bretaigne. 





Vous sçavés , sicomme il est contenu cy-dessus en nostre 
histoire en plusieurs lieux, comment le duc de Bretaigne 
st messire Olivier de Cliçon pour ce temps connestable de 
France avoient hayne l'un sur l'autre. Le dnc de Bretaigne, 
aveuc la hayne que il avoit sur le dit messire Olivier, très 
gränt envie avoit que il estoit si bien du roy et de son 
secret conseil , et y eust voulentiers mis tourble et empes- 
chement , se il sceust ou peust et se il ne doubtast le roy 
trop à courrouchier. Et, comme dit est, souvent se repen- 
toit de ce que , quant il tint en son dangier messire Olivier 
de Clichon ens ou chastel de l'Ermine , que tantost il ne la 
fist morir ; car, se mort euist esté, on l'euist passé et 
oublié, ne nuls ne luy en eust fait guerre , que bien ne 
luy fuist alé au devant. 

Le due pour ces haynes et envies que il avoit sur le dit 
messire Olivier, se tenoit dur ‘ et auster ‘et clos en toutes 
obéissances là où bonnemant il povoit résister à l'encontre 
de la couronne de France; et bien sçavoit que il faisoit 
mal , et point n'y pourveoit, mais souffroit les choses aler 
& * l'encontre ?. Et tenoit à amour les Anglois trop grande- 
ment et faisoit pourveir ses villes et ses chastiaulx d'artille- 
ries et de vivres, et mandoit en Angleterre couvertement 
# gens d'armes et archiers et les establissoït en ses fors ; et 
donnoit à entendre que il attendoit guerre , et ne sçavoient 
ses gens de où, ne à qui il vouloit faire guerre, Néantmains 
tout ce que il faisoit, estoit bien sceu en France , eten 


*# Chavauche tant. — * Si. — #* Hant, —®! L'aventure. — * Pour 
avoir. 
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parloient les aucuns bien largement ', anais il n'en tenoit 
compte, ains cheminoit tousjours avant et se confloit gran- 
dement de plusieurs de ses * choses ‘ en sa cousine la 
duchesse de Bourgongne. Il avoit droit, car de ce lés" 
certes il estoit bien adreschié et apuyé et moult ? fort 
porté"; car la noble dame par cause de lignage l'amoit pour 
tant que le conta de Flandres son père qui cousin germain 
avoit esté à ce duc, l'avoit tousjours amé et confort en 
toutes ses tribulations. Celle dame de Bourgoingne dont je 
vous parle, estoit bien dame, ear le due son mary ne l'enist 
point voulentiers courrouchie , et bien y avoit cause, car 
de par la dame le duc tenoit grant foison de beaulx et bons 
et grans héritages, et si en avoit de beaulx enffans, de quoy 
le duc estoit plus tenu à elle, et aussi estoit toute La couronne 
de Franco. 

Ces haynes et * dissimulations # impétueuses et merveil- 
leuses se couvoient entre ces parties , et quoyque le due de 
Bretaigne euist esté en Francs et à Paris devers le roy et 
luy euist fait hommage et aouré, je ne vous sçay pas bien 
à dire se ce fut de bon cuer ; car , luy retourné en Bre- 
taigne , on en perchut en luy trop petit de bon amende- 
ment. Il avoit juré obéissance st que au pape d'Avignon 
il obéiroit, mais non fist oncques, ains le condempna en 
sæs paroles, et ne vouloit nulluy souffrir à pourveir de 
bulles de ce pape , et se tenoit neutre en trop de choses , et 
donnoit les bénéfices, et ne povoit nul clerc venir à ” pour- 
vision ! du bénéfice en son pays, se il neluy plaisoit grande- 
ment bien. Avec tout ce des commandemens et des exploits 


* Suran partie. — ‘1 Et bien açovoit lo duc de Bretaigne que plu- 
siours seigoeurs en Franco, et non pas tous , l'avoient grandement 
contre courage. — * Affaires: — *! Lieu. — 1? Supporté. —## Dis 
sentions.— "4! Provision. 
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qui venoient de la chambre de parlement à Paris , il n'en 
faisoit nul compte, mais vouloit que ses sergens ! exploit- 
tassent * tousjours devant ou avant en Leur office. Meisme- 
ment les prélats de Bretaigne , les évesqu t abbés per- 
doïent grant foison de leurs juriditions par ce due de Bre- 
taigne , dont les plaintes grandes et grosses venoient 5 en la 
chambre de parlement à Paris , mais ils n'en povoient avoir 
autre chose ; car, quant il estoit requis et admonnesté de 
venir oyr droit en la chambre de parlement ou que il ÿ 
envoyast personne ydoinsne et fondée souffisamment de 
procuration à oyr droit pour Iny on contre lu , les officiers 
du roy, au commandement de ‘ leur maistre 5, venoient en 
Bretaigne pour sommer le ducet * aemplir * leur commande- 
ment; mais quant ils estoient là venus, ils ne povoient 
véoir le duc , ne parler à luy en nulle manière, et se faisoït 
excuser, Et quant les sergens du roy estoient partis, le 
duc disoit : « Oy, oy, je iray ou envoieray à Paris pour oyr 
« droit! Je ne m'en * mésaiseray * jà ! Je fus, n’a pas trois 
a ans, là pour oyr et avoir droit; mais oncques je n'en 
« ouys parler mot. Nos seigneurs de parlement le tournent 
« bien ainsi que ils veulent. Jls me tiennent bien pour 
& jeune et pour ygnorant, quant ainsi me veulent mener. Je 
« vueil bien dire ‘!que, se les hommes de ma duchié de Bre- 
« taigne estoient * tous à ung et obéissans à ma voulenté, 
« ainsi que il le deussent estre, je donroie au royaulme 
« de France tant à faire qua les desraisonnables entende- 
a roïent à raison, et ceulx qui ont servi loyaulment, 
« seroient payés loyaulment, et ceulx qui ont desservy à 
a estre justiciés, seroient justiciés, et ceuix qui vouldroient 
a avoir droit , auroient droit. » 





“* Esorçassent.. Procédassent, — * Souvent. — #* Leur maistres 
— “7 Accomplir, —** Travailleray. Qu'ile sachent.—(*# Tout, 
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Vous devés sçavoir que toutes tels choses et autres assés 
estoient moult souvent mises en place et resveillies en la 
chambre du roy. Et discient ceulx de son destroit conseil : 
« Ce duc est ! présumptueux et * merveilleux en flerté et 
« orgueil *, quant on ne le puet amener à raison. Et, se 
« on luy sueffre ses oppinions aporter sur la noblesse et 
« franchise du royaulme de Francs, “ elle* en pourroit 
« estre trop grandement  affoiblie ”, et se y * exemplieront ° 
« tous autres seigneurs, dont la jurisdition du royaulme de 
« France petit petit se perdera. » 

Si fut advisé pour remédier et pour obvier à toutes ces 
choses que doulcement on le manderoit à Tours en Thou- 
raine, et le roy de France se traveilleroït tant pour l'amour 
de luy que il venroit là et seroit à l'encontre de luy , et 
seroient delés le roy et son conseil souverain le due de 
Berry etle duc de Bourgoingne , l'évesque de Chartres et - 
l'évesque d'Ostun. Et estoient ces quatre expressément 
nommés pour tant que le duc de Bretaigne les avoit plus à 
grâce que tout le demourant de France, excepté le conte ! 
d'Estampes et le seigneur de Coucy , car ces deux estoient 
encoires bien en sa grâce. 

Sur l'estat que je vous # déclaire ® , on porsévéra, et 
furent envoiés en Bretaigne devers le duc le conte d'Es- 
tempes et maistre Yves d'Eurient, lesquels eurent moult 
de travail et de peine à esmouvoir le due a ce que il voul- 
sist venir contre le roy et ses oncles à Tours en Touraine. 
Tant luy remonstrèrent de belles paroles coulourées et 
armées de “ bonnes raisons !, que il si enclina et dist que 
à Tours en Thouraine il venroit et que on ne l'avoit que 
faire de presser pour aler plus en avant, car point il n'yroit, 





! Trop. — *5 Orgueillenx, — Il. —# Afoibli, — * Prendront 
exemple. — #1 Seigneur, — #** Dis, — “it Raison, 
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et aussi son adversaire Olivier de Clichon point il ne verroit. 
Tout cs luy eut-on en ? convent ! avant que il se voulaist 
loyer , ne obligier de venir à Tours en Touraine. 

Or retournèrent en France les dis ambassadeurs et comp- 
tèrent au roy et à ses oncles comment ils avoient exploittié. 
On s'en comptenta, ear on n'en povoit autre chose faire , 
ne avoir, Si firent le roy et les seigneurs quià Tours 
devoient aler, leurs pourvéances là faire grandes et belles, 
ainsi que pour y demourer deux on trois mois ; car bien 
sentoient et ymaginoïent que leurs traittiés et parlemens ne 
seroient pas si tost accomplis. 

Or vindrent le roy de France , le due de Thouraine son 
frère , le duc de Berry le duc de Bourgoingno, Jehan de 
Bourgoingne son fils , le due de Bourbon, le sire de Coucy, 
le conte de la Marche, le conte de Saint-Pol et tous les con- 
sauls de France à Tours en Touraine, et s'y logièrent. Aussi 
7 vindrent d'un lés le connestable de France et Jehan de 
Bretaigne son beau-fils ?, cer bien y avoient à faire. Le duc 
àe Brotaigne vint après euls bien XV jours, et disoient les 
aucuns , quoyque il les euist là fait venir , que point il ne 
vendroit ; car il se envoia excuser par trois fois , et disoit 
que il estoit ‘ deshaïttié et que il ne povoit cherauchier. 
Finablement il vint. Si estoient ses pourvéances toutes 
faittes pour luy et pour ses gens, et furent logiés tous à leur 
aise et au large. Si encommencièrent les parlemens à entrer, 
et à aler les moyens des parties de l'un à l’autre. Les jours 
estoient cours , sicomme ils sont en yver. Si ne povoit-on 
pas moult longuement parlementer devant disner, ne après 
dimer jusques au soir, qui ne vouloit besoingnier à la chan- 

deille. 
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Les parlemens et ces traittiés estans à Tours sur la 
forme et manière que je vous compte entre le roy de France 
et le due de Bretaigne qui durèrent moult avant en l'yver , 
vindrent de Thoulouse et des parties de Foix et de Berne 
messire Rogier d'Espaigne et messire Espaing de Lyon , et 
acrivèrent à Tours ung mercrody. La cité estoit si remplie. 
de seigneurs et de toutes gens que à grant peine porent-ils 
estre logiés. Toutefois ils La furent et alèrent devers le roÿ 
et les seigneurs, et remonstra messire Rogier d'Espaigne au 
roy eta son conseil, aussi à tous les autres seigneurs et 
leurs consauls, sagement et bellement , cs pour quoy il estoit 
là venu , non pas à trop grant loisir *. Et de ce futil bien 
aisié, car le roy et les seigneurs estoient si chargiés pour le 
fait de Bretaigne qui moult leur touchoit, que à paines 
povoient-ils entendre à autre chose que à ceste. Néantmains 
messire Rogier fut voulentiers oy , mais il ne luÿ fut point 
si briefment respondu , * ainchois fut démené et prolongié * 
plus de deux mois, et luy disoit-on toudis : « Nous nous 
« conseillerons. » Et co conseil ne venoit 5 oncques ‘. 





Encoires y eut-il autre empeschement , le roy là estant à 
Tours, et qui moult charga le conseil, car là vindrent de par 
le roy d'Angleterre messire Jehan Clanwou, ? chevalier # et 
Chambellan du roy, et Richard * Rochalle ", clercen loiseten 
drois et du conseil du roy d'Angleterre , parler au roy de 
France et à son conseil sur l'estat dont je vous ay parlé 
autrefois et ce pour quoy messire Thomas de Perssy et le 
sire de Cliffort ‘ furent et avoient esté en devant à Paris. 
Quant les Anglois furent venus à Tours, on cloy teus trait- 





Pour les affires du viscont de Costelbon quant à la conté do 
Foix et scignouris de Béarn. — ** Avant séjourns. — “ Point, — 
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tiés et consauls, st entendy-on à ceuls et à leur délivrance. 
11 me fat dit que ils apportoient lettres de créance au roy et 
au duc de Berry et au duc de Bourgoingne. On les ouy parler. 
La créance estoit telle que le roy d'Angleterre et ses oncles 
vouloient sçavoir se le roy de France et ses consauls estoient 
aisiés et en voulenté de tenir le parlement à Amiens ainsi 
que proposé estoit, sur fourme de paix dentre les deux roys, 
leurs conjoinds et leurs ahers. Le roy de Francs qui ne 
désiroit autre chose, à ce que il monstroit , que de venir à 
bonne paix, respondy : «* Oy* » , et, luy délivré du duc de 
Bretaigne et party de Tours, il n'entenderoit jamais à autre 
choss, si seroit venu à Amiens , sicomme ordonné estoit, at 
là attenderoit les * traitteurs ‘ d'Angleterre et lear feroit 
faire la meilleure chière F que possible luy seroit °. 

De tout ce se contentèrent grandement les Anglois , et 
farent par cinq jours à Tours en Touraine le plus delés le 
roy et les seigneurs ” de la chancellerie * de France. Quant 
ils orent fait ce pour quoy ils estoïent venus , ils prindrent 
congié au roy et aux seigneurs. Le roy leur fist donner de 
ses largesses , dont ils le remercièrent *, et furent délivrés 
aux hostels de par le roy, et puis se départirent. Et sachiés 
que pour lors ils ne veirent point le duc de Bretaigne , ne 
ne parlèrent à luy, car point ne vouloient que les Franchois 
y eussent aucune souspechon de mal, et retonrnèrent parmy 
France et Piccardio à Calais , et là montèrent en mer , et 
arrivèrent à Douvres, et puis vindrent à Londres , et trou- 
vèrent le roy et les seigneurs du conseil à Westmoustier , 
ausquels ils firent de tout ce que ils avoient veu et trouvé , 
bonne response, volre telle qu'il appartenoit à dire, La res- 
ponse et la relation que ils firent, pleut bien au roy et A 


1 Oïl. — *4 Ambassadeurs, — %* Qu'on pourroit. — ** Et le chan- 
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son conseil, et se ordonnèrent sur ce pour venir à Amiens. 
Or vous compterons-nous des légauls de Berne et de Fois 
et de leur délivrance. 


Vous devés scavoir que messire Rogier d'Espaigne et mes- 
sire Espaing de Lyon qui en légation estoient venus en 
France de par ls visconte de Chastelbon et pourses bssongnes, 
8 acquittièrent vaillamment et loyaument , et si en orent 
moult de peine et de traveil à poursieuvir la roy st la court 
et cœulx de l'estroit conseil ; c'est-à-entendre les chevaliers 
et les clers de la chambre‘ boutoient au roy en l'oreille * 
que il presist la conté de Fois et l'atribaast au demaine de 
la couronne de France puisque les Foissois le vouloient. Ad 
ce s'enclinoit ® le roy, mais le duc de Bourgoingne ne s'i 
vouloit accorder comme sage et ymaginatif, et disoit que le 
roy avoit des terres et des possessions assés À garder sans 
enchargier celle nouvelle payne et déshirater le droit héri- 
tier, mais conseilloit que le roy represist l'argent et les flou- 
rins qui paiés avoient esté et aucune chose oultre. Néant- 
mains il m'est advis que le duc de Bourgoingne n'en eust 
point esté creu ; mais le duc de Berry reprist la besoingne 
et s'en charga de tous poins parmy le moyen que je vous 
diray. 

Vous sçavés comment il advint de Iuy jadis et du conte 
Gaston de Fois, quant il envoia en Berne devers la ditconte 
si notables personnes que le conte de Sansoirre, le visconte 
d'Ascy, le seigneur de la Rivière et messire Guillemme de 
la Trimouille pour traïttier du mariage madamoiselle Jehenne 
de Boulongne, laquelle le conte de Fois avoit en garde et en 
nourrechon. Le conte de Fois entendy bien aux traitteurs et 


#4 Mettoient en conseil an roy. — * Anse. 
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au maringe, mais la response fut telle que jà le duc de 
Berry ne l'aroit à femme s'il ne paioit trente mil frans pour 
sa nowrechon et pour la garde de la jeune dame et fille de 
Boulongne. Le ducles paya , car il vouloit avoir la dame. 
Or luy en souvint-il quant il fut temps et heure, et manda 
messire Rogier d'Espaigne et messire Espaing de Lyon en 
sa chambre à Tours , et se fist là enclorre entre eulx trois, 
et leur dist : « Se vous voulés venir à bonne conclusion de 
« vos procès , vous y vendrés , mais avant il me convient 
& ravoir trente mille frans lesquels mes gens païèrent ung 
« jour ! qui passa * avant que je peusse avoir ma femme. 
« Tousours a esté l'ymagination de moy telle que, se je 
« sourvivoie le conte de Foix, ils me retourneroient. x 

Les deux chevalliers, quant ils orent oy le duc de Berry 
ainsi parler, regardèrent l'un l'autre sans mot sonner, Lors 
dist le due : « Beaulx seigneurs, pour vérité dire et remons- 
trer, je vous ay tollu la parole. Conseilliés-vous et parlés 
ensemble, car sans ce traittié faire du tout à ma voulenté, 
le vostre, soïés certain, jamais ne se passera ‘. Je me fay 
bien fort de beau frère de Bourgoingne que du tout il en 
fera à ma voulenté. Vous devés entendre que il a en gou- 
vernement les marches de Picardie et je les marches de 
Languedoch. ? Au-dessus ‘ de moy, ne contre ma voulenté 
sachiés que nuls ne parlera , ne contredira ; et ce visconte 
de Chastelbon treuve et trouvera argent assés, car le conte 
mort en avoit plus assamblé que le roy n'en ait en trésor. » 
Lors parla messire Rogier d'Espaigne et dist : « Monsei- 
gneur, or soit que nous voulsissons accorder vostre 
demande, si n'avons pas la mise avec nous. » —« Ha! a! 
respondi le due, messire Rogier, jà pour ce ne demourra. 
Vous en ferés la debte sur vosire foy et séellé, et les vous 


"1 Et mirent oultre au conte de Fois. — # Au-desaons. 
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« créray bien et encoires oultre, s'il vous besoingne. » — 
« Monseigneur, respondi le chevalier, grant merchis, nous 
« parlerons ensemble , et demain nous vous en responde- 
« rons. n-— « Il me plaist bien, » dist le duc. Lors cessè- 
rent-ils leur parlement, et la chambre fut onverte. 

Les deux chovalliers se départirent du duc de Berry et 
retournèrent à leur hostel , et orent ce jour mainte ymagi- 
nation à savoir quel chose ils feroient, et se ils retourne- 
roïent sans accorder ! au duc de Berry ce que il leur deman- 
doit. Tout considéré ils regardèrent pour le mieulx, puisque 
tant ils avoient séjourné et? frayé sur celle queste ?, que 
ils accorderoient au duc de Berry sa demande, mais que il 
peuist tant faire que leur querelle fust clère et que l'éritage 
demourast au visconte de Chestelbon. Si retournèrent à l'en- 
demain devers le duc de Berry et luy offrirent ce que il 
demandoit. Et firent messire Rogier d'Espaigne et messire 
Espaing de Lyon leur debte au duc de Berry de trente mil 
frans par condition telle que il ferait tant devers le roy ot 
le conseil que, pour rendre la somme que il avoit prestée de 
flourins sur la conté de Foix, l'éritage demourroit au visconte 
de Chastelbon. Respondile duc : « Or me laissiés convenir ; 
« je le vous feray, et autrement ne le vuel-je entendre. » 

Dpuis ce jour en avant le duc de Berry qui désiroit avoir 
trente mille frans, fut si bon pour le visconte de Chastelbon 
et si certain aëvocat que la besongne se conclut du tout à 
son entente , et se ‘ délaissièrent ‘ le roy et son conseil de 
leur premièraine voulenté , et orent lettres les deux cheval- 
liers estranges de confirmation pour la conté de Fois au vis- 
conte de Chastelbon toutes ouvertes et lettres closes adres- 
chans à l'évesque de Noion et au seigneur de la Rivière qui 


4 On s'ils accorderoient. — ** Parlé aur ceste matière. — #* Désis 
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8e tenoient à Thoulouse , et estoit la substance des lettres 
telle , sicomme je fuis adont infourmé par hommes créables 
qui en la légation avoient esté : « Charles, par la grâce de 
« Dieu, roy de France, mandons st commandons à révérend 
«homme l'évesque de Noyon et À nostre chevalier ot cham- 
« bellan le seigneur de la Rivière, que le visconte de Chas- 
telbon, hiretier de Foix et de Berne, laissent paisiblement 
joyr et possesser de son héritage de la conté de Foix et 
des ! appendencss * de celle terre , par moien de remettre 
avant en vostre garde la somme de * quarante * mil frans 
à prendre et recepvoir tout à ung paiement en la cité de 
Thoulouse , et, les deniers paiés, voulons que dessoubs le 
séellé de 5 nostre séneschal * de Thoulouse ils en aient et 
ait le visconte de Chastelbon et ceulx qui s'en ? ensonnie- 
ront * lettres de quittance. Avec toute par ung autre paie- 
ment, voulons que recepvés vingt mil frans pour les frais et 
coustages eus de vous aler séjourner et retourner ens ès 
marches et limitations de la conté de Fois, et de cel 
argent payé donner lettres de quittance dessoubs le des- 
sus dit séellé de nostre office de Thoulouse, saulf tant et 
réservé que nous voulons et réservons que messire 
Yewain de Foix et messire Gratien de Foix, fils et enffans 
bastars au conte Gaston de Foix de bonne mémoire, aient 
part et assignation-ens ès meubles et héritages qui furent 
à leur père par l'advis et discrétion de messire Rogier d'Es- 
paigne , du visconte de Bruniquiel , de messire Raymond 
a de Chastel-Neuf et du seigneur de Corasse, ausquels 
a nous en escripvons que ils s'en acquittent tellement et si 
« À point que nostre conscience en soit Ÿ appaisie !°, car ung 
« jour qui passa nous le prommeismes ainsi au père. Et là 
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« où deffaulte y auroit, fuist par la coulps des quatre che- 
« valliers que nous y commettons ou par la rébellion dudit 
« visconte de Chastelbon, nous annullons et enfraindons 
« tous traittiés et séellés donnés et accordés, et voulons que 
« ils soient de nulle valleur. En tesmoing de ces lettres 
a données soubs nostre séel en nostre cité de Tours la 
« XIE an de nostre règne, le : XV°* jour de décembre. » 

Les lettres faittes, escriptes et séellées et toutes les 
ordonnances à l'entente du conseil du roy et assés à la plai- 
sance des légauls de Fois, les chevalliers se ordonnèrent 
pour retourner en leur pays arrière, et prindrent congié du 
roy et des seigneurs et paièrent tout partout, et puis sa 
départirent de Tours en Touraine, et se mirent au retour. 

Vous savés que messire Loys de Sansuerre, mareschal de 
France, se tenit en La marche de Carcassonne et estoit tenu 
ung grant temps , sicomme souverain regard institué de par 
le roy et le conseil de toutes les marches et limitations de 
delà jusques à là rivière de Géronde et la rivière de Dour- 
donne. Or l’'avoient l'évesque de Noyon et ls sire de la 
Rivière mandé à Thoulouse et il ÿ estoit venu, et luy avoient 
dit ainsi : « Mareschal , le visconte de Chasielbon qui sa 
veulé tenir et tient hiretier de la conté ds Fois et des 
appendences , saulf et réservé la terre de Berne , par la 
mort et succession du conte Gaston de Fois, est en traittié 
envers nous , lequel nous avons envoyé en France devers 
le roy. et le conseil, ct no sçavons, ne savoir povons 
encoires que le roy et son conseil en vouldront faire. Si 
soyés pourveu de gens d'armes et * garnisons, et en pour- 
voyés* la frontière sur la conté de Fois, car messire 
Rogier d'Espaigne et messire Espaing de Lyon revenus 
qui sont en France , et nous veons ou-oyons par eulx ou 
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« par autros messages du roy, que iceulx ne puissent venir 
« à traittié de paix, et que le roy vucille avoir la terre, 
« vous y entrerés de fait et la saisirés selon le droit et la 
+ puissance que le roy ‘ nous * a donné et en ceste queste st 
« querelle, » Sicques à la requeste ordonnance des des- 
sus nommés messire Loys de Sansuerre s'estoit pourveu 
et pourveoit encoires tous les jours attendant la * relation * 
de France. 

Nous lairons ung petit estre ceste matière , et parlerons 
du duc de Bretaigne. 


Vous savés comment les traitiés estoient à Tours en 
Touraine , entre le roy de France etle duc de Bretaigne, 
lequel duc donna moult de payneau roy et à son conseil, 
car il ne vouloit descendre , ne venir à bonne raison , si- 
corame on disoit. On Iuy demandoit; il refusoit. * De rechef 
il demandoit et on luy reffusoit. Toutes ces choses se diffé- 
roient , et, *sans y trouver ‘ aucun moyen, on ne fuist 
jamais venu à conclusion d'accord. Bien disoit le duc que 
il vouloit servir le roy de France de son hommage si avant 
qu'il en estoit ten , et on luy proposoit ainsi : « Pourquoÿ 
x dont , quant vous recongnoissiés que vous estes homs au 
« roy de France , ne obéissiés-vous à toutes choses de rai- 
a son? » Il demandoit en quoy il estoit rebelle ; on luy 
monstroit on plusiours cas : « Premièromont en la eréanco 
« du pape d'Avignon que le roy vostre sire tient à vraÿ 
« pape et vous en différés et dissimulés trop grandement ; 
« car à ses commandemens vous ne voulés obéyr , mais 
« pourveés les clers des bénéfices de Bretaigne, et les 
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impétrans apportans bulle de pape vous les ygnorés. C'est 
grandement contre la majesté royale, et péchiés en con- 
science et en esprit. » Le duc respondoit ad cs et disoit : 
De ma conscience ne doit nuls ‘ par raison jugier , fors 
Dien qui est souverain juge, et * la matière et article 
de ce dont vous me opposés et argués , je vous vueil res- 
pondre. De ces papes qui sont en différent il n'en est 
faitte nulle déclsration , et au jour que les premièraines 
lettres vindrent de la création Urbain , j'estoie en la ville 
de Gand delés mon cousin le conte de Flandres , et luy 
envoia lettres patentes séellées de son séel Robert de 
Jenève, cardinal pour ces jours , et signiffioit et certiffioit 
ainsi au conte mon cousin que par la grâce de Dieu ot 
l'inspiration divine ils avoient pape, et le nommoit-on 
Urbain. Comment puet-on cela deffaire? Il me semble que 
c'est trop fort. Je ne vueil * mie { parler contre le roy et 
sa majesté, car je suis son cousin et son homme , et le 
serviray bien et loyaulment quant j'en seray requis si 
avant que je y suis tenu. Mais je vueil parler contraire 
« à ceulx qui “ne le conseillent pas bien a point ©. » Dontluy 
fat demandé : Dittes-nous lesquels sont, qui * le four- 
« conseillent ‘: & y pourverrons. « Le duc° respondi 
et dist : « Vous les congnoissiés mieulx que je ne fay , car 
« vous les fréquentés plus souvent que je ne fache. Mais 
« encoires tant que aux bénéfices de mon pays, je vueil 
« parler. Je ne suis pas si cruel, ne si  auster " aux impé- 
« trans que vous ma dittes , car je sueftre bien les clers de 
« mon pays à pourveir de la bulle “ Clément. Mais ceulx 
« qui ne sont pas de la nation je les reffuse , et la cause 
« pour quoy je la vous diray : ils en veulent porter la 
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graisse hors du pays et point desservir les bénéfices : ce 
est contre droit, raison et conscience, ne je ne m'y 
puis accorder. Tant qu'aux sergens du roy qui viennent 
en Bretaigne exploittier , vous dittes et mettés en tar- 
mes que je suis rebelle et ' auster. * Non suis, ne ne 
vouldrois estre , mais vous devés savoir , et, se vous ne 
le savés, si l'apprendés , que le fief de la duchié de Bra- 
taigne est de si noble condition que souverainement nul 
n'y pust, ne ne doit exploittier, tant que le seigneur sou 
verain naturel, c'est-a-entendre le due de Bretaigne 
tiègne sa court ouverte pour oyr droit, et ses officiers 
* appareilliés * pour exploittier en droit en la terre de Bre- 
taigne ot faire ce que office demande, et, se j'avoie en 
ma terre sergent, ne officier nul qui fuissent contraires 
et que estrangiers et autres euissent cause de faire 
plainte sur euls , je les pugniroïis et feroie pugnir telle- 
ment que * tous si exempleroient “. Oultre , je dy que le 
conseil du roy fait fort à reprendre, et veult et désire, 
ad ce que il monstre , que guerre et hayne se nourrisse 
dentre le roy et moy. Cause pourquoy : alle est toute 
clère. Il sueffre Jehan mon cousin deux choses ? irraison- 
nables® à user contre moy. La première est que il s'escript 
et nomme Jehan de Bretaigne tant que de ce nom il n'y 
a cause de procéder , et ° monstre * que il tend à venir 
encoires à la duchié de Bretaigne : il en est !! plané 
hors, car j'ay enffans, fils et fille, qui succéderont 
l'éritage. Secandement il porte les ermines : ce sont les 
armes de Bretaigne, et à toutes ses choses il a renonchié 
au nom , aux armes et au calenge “. Bien est vérité 
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& que pour moy contrarier Clichon le tient en celle opinion; 
« et tant qu'il soit en cel estat je n'entenderay à nul trait- 
« tié de paix , ne d'amour devers le roy. Guerre ne feray- 
« je point au roy , car c'est mon seigneur ? naturel * ; mais, 
« 8e par haynouse et envieuse infourmation, il me fait 
« guerre, je me deffenderay, et me trouvera-on, en ma 
« terre, non point autrement , et tout ce vueil-je très-bien 
# que le roy sache, » 

Ainsi ss démenoient ces traittiés rigoreusement entre le 
conseil du roy de France et le duc de Bretagne, car le duc 
estoit maistre et sire de son conseil ; mais le roy de Francs 
ne l'estoit pas, ainchois le conseilloient messire Jehan le 
Merchier, messire Olivier de Clichon, connestable de France, 
le Bèghe de Velainnes* et * Montagu, Le duc de Bourgoingne 
qui cler veoit et ouoit sur ces traittiés , souffroit bien que 
les raisons et deffenses du duc de Bretaigne fuissent jettées 
en place, et les soustenoit couvertement cs que il povait, et 
avoit assés d'accord son frère le duc de Berry, car il haioit 
trop grandement en cuer ceulx du conseil de la chambre du 
roy, pour ce que ils avoient destruit son trésorier Béthisach, 
sicomme * cy devant est devisé ‘ que il fut honteusement 
justicié à Bésiers ; mais souffrir luÿ convenoit, car il n'estoit 
encoires pas heure du contrevengier. 

En celle ? détriancs * demourèrent-ils plus de trois mois, 
tousjours séjournans à Tours, et ne povoient leurs traittiés 
venir à bonne conclusion , et furent sur le point de départir 
sans riens faire, Et estoit le roy de France en grant vou- 
lenté, euls partis de là et retournés en France, de faire nng 
grant mandement, et sur l'esté qui venoit aler en Bretaigne 
et faire guerre au duc et à ceulx qui de son accord seroient 
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et laissier en paix les autres. Mais les ducs de Berry et de 
Bourgoingne, le sire de Couey, le conte de Saint-Pol, messire 
Guy de la Trimouille , le chancellier de France et plusieurs 
prélats et hauls barons de France qui là estoient et qui le 
fait bien ymaginoient, pour obvier à ces rebellions rigo- 
reuses, parloient à la fois ensemble et disaient : « Le roy et 
nous qui sommes les souverains de son royaulme et si 
prochains de lignage *, devons avoir traittié et parlement 
sur fourme de paix à ce quaresme prochain en la cité 
d'Amiens * contre les Anglois. Si nous fault haster de 
desrompre ces malfalens-icy qui sont à présent dentre le 
roy et le duc de Bretaïgne ; car qui se départiroit de cy 
sans accord, les Anglois en leurs traittiés en seroient 
plus fors, car ils ‘ tendroient 5 à estre confortés et aidiés 
du due de Bretaigne et de son pays, car le duc a les 
Angloïs assés à main quant il veult. Et, se nous avons 
guerre aux Anglois et ° au duc de Bretaigne *, quoyque 
autresfois l'avons-nous eue , ce nous seroit * moult grant 
charge *. » 

Tant regardèrent ces seigneurs et soubtillèrent !° en leurs 
consauls que on trouva ung moien entre le roy de France 
et le duc de Bretaigne, et entre Jehan de Bretaigne et le 
duc : je vous diray quel fat, et certainement sans ce moyen 
on ne fust point venu à conclusion d'accord. Ce fut que le 
roy de France avoit une belle-fille, et le duc de Bretaigne 
ung fils. On fist ung mariage de ce fils à celle fille, Parcille- 
ment Jehan de Bretaigne avoit ung fils de la fille à messire 
Olivier de Clichon , et le duc de Bretaigne avoit une fille. 
Si fut regardé pour toute paix que le mariage seroit bel et 
bien pris de ce fils à celle fille. Ainsi se firent ces mariages 
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entre ces parties; mais, non obstant toutes ces choses et 
aliances, il convint mettre Jehan de Bretaigne jus les armes 
de Bretaigne et prendre celles de Chastillon, et, se aucune 
chose vouloit porter de Bretaigne pour tant que il en 
* venoit * d'estrassion de par sa mère qui fille avoit esté de 
ung * duc de Bretaigne, sur les armes de Chastillon il povoit 
prendre une bordure d'ermine ou trois lambeaulx d'ermine, 
ou ung escuchon #, et non plus avant. 

Ainsi se portèrent ces parchons, les devises et les ordon- 
nances. Et se appaisèrent ces parties, et demoura le duc de 
Bretaigne en la bonne amour du roy de France et de ses 
oncles et disna delés le roy, et là fut Jehan de Brotaigne 
conts de Pentèvre, et so monstrèrent grant samblant 
d'amour par le moien et aliance de ce mariage ; mais onc- 
ques * il ‘ ne volt veoir messire Olivier de Clichon, tellement 
le avoit-il accueillié en grant haine, Aussi messire Olivier 
n'en fist mie grant compte, car il le hayoit de toute sa puis- 
sance. 

Les ruariages concordés et aliés, et les seigneurs jurés 
et obligiés pour procéder avant en temps advenir , quant 
les enffans auroient encoires ung peu plus de eage , de tout 
ce furent lettres levées et tabellionnées. Les seigneurs orent 
advis que ils se départiroient de Tours et que trop y avoient 
séjourné , ct se retrairoient vers Paris, car le terme appro- 
choit que ils devaient äler et estreà Amiens la cité aux 
parlemens le roy de France personnéllemont , son frère et 
ses oncles et leurs consauls à l'encontre du roy d'Angle- 
terre , de ses frères , de ses oncles et de leurs consauls qui 
aussi ÿ devoient estre, Si prist le due de Bretaigne congié 
au roy, à son frère et à leurs oncles et à ceulx où il avoit 
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sa grâce, et se départy de Tours et retourna arrière en 
son pays. Aussi firent les autres seigneurs * ,le due da 
Berry et le duc de Bourgoingne ; mais le roy de France , 
le duc de Thouraine, le due de Bourbon et Le sire de Coucy 
demourèrent derrière : je vous diray par quelle raison. 





Vous avés bien icy dessus oy recorder en nostre histoire 
comment Loys de Blois, fils au conte de Bloys, estoit 
mort jeune enfant en la villa de Biaumont en Haynnau : 
dont madame Marie de Berry, fille au ducde Berry, 
demoua vesve et à cela perdy-elle tant que merveilles des 
biens de ce monde et grant foison de beaulx héritages , 
car l'enfant estoit ung grant héritier et euist esté ou temps 
advenir ung grant seigneur; je vous en. traitfe et parole 
pour cs qu'ou temps advenir je vueil que on sache à qui 
les héritages qui à autrui furent, sont revenus et par quelle 
manière et condition. 

Celluy conte Guy de Blois et Mario de Namur sa femme 
n'estoient point tailliés, ne “ proportionnés © à engendrer 
jamais enffans , car par bien boire et fort mengier doulces 
et ° délitables * viandes ils estoient malement fort engreis- 
siés. Le.conte ne povoit mais chevauchier, mais * charrier 
se faisoit * quant il vouloit aler d'un lieu en autre ou au 
déduit des chiens ou des oiseaulx , et tout ce savoient bien 
les seigneurs de France. 

Or advint en ca tandis que le roy et les seigneurs dessus 
nommés séjournoient à Thours en Thouraine, que le due de 
Thouraine ‘ eut "une ymagination laquelle il mist à effet : 
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je vous diray quelle. 1 sentoit délés luy grant finance, 
espoir ung milion de florins , lesquels il avoit eus et prins 
par mariage aveue madame Valentine de Milan sa femme, 
fille au conte de Vertus. Ces flourins il ne les savoit où 
emploier. Si regarda que le conte Guy de Bloys tenoit grans 
hiretages, et après sa mort ils yroïent tous en diverses 
mains. La conté de Bloys devoit retourner à Jehan de Bre- 
taigne, car il estoit son cousin germain ; les terres de 
Haynnau au duc de Jullers ou au duc de Lancastre, excepté 
Chimay qui devoit retourner à ceulx d'Esconfans ! en * 
Champaigne, la conté de Soissons qui avoit esté au conte 
de Blois, et aux contes de Blois anchiennement estoit aliénée, 
car le sire de Coucy en estoit ® en l'iretage pour ‘ sa déli- 
vrance d'Angleterre. La terre de Dargies et du Nouvion 
retournoit aussi aux eutres hoirs. Les terres de Hollande et 
de Zéellande retournoient au conte de Haynnau. Ainsi se 
despéchoient ces beaulx et ces grans héritages, ot tout ce 
sçayoient bien tous les seigneurs de France : pour quoy le 
duc de Thouraine qui mise et finance avoit assés pour ache- 
ter et paier tous ces hiretages du conte de Blois, ss par 
achat raisonnable et vendage les pooit avoir, se advisa 
qu'il en feroit traittior “ devers le conte de Blois et par 
espécial, se il pooit * avoir * la conté de Blois, c'est une 
terre et ung pays bel et noble et qui trop grandement 
luy seroit ® bien séant , car la conté de Blois marchist à la 
duchié de Touraine, et à la conté de Blois appendent moult 
de beaulx fiefs. 

Le duc de Thouraine sur cests ymagination ne reposa , 
ne cessa point, et en parla premièrement au roy de France 
son frère et puis au due de Bourbon et au seigneur de 
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Coucy pour la cause de cs qua le sire de Coucy estoit ung 
grant traitteur et bien en la grâce du conte Guy de Bloys, 
et il avoit à femme la fille de son cousin germain le duc de 
Loheraine. Bien se gardèrent le due de Thouraine et les 
seigneurs dessus dis et leurs consauls que ils ne parlassent 
et en riens se descouvrissent de leur intention, ne de ce que 
ils vouloient promouvoir à faire, au duc de Berry , ne au 
duc de Bourgoingne ! : au duc de Berry pourquoy, je le 
vous diray. 

Madame Marie sa fille estoit doée sur toute la conté de 
Blois de six mille frans par an. Si pensoit bien le due de 
Berry que par le moyen de ce douaire et la charge dont la 
terre estoit chargie , la conté de Blois seroit sienne ; car 
plus convoitteux de luy on ne povoit trouver. Le due de 
Bourgoingne aussi * : pourquoy ? Pour ce que Marguerite 
son aisnée fille avoit à mary Guillemme de Haynnau ,fls au 
eonts de Haynnau , et les terres de Haynnau , de Hollande 
et de Zéellande poroient bien encoires par aucune incidence 
retourner , fuist par achat ou autrement, à son fils le conte 
d'Ostrevan ou à son fls Jehan de Bourgoingne qui pour 
lors avoit à femme Marguerite l'aisnée fille au conte de 
Haynnau. Si proposèrent ces quatre , le roy et les dessus 
nommés, que au département de Tours en Touraine ils ven- 
droïent en Blois veoir le conte Guy de Blois qui se tenoit 
à VIII petites lieues de Tours en ung bel chastel que on 
appelle * Chastel-Morant ‘ et traittercient de celle marchan- 
dise à luy et à la contesse Marie sa femme qui estoit tant 
convoiteuss que nulle dame plus de luy. 

Or estoit advenu que ung vaillant homme et de grant 
prudence, chevalier en loix et en armes et bailly de Blois , 
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lequel se nommoit messire Regnault de Sons, fat infourmé 
de tontes ces besoingnes, je ne vous sçay pas bien dire par 
qui. Quant il le sœeut , il en eut pitié pour l'amour de son 
séignenr le conte de Blois qui en ses vendages faisant dont 
Fil n'avoit que faire*, se pourroit déshonnourer et ses 
loiaulxhoirsdeshireter, et que tout ce seroit à la dampnation 
de son âme. * Il ‘, pour obvier à ces besoingnes, s6 départy 
de Blois et chsvaucha toute nuit et vint à Chastel-Morant 
et fist tant que il parla au conte et luy dist : « Monsei- 
« gneur le roy de France, la duc de Thouraine, le due 
« de Bourbon et le sire de Coucy vendront cy. » — « C'est 
vérité , respondi le conte ; pourquoy le dittes-vous ? » — 
Je le dy pour tant, dist le chevallier, que vous serés 
pressé et requis de vendre vostre héritage, et pour ce 
ayés bon advis sur ce, » 
De ceste parole fut le conte fort esmerveillié et respondy : 
Certes, bailly, je ne puis pas deffendre les gens à parler, 
ne à faire leurs requestes ; mais avant que je feisse ce 
marchié pour vendre mon héritage, ne deshériter, ne 
frauder mes hoirs et moy déshonnourer, il ne me 
demourroit plat d'argent, ne escuelle à vendre , ne à 
engagier. » — « Monseigneur , respondy le chevallier, 
or vous en souviengne , quant temps et lieu seront ; car 
vous verrés tout ce que dit vons ay. » — « N'aiés nulle 
doubte, baïlly , dist le conte ; jene suis pas encoires si 
fol, ne si jeune que je me doye encliner à tels traittiés. » 
Sur cel estat se départy le bailly de Blois, car il ne vouloit 
pas que les dessus dis saigneurs le rouvassent là, et 
retourna en la ville de Blois et là se tint. 

Dedens deux jours après que il se fut party du conte, 
evous le roy de France À privée maisnie, le duc de Thouraine 
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son frère , la duc de Bourbon leur oncle et le sire de Coucy 
venir à ce Chastel-Morant, Le conte et la contesse luy firent 
bonne chière, ce fut raison , et furent moult resjoys de la 
venue du roy de ce que tant il s'estoit humilié que de venir 
en ung chastel du conte. Adont le roy, pour attraire le 
conte de Blois à amour et pour amener à son entente, Iny 
dist : « Beau cousin , je voy bien que vous estes ung sei- 
« gneur en nostre royaulme garny d'homneur et de lar- 
« gesse , et avés eu du temps passé plusieurs frais et cous- 
a tages. Pour y récompenser, nous vous donnons et 
« accordons uno ayde qui vous vauldra bien vingt mille 
« frans en vostre conté de Blois. » Le conte dist : « Grant 
« merchis ! » et retint ce don qui oncques proufft ne luy 
fist, car il n'en ot rien. 

Après ce don fait on commença à entrer en traittié pour 
vendre et pour acheter la conté de Blois pour le duc de 
Thourains , et en ouvrirent premièrement la matière le roy 
et le duc de Bourbon, et trouvèrent sur ces procàs le conte de 
Blois assés froit. Dont se trairent ces seigneurs à la contesse 
ds Blois, et luy remonstrèrent tant de paroles coulourées 
et comment ou temps advenir ce seroit une povre ‘ femme * 
et que mieulx luy vailloit qu'elle demourast une dams 
# riche * d'or et d'argent et de beaulx joiaulx que toute nue 
et touta povre , car elle estoit trop taillie de sourvivre le 
conte, et que‘ alle consoillast au conte son mary que cesto 
marchandise se fosist, 

La conteme qui estoit et qui fut une des convoitteuses 
dames du monde, pour la très-grant ardeur de convoitisa 
qui nuit et jour l'aguillonnoït, pour ce “ trésor de flourins 
avoir”, s'i enelina et * tellement ° procura avec autruy : ce 
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fut ung vallet de chambre que le conte avoit, lequel on 
appelloit Sohier, et estoit de nation de la ville de ! Malines 
et fils d'un poyre homme * tistreran * de draps, Ce Sohier 
avoit tellement sourmonts le conte de Blois que par luy 
estoit tout fait et sans luy n'estoit riens fait. Kt luy avoit 
j8 donné le conte de Blois plus de cinq cens frans de revenue, 
que & sa vie, que à héritage ‘. Or regardés le grant mes- 
chief et comment les aucuns seigneurs sont menés. En ce 
Sohier n’avoit sons , ne prudence qui à recorder face , fors 
la folle plaisance du seigneur qui ainsi l'avoit “ enchierry°, 
ainsi que le due de Berry en ce temps avoit ? Take Thie- 
bault, ung garchon aussi de nulle valleur, auquel par plusieurs 
fois il avoit bien donné la somme de deux cens mille frans 
et tout perdu. Se ce Sohier volsist (de ce ne se puet-il excu- 
ser), de la marchandise que le duc de Thouraine fist au 
conte de Blois, il n'enist riens esté ; mais il, pour complaire 
au roy , À son frère , au duc de Bourbon et au seigneur de 
Coney et aussi à la contesse de Blois qui jà y estoit du tout 
assentie et enclinée pour la grant convoitise de l'argent 
véoir et avoir, bouta son seigneur en l'oreille et ® charpente 
ét machonna ° tant que le conte se desdist de ce que pre- 
mièrement avoit dit et certiffié à son baïlly, comme dit est ; 
et fut la conté de Blois vendue après son décès la somme de 
deux cens mille frans ,et les devoit le duc de Thourains 
délivrer du douaire de le dame de Dunois qui assignés de 
six mille frans, Ÿ tont son vyage ‘”, estoit sus. Et encoires 
y deut avoir fait ung vendage de toutes les terres de Hayn- 
nau, et en devait le due de Thouraine paier deux cens mille 
frans. Bien est vérité que le conts Guy de Blois réserva la 
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voulenté du conte de Haynnau son naturel seigneur duquel 
en foy et en hommage il tenoit les terres, et ne s'en voelt 
oncques chargier. Mais le roy de France et le due de Thou- 
raine s'en chargèrent et prindrent tout ce que advenir en 
povoit et qui en appartenoit à faire sur euls, et loyè- 
rent, avant leur département, le conte de Blois si 
avant en paroles, èn lettres et en séellés, comme faire le 
peurent et sceurent ; car il n'avoit là nulluy de son conseil 
fors que Sohier qui oncques ne fut à l'escole, ne congneu 
? lettre”, et jà estoit-il aussi tout tourné pour euls. Ainsi 
du aucques près se portèrent ces marchandises ‘et je les ay 
escriptes au plus justement que j'ay peu à la fin queen 
temps advenir par la mémoire de mon escripture la vérité 
en soit sceue ; cdr le conte Guy de Blois mon seigneur et 
inon maistre , comme jeune, ignorant et mal conseillié le 
plus par sa femme et par ce vallet de chambre nommé 
Sohier, fist et passa ce povre marchié ; et quant les choses 
des vendages et achats furent tous bien et seurement mis à 
l'entente du roy et du duc de Thouraine son frère et de 
leurs consauls, les seigneurs prindrent congié et s’en retour- 
nèrent en France. Si fut grant nouvelle de ce vendage en 
plusieurs ® pays. à 


Nous parlerons ‘ ung petit de messire Rogier d'Espaigne 
et de messire Espaing de Lyon, et compterons comment ils 
exploittérent depuis que ils se furent départis de la cité de 
Tours en instance de retourner en Foix et en Bernset 
devers l'évesque de Noyon et le seigneur de la Rivière qui 
les attendoient à Thoulouse. Tant exploittèrent-ils par leurs 
journées que ils vindrent en la cité de Thoulouse. On fut 
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moult * lye * de leur revenue, car on l'avoit moult désirée. 
Premièrement, ils se trairent par devers les dessus nommés 
et leur monstrèrent et baillièrent toutes les lettres et procès 
qui venoient de France et qui mention faisoient de ce que 
ils avoient labouré et exploittié. Par semblant l'évesque de 
Noyon et le signeur ds la Rivière en firent grant chière et 
furent moult lies ‘ de ce que l'éritage at les appendences 
demouroient au visconte de Chastelbon en la fourme et 
manière que le bon conte Gaston les avoit tenus sus les 
conditions qui mises st escriptes y estoient. 

Or fu advisé que messire Rogier d'Espaigne et messire 
Espaing de Lyon qui de celle légation estoient venus , pour 
remonstrer à leur partie comment ils avoient en leur voyage 
exploittié, prendroient de rechief la pains et le travail puis- 
que tant en avoient-ils eu, et s’en yroient devers le vis- 
conte de Chastelbon et les consauls de Fois et de Berne, 
et feroient * tant ° que les choses seroient bien ? cochies *, 
et aussi tout ce leur appartenoit à faire. Sicomme il fat 
proposé et ordonné , ils le firent. Et quant ils se furent en 
la cité de Thoulouse raffreschis deux jours, ils s'en partirent 
et prindrent le chemin de Saint-Gausens. Le visconte n'estoit 
point là quant ils y vindrent, mais estoit à l'entrée de 
Berne en ung ® trop ° bel chastel que on appelle Pau, et là 
le trouvèrent. Il fut moult resjouy de leur venue , car fort 
les avoit désirés à veoir, Et quant il sceut la vérité que le 
roy de Francs se vouloit déporter du vendaige qui devoit 
avoir esté fait pour la conté da Foix, ancoires fut-il plus 
resjouy que par avant ; car pour payer et rendre preste- 
ment les deniers dessus nommés, on les sçavoit très-bien où 
prendre et encoires assés d'autres de demourant, 
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1 m'est advis , et aussi pourroit-il sembler à aucuns que 
des besoingnes de Fois et de Berne je ay pour le présent 
assés parlé et traittié. Si m'en vouldray ? départir * et 
entrer en autre * propos, car du démener au long la 
matière il ÿ fauldroit trop de paroles et d'escriptare, et je 
me sçay bien de quoy autre chose ensonnier. Tout conclut, 
le visconte de Chastelbon demoura conte de Fois et sire de 
Berne en La fourme et manière que le conte Gaston de Foix 
de bonne mémoire l’avoit tenu , et luy frent foy et hom- 
mage tous coulx qui faire luy denrent, et départy ses doux 
cousins les bastars de Foix messire Yeuvain et messire Gra- 
tien bien et largement des hiretages et des * meubles " tant 
que ils s'en contemptèrent ; et rendy au roy de France, 
c'est-a-entandre à ses ? commissaires * tout l'argent entière. 
ment , dont la conté de Fois estoit chargie. Ces besoingnes 
ne furent pas si tost achiefvées , et demourèrent jusques en 
J'osté bien avant l'évesque de Noion et le seigneur de la 
Rivière en la marche de Thoulouse et en la cité encoires 
ang temps, car point partir ne s'en vouloient jusques à co 
que toutes les choses seraient en bon estat et fuissent mises 
au prouffit et honneur du roy ?. 


Or parlons de l'essamblée des seigneurs de France et 
d'Angleterre, qui se fisten la bonne cité d'Amiens sur fourme 
de paix ou de trièves en celle saisan que l'en compta pour 
lors en l'an de Nostre-Seigneur mil CCC. III % et XI au 
my-quaresme. 

Vous devés savoir que les pourvéances y furent faites 
grandes et grosses avant que les seigneurs y venissent , 
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pour le roy premièrement !, pour son frère et pour ses oncles, 
et aussi pour aucuns bauls barons de France et prélais qui 
ordonnés y estoient à estre. Moult y estoit l'apparant grant, 
et s'efforchoient tous seigneurs de là estre, car commune 
renommée couroit que le roy Richart d'Angleterre en per- 
sonne y seroit ; et le désiroient à veoir ceulx qui point ne 
l'avoient veu , mais il n'y fut point, Si vint-il jusques à 
Douvres sur l'entente que de passer la mer et ses trois 
oncles avec luy , le duc de Lancastre , le due d'Iorch et le 
duc de Glocestre. Quant ils furent là venu , ils eurent plu- 
sieurs ymaginations à savoir se ce seroit bon que le roy 
passast * oultre. * Tout regardé et considéré , le conseil 
d'Angleterre ss“ tourna à ce “que le roy demourroit À 
Douvres ens ou chastel avec le duc de Glocestre qui demour- 
roit delés Iuy. Si s'ordonnèrent au passer le due de Lan- 
castre et le duc d'Iorch , le conte de Hostidonne , le conte 
d'Erby, messire Thomas de Persy , l'évesque de Duren, 
l'évesque de Londres et tous ceulx du conseil, et ne passè- 
rent pas tous à ung jour , mais envoyèrent les pourvéances 
devant , et puis passèrent les seigneurs , et vindrent en la 
ville de Calais st à se logièrent. Quant le jour approcha 
que * on deubt ” estre ensemble à Amiens au parlement, 
les dessusdis seigneurs et leurs gens se départirent de la 
ville de Calais , et estoient plus de douze cens chevaulx, et 
chevanchèrent ordonnéement et en bon arroy. 

Or estoit ordonné de par le roy de France et son con- 
seil, que les Anglois partis de Calais et venans leur chemin 
à Amiens et retournans de Amiens à Calais et euls estans à 
Amiens, le parlement durant ils seroient délivrés et deffrait- 
tiés de toutes choses, c'est-à-entendre des frais de bouche de 
euls et de leurs chevaulx. 
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En la compaignie du due de Lancastre st dn due d'Iorch 
venoit leur ! cousine » fille de leur sereur et fille du seigneur 
de Coucy, une jeune dame qui s'appelloit madame d'Irlande, 
car elle avoit eu espousé le duc d'Irlande, comme dessus est 
dit. Celle jeune dame venoit veoir son père le seigneur de 
Coucy à Amiens , car je suppose qu'en devant ce elle l'avoit 
petit veu. Si avoit très-ardant désir de le veoir, et c'estoit 
raison. Si venoit en bon arroy ainsi comme une dame vesve 
qui petit de joye avoit eu durant son mariage. 

Ordonné estoit de par le roy de France et son conseil que 
les dues et les seigneurs, lesquels estoient yssus d'Angleterre 
et venus hors à Calais pour venir à Amiens en instancs de 
tenir là siége et ordonnance de parlement et traittié depaix, 
seroienthonnourés si estofféement comme on pourroit, et que 
les quatre ducs de Francs qui jà en Amiens estoient venus, 
c'est-assavoir le duc de Thouraine, frère du roy , ls due de 
Berry, le duc de Bourgoingne et le duc de Bourbon ystroient 
tous hors sur les champs en recueillant, en conjouissant ot 
en honnourant les seigneurs d'Angleterre qui au parlement 
venoient. Et advint que pour accomplir l'ordonnance faitte, 
que à l'eure que les deux ducs d'Angleterre frères approu- 
choient ls cité d'Amiens , les quatre ducs dessus nommés ef 
tous les hauls barons de Francs qui là estoient, yssirent 
hors en grant arroy jusques sur les champs. Et tout premié- 
rement ainsi yssi aux champs le due Louys de Thouraine , 
frère du roy, et chevauchoit en grant arroy * et le pre- 
mier encontre des“ deux ducs en Angleterre ses cousins. Et 
là ainsi ® s0 recueillirent ‘ tous entre eulx moult honnonra- 
blement en telle manière que seigneurs pourveus et nourris 
en cela sceurent bien faire, ? Quant ils eurent ung petit parlé 
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ensemble et conjouy l'un l'autre, le duc de Thouraine print 
congié à eulx et s'en retourna arrière , ! et? sa route”, 
laquelle estoit belle et grande, et renira dedens la cité 
d'Amiens, et s'en ala au palais de l'évesque où le roy estoit, 
et là descendy etse tint en la chambre du roy avec Iny. Et les 
autres trois dues ses oncles de Berry, de Bourgoingne et ds 
Bourbon chevauchèrent depuis le département du due 
de Thouraine chascun en son arroy, et encontrèrent sur les 
champs ces deux dues d'Angleterre. Si les recueillièrent de 
chière et de parole grandement et honnourablement , et là 
furent les conjouissances et accointances de ces ducs belles à 
veoir. 

Après ce que les dues se furent ainsi rocusillis et con- 
jouis , le gentil conte daulfin d'Auvergne qui du temps que 
il fut hostagier en Angleterre, avoit eu grant amour et 
grant compagnie au duc de Lancastre (car pour ce temps 
assés s'entr'amoient) se avança et vint tout à cheval encli- 
ner et “ conjouir ® le dit duc de Lancastre, et quant le dit 
duc l'ot recongneu et advisé, si l'accola moult estroittement 
et luy * monstrz * grant signifiance d'amour et de bon euer , 
et lorsque ils orent une espace parlé ensemble, ils cessèrent. 
Car le duc de Berry et le duc de Bourgoingne vindrent, qui 
reprindrent la parole au duc de Lancastre, et Lo duc à enls, 
et le due de Bourbon, le sire de Coucy et le conte de Saint- 
Pol se approuchèrent du duc d'Iorch, messire Aymond , du 
conte'de Hostidonne et de messire Thomas de Perssy, et se 
“conjonirent et * s'entr'acueillirent ° grandement de paroles 
doulces, traittables et amoureuses, et toudis approuchoient- 
ils la cité d'Amiens. 

À entrer en la bonne cité d'Amiens furent les honneurs 
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moult grandes , car le due de Lancastre chevauchoit entra 
le due de Berry et le duo de Bourgoingne , mais lorsque 
leurs chevauls mouvoient, c'estoit tout d'un pas : aussi 
avant estoient les tastes des chovaulx les nnes comme les 
autres, et bien entre eulx y prendoïent garde, et passèrent 
tous trois et de front ainsi dessoubs la porte d'Amiens, et 
ainsi chevauchèrent tout le petit pas en honnourant l'un 
l'autre jusques au palais de l'évesque où lo roy et son frère 
le duc de Thouraine ! estoient ”, et là descendirent des che- 
vaulx et montèrent les degrés, et tenoient les deux ducs de 
Berry et de Bourgoingne par les mains, en montant le 
degrés du palais et en alant devers le roy, les deux ducs 
frères d'Angleterre, et tous les autres seigneurales sieuvoient 
de près par derrière, 

Quant ils furent venus devant le roy , les trois ducs de 
France qui les adextroient et les autres * barons “ de France 
se agenoullèrent devant le roy , mais les deux ducs d’An- 
gleterre demourèrent en leur estant : ung seul petit s'encli- 
nèrent ® pour honnourer le roy*. Le roy vint tantostjusques 
à eulset les prist par les mains, et fist lever ses oncles et 
les autres ssigneurs, et puis parla moult doulcement à eulx, 
et eulx à luy , et s'entr'acointérent de paroles, et ainsi tous 
les autres barons de France parloient aux barons et cheval- 
liers d'Angleterre , et ces accointances premièraines faittes, 
les signeurs d'Angleterre qui là estoient, pour l'eure 
prindrent congié au roy et à son frère et à lours oncles : 
on leur donna. Ils yssirent hors de la chambre et furent 
aconvoiés bien avant et descendirent les degrés du palais et 
montrent sur leurs chevaulx, et s'en vindrent bien accom- 
paigniés à leurs hostels, et les acconvoièrent le connes- 
table de France , le seigneur de Couey , le conte de Saint- 
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Pol, messire Jehan de Vienne et plusieurs autres barons 
? de France , et quant ils les orent mis à leurs hostels, le 
fille au seigneur de Couey madame d'Irlande fut logie aveuc 
son père, et toutes ses gens aussi. 

Ordonné estoit de par le roy de France et son conseil, 
avant que les æigneurs d'Angleterre venissent en la cité 
d'Amiens , et l'ordonnance on l'avoit signifié et publyé à 
tous affin que nuls ne s'en peust par ygnorance excuser et 
que chascun selon son estat se gardast de * mesprendre *, 
que nul ne feust si oultrageux, sur la peine d'estre décapité, 
que il euist parole rigoreuse , débat , ne rihotte en la cité 
d'Amiens , ne au dehors aux Anglois , et que nul chevalier 
et escuier sur estre en l'indignation du roy ne parlast 
d'armes faire , ne emprendro à chovallier, ne escuier d'An- 
gleterre , et que tous chevalliers et escuiers de France 
conjouissent , fuist ‘sur les chaussies 5, fuist au palais, 
fuist ens ès églises, de doulces paroles et courtoises les 
chevalliers d'Angleterre, les escuiers et autres, et que 
als pages, ne varlets des seigneurs de France, sur la teste 
perdre , ne esmeust débat, ne rihotte hors de son hostel 
à qui que ce fuist, et que tout cs que chevalliers et escuiers 
d'Angleterre demanderoient il leur fut donné et aban- 
donné, et que nul hoste, sur se fourfaire, ne demandast, ne 
presist point de leur argent pour boire, ne pour men- 
gier, ne pour autres communs frais. Item esboit ordonné 
que nul chevalier et escuier de France ne povoit aler de 
nuit sans torses ou * torsins ? , mais les Anglois y povoient 
bien aler , se ils vouloient, et fut ordonné que, se ung 
Anglois estoit de nuït trouvé , ne encontré sur les chaus- 
sies, que on le dévoit doulcement et courtoisement racon- 
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voier et remettre en son hostel ou entre ses gens. Item 
estoïent ordonnés à quatre quarfours en la cité d'Amiens 
quatre guets et en chascun guet mil hommes , et, se feu 
se’ prendoit de nuitenla ville par aucun incident, les 
quatre gusts ne se devoient mouvoir ! de leur place, 
mais au son d'une cloche se devoient autres gens avanchier 
pour remédier au feu. Item estoit ordonné que nul cheval 
lier , ne escuier pour quelconques besongnes que il euist à 
faire , ne se devoit, ne povoit avanchier pour parler au 
roy, se le roy meismes ne l'appelloit ou parloit à luy. Item 
fut ordonné que nul chevalier, ne escuier de Francs ne 
poyoit parler , ne deviser ensemble tant que chevaliers et 
escuiers d'Angleterre seroient en la place, et sur euls ils 
adreschassent et tournassent leur parole. Item fut ordonné 
sur amende grande que nul hostellain en son hostel , ne 
autre ne fourcellast, ne mesist hors de voye, par manière 
de *tesche d’aucune* convoitise, ars, ne saïettes qui fuissent 
aux Anglois ; mais , se les Anglois par leur courtoisie leur 
vouloient donner, ils les povoient bien prendre. 

Vous devés savoir que toutes ces choses et autres estoient 
promeues , faittes et ordonnéss pour bien et par grant déli- 
bération de bon conseil pour mieulx garder et honnourer 
les Anghis, car sur grant { confidence 5 de paix et d'amour 
ils estoient là venus. Et estoient ces ordonnances là faittes 
par si destroitte condition que qui les euist enfraintes , 
ne brisies par manière de mauvaistié , sans nul déport où 
excusancé il euist payé l'amende, Tout les jours petit s'en 
faillit. 

Par le terme de quinze jours estoient les seigneurs de 
France et d'Angleterre en parlement ensemble, et riens ne 
mettoient À conclusion , car ils estoient en trop grant diffé- 
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rent. Les François demandoient à avoir Calais abatue et 
renversée par terre tellement que nuls ne y habitast jamais. 
Les Anglois estoient à ce moult contraires, et jamais n'euis- 
sent passé ca traittié, car vous devés croire et savoir que 
Calais est la ville au monde que la communaulté d’Angle- 
terre ayme le mieulx , car tant comme ils seront seigneurs 
de Calais, ils dient ainsi que ils portent Les clefs du royaulme 
de France à leur chainture. Et quel différent que les sei- 
gneurs françois et anglois euissent ensemble de leurs offres 
et de leurs requestes et damandes, et com longuement que 
ils y mesissent, si se départoient-ils tousjours, les parlemens 
finés , moult amiablement ensemble ; et disoient les deux 
chancelliers (celluy do France: et celluÿ d'Angleterre) : 
& Vous retournerés demain sur cel estat et procès, et, espoir, 
« parmy la paine et dilligencs que nous y mattrons et 
« rendrons , auront nos besongnes bonne conclusion. » Et 
donna le roy de France à disner par trois fois très-notable- 
ment ens ou palais à Amiens aux seigneurs d'Angleterre, et 
aussi firent le duc de Thouraine, le duc de Berry, le due 
de Bourgoingne et le due de Bourbon. Le seigneur de 
Coucy et le conte de Saint-Pol, chascun par luy, donnè- 
rent à disner une fois à tous les chevaliers d'Angleterre 
qui au parlement estoient venus, Et ! quanques ? les Anglois 
prendoïent, tant que de vivres, tout estoit payé et délivré”, 
Et ostoient elors ordonnés de par le roy et son conseil qui 
tout escripvoient, et cils qui créoient leurs denrées, sstoient 
remis à la chambre « des deniers. 

Vous devés savoir que Je duc Jehan de Lancastre et son 
frère le duc d'lorch, quoyque ils fuissent la venus, avoient 
leur charge du roy d'Angleterre et du conseil, tellement que 
par nul traittié proposé, ne à proposer ils n'y povoient riens 
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prendre, ne mettre, Plusieurs gens ne vouldroient point 
croire ce qui est et ce que je vous diray, et toutesvoies c'est 
pure vérité. IL est ainsi que toute la communaulté d'Angle- 
terre s'enclina tousjours et est plus enclinée À la guerre que 
à la paix ; car du temps du bon roy Édouard, de bonne 
mémoire , et de son fils le prince de Galles, ils orent tant 
de belles et haultes victoires sur les François et tant de 
grans conquestes , de raenchons et de rachats de villes et de 
chasteaulx, que les povres en estoient devenus riches , et 
1 les gens anglois * qui n'estoient pas gentils * de ‘ nativité®, 
par euls ‘ avanchier ? hardiement et vaïllamment ens ès 
guerres, avoient tant conquesté que par puissance d'or st 
d'argent ils estoient enoblis, Et vouloient les antres qui 
venoient après, ensieuvir * celle vie °, quoyque moult depuis 
le temps du roy Édouard et de son fls le prince de Galles , 
par le 1 fait ! et emprise de messira Bertran du Glaiaquin, 
connestable de France, et de plusieurs autres bons cheval- 
liers de France , sicomme il est contenu en nostre histoire 
Mey-derrière!*, les Angloisestoient moult reculés et reboutés. 
Le duc de Glocestre, maisné fils du roy Édouard, s’encli- 
noit sssés à l'oppinion de la communaulté d'Angleterre et 
d'aucuns povres chevaliers et escuiers dudit pays qui dési- 
roient la guerre pour soustanir leur estat et leur “ oisiveté!", 
et pour ce estoient les différens et les traittiés de paix trop 
fors à faire et trouver, quoyque le roy le voulsist bion et 
le duc de Lancastre. Et par leur promotion estoient encoires 
css journées de parlement et de paix assignées et ordonnées 
en La cité d'Amiens, mais au fort ils n'osaissent courrouchier 
la communaulté d'Angleterre. Bien vouloient les Anglois 
paix, mais que on leur restituast toutes les terres données 
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et accordées ou traittié de la paix faitte à Bretigny devant 
Chartres, et que les Franchois paiassent XIII‘ mille frans 
qui estoient demourés à payer quant ils rencuvellèrent la 
guerre. 

En celle saison dont je parolle, furent les parlemens 
moult grans en la cité d'Amiens sur fourme et estat de paix, 
se on l'y peuist avoir trouvée, et grant peine et diligence y 
rendoient les seigneurs qui là estoient. On se puet esmer- 
veillier à quoy la deffaulte fut, que la paix ne se fist ; car 
par espécial le duc de Bourgoingne y entendoit trop fort de 
la partie des François, et le duc de Lancastre de la partie 
des Anglois, réservé ce que ! sa charge * il n'euist osé pas- 
ser *. Quant on vey que on traittoit et parlementoit et que 
riens on ne faisoit, si se commencièrent les seigneurs à tas- 
ner et à lasser , et pour ‘ adoulcir ® les Anglois, par quoy 
îls euissent cause de euls encliner à raison, il leur fut offert 
à tenir en Acquitaine tout ce que ils y tenoient paisible- 
ment, et neuf bonnes éveschiés quittes et délivres et sans 
ressort ; mais on vouloit avoir Calais abatue, et la somme 
de XIII mille frans on les paieroit sur trois ans. 

Le due de Lancastre et le conseil d'Angleterre respondi- 
rent à ces offres et dirent : « Nous avons icy séjourné ung 
« grant temps, et n'avons riens conclud, ne conclure ne 
« povons , tant que nous aurons retourné en Angleterre et 
« ce“ remonstré au conseil du roy nostre sire et aux trois 
« estats du royaulme, et soyés seurs et certains que toute 
« la diligence que moy et mon frère d'Iorch y pourrons 
“ mettre et nos consauls qui cy avons esté, nous l'y met- 
« trons voulentiers, réservé de la ville de Calais à abatre. 
a Nous n'en osrions parler ; car, se nous en parlions, nous 
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en serions en la hayne et indignation de la greigneur 
partie du royaulme d'Angleterre. Si nous vault mieulx 
taire et cesser que dire chose où nous puissons receproir 
hayne et blasme. à 

Enccires soufisei ascés ! ceste response au roy de France 
et äses oncles, et dirent que sus traittié de paix, euls 
retournés en Angleterre , ils se meissent en peine , et que 
du costé du royaulme de France ils * h'estrainderoient * 
point pour grant chose, car la guerre avoit trép duré : sien 
estoient avenus trop de ‘ maléfices 5 au monde. 

Or fut regardé entre ces parties, pour tant que les trièves 
failloient à la Saint-Jehan-Baptiste entre France et Angle- 
terre , que on les ralongeroit encoires ung an tout entier à 
durer et à courir sans nulle violence par mer ‘et par terre 
de tous leurs conjoinds et leurs ahers sans 5 mauvaise 
occasion ”, et de tout ce que les consauls du royaulme d'An- 
gleterre respondroient , on leur bailleroit en leur compaignie 
deux chevalliers * et cils rapporteroient la parole et l'estat 
du pays d'Angleterre. A tout ce faire et tenir se accordè- 
rent le duc de Lancastre et le duc d'lorch son frère et le 
conseil du roy d'Angleterre qui là esfoient. 

Il me fut dit en co temps , et on en vey grandement les 
apparans, que le roy de France désiroit de ” bon cuer ! de 
venir à conclusion de paix, car grans nouvelles couroient 
pour lors parmy le royaulme de France et ailleurs que 
l'Amourath-Bacquin estoit entré à tout grant puissance de 
Turs ens ou royaume de Honguerie , et ces nouvelles avoit 
rapportées messire Bouchicault le aïnsné, mareschal de 
France, et messire Jehan de Carouge, lesquels estoient 
" venus #* des parties de Grèce et de Turquie, pour quoy le 


« 
4 
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roy de France en sa jeunesse avoit très-grant affection pour 
mettre sus ung voiage et aler veoir celluy Armorath-Bac- 
quin et recouvrerle royaulme d'Erménie que le Turs avoient 
conquissur le roy d'Erménie, lequel roy d'Erménie avoit esté 
présent à Amiens à ce parlement , et là avoit remonstré ses 
besoingnes au duc de Lancastre et au duc d'Iorch qni bien 
. le congnoissoient , car jà l'avoient-ils bien veu en Angle- 
terre, et voirement il y fut une fois pour traittier de 
la paix , quant le roy fut à l'Escluse. Dont en considérant 
ces besongnes et en confortant les paroles du roy d'Er- 
ménie , le roy de France, sur la fn de parlement et au 
congié prendre, en parla moult doulcement au duc de Lan- 
castre, et furent les paroles telles : « Beaulx ! nieps?, se 
« paix povoit estre entre nous et le roy d'Angleterre, nous 
« pourrions ouvrer au passage en Turquie en confortant le 
« roy de Honguerie et l'empereur de Constantinoble aus- 
« quels l'Amorath-Bacquin donne assés à fire, et recou- 
« vrerions le royaulme d'Erménis que les Turs tiennent. 
u On nous a bien dit que l'Amorath est ung * bien ‘ vail- 
« lant homme et de grant emprinse ; et sur tels gens qui 
« sont contraires à nostre créance et la * guerroïent * tous les 
« jours , nous devrions nous encliner au vouloir deffendre. 
« Si vous prions , biaulx ” nieps® , tout à certes que vous 
« y veulliés entendre et promouvoir ce voiage ou royaulme 
a d'Angleterre quant vous y vendrés. » Le due de Lan- 
castre luy * eut en convenant !° que il s'en acquitteroit et si 
bien en feroit son devoir que on s'en percevroit ; et sur cel 
estat furent prins les congiés ensemble. 
Les parlemens qui se tindrent !! en la cité d'Amiens, 
durèrent eiviron quinze jours, et se départirent tout pre- 
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mièrement les seigneurs d'Angleterre qui là estoient vi 
et en reportoient par escript tous les traittiés qui la avoient 
est fais, pour remonstrer au roy-d'Augleterre et à son con- 
seil. La ducesse d'Irlande se départy d'Amiens et prist 
congié à son père le seigneur de Coucy et se mist au retour 
aveuc ses oncles. Tous les Anglois se départirent. Et devés 
savoir que depuis qu'ils yssirent hors de la ville de Calais 
venans À Amiens et euls retournans là et estans à Amiens , 
ils ne despendoient riens , se ils ne vouloient, car le roÿ 
de France les fist toutes pars deffraier des despens de bouche 
de euls et de leurs chevaulx. 

Le duc de Bourgoingne s'en retourna en Artois et en la 
cité d'Arras et là trouva la ducesse sa femme qui avoit 
visité le pays de Flandres. Le duc de Thouraine , le duc de 
Berry et le duc de Bourbon demourèrent delés le roy, et 
estoit l'intention du roy de venir à Beauvais et à Gisors et 
à jouer et esbatre et par ce chemin retourner à Paris. 

Vous devés savoir que avec le duc de Lancastre et le duc 
d'Iorch se mirent en leur compaignie deux chevaliers 
de France par l'ordonnance du roy et du conseil (ce furent 
messire Jehan de Chastel-Morant et messire Taupin de 
1 Cantemelle *) pour aler en Angleterre et pour rap- 
porter nouvelles et response des traittiés que les Anglois 
emportoient, et vindrent à Calais, et jusques à là accon- 
voièrent messire Regnault de Roye , le sire de * Montqua- 
rel ‘ et le sire de la Viefville les ducs d'Angleterre , et 1à 
prindrent congié à tous, et puis retournèrent, et les 
Anglois passèrent oultre en Angleterre quant il leur ® vint 
à plaisir “, et arrivèrent à Douvres et là trouvèrent le roy 
et le due de Glocestre qui les y attendoient. 

Quant le roy et ces seigneurs se veirent ?, si orent grant 
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parlement ensemble sur le fait et ordonnance du parlement 
d'Amiens. Trop bien plaisoit au roy d'Angleterre tout ce 
que fait en avoient ses oncles ; mais le duc de Glocestre 
qui tousjours a esté dur et rebelle à ces traïtfiés , proposa 
sus et dist que sur cela ils ne poyoient faire, dire, pro- 
poser, ne accepter nulle bonne proposition de paix, et 
convenoit que ces traittiés et procès fuissent apportés au 
palais de Wesmoustier à Londres, et le conseil général des 
trois estas d'Angleterre tous là mandés, et ce que ils en 
feroient ou conseilleroient , on en feroit et non autrement. 
La parole du duc de Glocestre fut tenue et oje : on n'euist 
osé aler à l'encontre, car il estoit trop grandement en la 
grâce et amour du pays. 

Adont fut dit aux deux chevalliers de France qui là 
estoient venus : « IL yous en fault venir avec nous à Lon- 
« dres. Autrement n'en pourrons avoir response. » Les 
deux chevalliers obéirent , ce fut raison , etse misrent au 
chemin , quantle roy d'Angleterre et les autres seigneurs 
se y misrent , et exploittèrent tant l'un par l'autre que la 
greigneur partie des seigneurs vindrent à Londres. 

Le roy Richard d'Angleterre, quant il vint à Dardeforde, 
prist la voye et le chemin d'Eltem ung très-bel manoir , et 
là se tint et rafreschy , car la royne sa femme y estoit , ét 
depuis vindrent-ils à Cenes et de la ils s'en alèrent pour la 
Saint-Jeorge à Windesore , et là furent les chovalliers de 
France rospondus. Mais avant'que jo vous dye la response 
que ils orent, je vous parleray ung petit du roy de 
France. 





Après eo que le parlement ot esté à Amiens , le roy de 
France eschey par incidence et par luÿ mal garder en flèvre 
et.en chaude maladie, dont luy fut conseillié à muer ayr. 
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Si fut mis en une littière et vint à Biauvais et si tint tant 
qu'il fut guéry, et estoit où palais de l'évesque, et son frère 
le duc de Thouraine delés luy , et aussi ses oncles de Berry 
et de ? Bourbon * , et la tindrent ces seigneurs leurs Pas- 
ques. Et depuis, quant le roy fut tout fort et en bon point 
et que bien il povoit chevauchier , il s'en vint à Gisors à 
Tentréo de Normendie pour avoir le déduit des chiens, 
car il y a là environ grant * foison ‘ de beaulx bois. 

Le roy estant à Gisors, messire Bernard d'Armeignach 
vint là en bon arroy , le conte dauffin d'Auvergne que il 
trouva à Paris, en sa compaignie, et releva la conté 
d'Armeignach, la conté de Comminges et la conté de 
Rodais du roy, et luy en fist hommage aux us et aux cons- 
tumes que les seigneurs subgets du roy de France reliefvent 
leurs fiefs, et de ce que il devint homs du roy, on en leva 
lettres tabellionnées, grossées et séellées, et puis prist 
congié, et aussi fst le conte dauffin, et retournèrent ensem- 
ble à Paris et de là en leurs pays d'Auvergne et de la 
Languedôch. 

Environ l'Ascension retourna le roy de France À Paris 
en bon point et en bon estat, et se loga en son hostel à 
Saint-Pol , lequel on avoit tout ordonné pour luy , et jà ÿ 
estoit la royne de France venue et la duchesse de 
Thouraine. 





Or compterons-nous de messire Jehan de Chastel-Morant 
et de messire Taupin de Cantemelle, qui attendoient la 
response du roy d'Angleterre et des Anglois. Ils furent à la 
feste de Saint-Jeorge à Windesore où le roy d'Angleterre, 
ses oncles et ses frères et grant * foison * des seigneurs 
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d'Angleterre furent. Si parlementèrent ensemble ses sei- 
gneurs sur l'estat de ce qu'ils avoient en convenant et pro- 
mis à faire et atenir au roy de France et à ses oncles quant 
ils se départirent du parlement d'Amiens et pour délivrer 
aussi les’ deux chevalliers de France qui estoient là et qui 
les poursieuvoient pour avoir response. Conseillié fut entre 
euls, et respondirent ainsi aux chevalliers françois : « Vous, 
« Chastel-Morant et vous Chantemelle , sachiés , considéré 
toutes choses , vous ne povés avoir autre response , n6 
délivrance maintenant ; car trop fort serait da assambler 
pour le présent les consauls sur les trois estas du 
royaulme d'Angleterre jusques à la Saint-Michiel que tous 
viennent par ordonnance aux parlemens et ? au palais 
de? Wesmoustier, et de ce, pour nous acquitter et pour 
vous tenir excusés , nous en * rescripvons * par delà. Et, 
s8 adont vous où © autruy © vous vueilliés ou veulent tant 
traveillier que vous retournés icy, on en fera response 
deue et raisonnable telle que généralement le conseil des 
trois estas du royaulme d'Angleterre respondera. » 
Quant les deux chevalliers veirent que ils estoient res- 
pondus et que autre chose n'en auroient , si respondirent : 
# * Dieux y ait part ®! nous nous contemptans assés de tout 
« ce que vous dittes, faittes , escripvés et séellés , et puis 
« nous nous metterons au retour. » Il fut ° ditté ®. Lettres 
furent escriptes ef séellées. On les leur bailla. Ils les prin- 
drent et eurent congié du roy et des seigneurs , et puis se 
mirent au retour et vindrent à Londres , et puis se ordon- 
nèrent pour partir. 

Le roy d'Angleterre les fist partout délivrer de tous 
coustages et conduire jusques à Douvres, et leur fist le 
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bailly de Douvres avoir ung vaissel passagier pour euls et 
leurs gens et pour leurs chevaulx, Mais ils séjournèrent là 
cinq jours en deffault de vent : au ? VI° * ils esquipèrent et 
eurent vent à voulenté et vindrent prendre terre à Bou- 
longne. La yssirent-ils hors du passagier, et, quant la mer 
fut rettraite, on mist hors leurs chevaulx. Depuis ils se 
départirent de Boulongne et prindrent le chemin d'Amiens 
et chevauchèrent à petites journées et firent tant que ils 
vindrent à Paris. Si trouvèrent la le roy et les seigneurs, 
car ce fut par les festes d'une Penthecoste. Ils monstrèrent 
leurs lettres. On les lisy. On vey l'ordonnance des Anglois. 
Il m'est advis que le roy et les seigneurs n'en firent point 
trop grant compte , car dedens briefs jours ils eurent gran- 
dement ailleurs à entendre. 


ve, 


FIN DU TOME XIV. 
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du roi et les ménestrels de rose. Toutes les rues étaient tendues de 
riches tapisnerios ; des fontaines versaient des flots de vin on de lait. 
La cérémonie du couronnement eut lieu le lendemain dans la cha- 
pelle du palsis, et pendant aix jours on vit se succéder des joutes 
brillantes, Les bourgeois de Paris espéraient qu'à catte occasion le roi 
rédairait les impôts ; leur espoir fut déçu , car # son départ on éleva 
da nouvean la gabelle. (Raligieus de Saint-Denis.) 

Juvénal des Ursins s'arrête volontiers, malgré son anstérité, au 
tableau de ce magnificences ; il ue plaît à décrire l'ange qui descendit 
par « éngias bien faits » du haut des tours de Notre-Dame et ie grand 
cerf aux cornes dorées , portant an cou la devise du roi, qui gar- 
dait 1e lit do justice. 

Tout à côté de le cathédrale se trouvait le carrefour des jongleura 
(ewneus vici joculaiorum). Là demeurait en 1381 François de Pise, 
dont lo nom fait penser à Christine de Pisan. 

Les registros du Parlement fixent au dimanche 22 août 1389 
l'entrée d'Isabeau de Bavière 4 Paris. On ajouts : « Jamais ne fut 
« voue, ue fecte plus grant fente en ce royaume. » 

Ces réjouissances et ces fêtes rappellent à l'esprit ca feuillet d'un 
manuscrit d'Enstache Deschamps , offerten 1383 & Charles VI , où , à 
ofté d'uno miaiature représentant une joute brillante, se trouvent in- 
acrita ces vers 








Or regardée tous los délin 
Da monde ét les hommes jolis ; 
IL finent en pleurs et en eris. 

(Bi. nationale de Paris n° 20020.) 

Cette fois encore le poëta était prophète. 

Isabeau de Bavière avait pour mére une flle de Baruabo Visoonti, 
duc de Milan. 

On n'a pas assez remarqué l'infaenco qu'exeroérent au XVe siôdle 
deux princesses, tontes deux d'origine italienne ot sorties de la mâme 
maison. On ne voit pas toutefois qu'il y ait eu beaucoup de sympathie 
entre Jsabeau et 1a duchesse Vnlentine d'Orléans. 

Vers cette époque lo duc de Berry fainsit transerire le Méror des 
Dames (n° 9585 de la bibliothèque de Bourgogne) et un auteur ano- 
nyme écrivait aur le mêmo sujet un traité naïf ct élégant qui à sppar 
tenu à 1e maison de Morenl. 

Tous ces ensoignements devaient rentei sans écho. 
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On conserve à la Bibliothèque nationale de Paris les Heures d'ln 
beau. 

On lit aa commancement : « Sires Deus, tons poissans paires, soie 
« à ton ancelle propisse. » 

Un peu plus loin : « Trés dons Jhésa-Cris , je me commande à toy 
« mon corps et mon âme et ma vie et les cinq uens de mon corps. » 

Et à la fin : « Très-dous Deus , donne-moy grâce que je puisse bien 
« tous vons commandemens garäeir tous les jours que je viveray. » 

Peu de miniatares. 11 y en a une qui représente lo baiser de Judus. 
Tewbeau n'on réserrait pas d'autre ni à son éponx, ni à non fs. 

On pomède le testament d'Isabenn de Bavière, du 2 décembre 1431. 
Elle sigoait : Isabeth. Elle y passe sous silence son Als et réserve ce 
titre sux ducs de Bedford et do Bourgogne. Telle était alors le situa- 
tion de la capitale où jadis on lui avait fait uno réception ai brillante, 
que Henri VI, roi de France et d'Angloterre, avait, en 1424, cru devoir 
statuer par nue ordonnance spéciale sur le « soulagement » de este 
cité « à laquelle généralement toutes les autres nations ont eu de 
« toute ancienneté leur ragard et leur considération.» Elle était 
alors « fort empirée par guerres et famine. » 

Tandis que la vraie reine Jrabeau ne montrait favorable eux An- 
glais, le petite reine Odette de Champdivers so déclarait en 1424 en 
faveur de Charlen VII. 

Trève entre les Français ot les Anglais (pp. 25, 28.) — 11 s'agit ici 
de la convention sigaée à Lelinghen le 18 juin 1389, qui établissait 
une trêve jusqu'au 16 août 1392. 

Lonis d'Anjou épouse Yolande d'Aragon (pp. 26-30). — Yolande 
d'Aragon n'était pas, comme le dit Froissart, fille do Pierre, roi d'Ara- 
gon, mais de Joan I' et d'Yolande de Bar, Elle était fort jeune à cette 
époque, et son mariage ne fat célébré qu'assez longtemps après , le 
2 décembre 1400. » 

Projets de voyage du roi de France (pp. 30-32). — Charles V, 
instruit des exactions du duc d'Anjou, s'était vu réduit à lui retirer le 
gouvernement da Languedoc pour le confier an comte de Foix ; mais, 
dès l'avénement do Cherles VI, le dus de Berry le réclame et l'obtint. 
Les exaotlons ne renonvelérent associées à des violences de tout genre. 
Une partie de la popalation s'exila , et ce fut seulement lorsque 
Charles V1 eut pris entre sea mains le gouvernement du royaume, 
qu'un religieux du diocése de Toulouse, nommé Jean de Grandsale, 
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viatà Parisot osa signaler en la présence da do de Berry, le déplo- 
rable situation du Langusdoc. Le roi lui promit d'aller visiter Joi- 
satme cotée prorince , 

Les habitants du Languedoc avaient enrpgéirers. Le: soi des rlépn- 
#4 qui lui exposèrent searêtement, que.les exactions du duc:de Béreg 
étaigatderapues iutolérablen utqu'ile.se.verraient réduits à émigree eu 
vhragon: Gharlos VI laur promiz.d'allégenteurepartancee et adgolut de 
ne pan permis sa ue de Bart de Lacsompagner dect av vayage 
Melégiena de Saint-Denis) à usuel un tra de 0 

Le récit du Religieux de Saint-Denis relatif su, moine qui 08e por- 
tar: tou dylénces jusqu'au palnisde Paris, explique le lettre: sui- 
vaste rose par Chaslas- VE nn dus de Bprrggon #1 
«De par:le roÿ, ! 

Tes st très-qué onale, beaux onples de see, npetre 
towsin:le connesiabla et plusieurs de npstrs. pontail pous-o8t.monaixé 
eriaines lotir que vous leur avés envoiées fais mention. conmnent 
cn dans traistre moyne, quiet renu des parties de la Lbguelon, s parlé 
Jemhostre présenen ot dit sucuns:paroles qui soat contre l'onneur st 
eatat de beaux oncles de Berys ét vons donnés grant mervaille-gom- 
ment lea d'a an ve fait an tout seuk'mot ay et que de ces paroles l'en 
de deuht:avsir-fantpat jeté an un anc en: la-riviére. Si snohiés , nés 
chier et trémamé oncle, qu'il eat certain que un néyne deë dièten-pat- 
tleside le:Languedoca exposé, an. uostre présente ; certaines choses 
sonchans l'hspat dudit paye, ét, entre. les abtres, par manière de flètion 
et paroles couvertes que l'en povoit assés.enten‘ire,:a bien : parlé con 
Ass aucuns dos officiers at da cenlx de. uostre dit Gncla de Bakry, 
conmtué commissaires ;esleus réteveurs , «engenset-autres tels: af 
selersi. et non pas contre.capitaines, suscaux, ne autres aotables per- 
“donnes ;: et, paur 08.que le chauoëllier’da nontre dit sacla de .Berrs 
avoit, à la premiäre journée, aucunement entendu , sicomme.il disoit, 
ue ‘le dit moyris avait. dit aucuués sarolea qui poroient regarder el 
touchier In personne. de-nostra dif .ansle ds Berry, aous, beau frère de 
- Touraine, mobtra dit oncle ide Beurban . -ndelre dit cousin le conuenta- 

ble:-at tous epult-dei montre ooneeil ,‘adetnss advis de raprendre ane 
exire jourude paur faire vegir , par devant nous et nostrs.dit conseil, 
le-dit: moyna afin de satiafaire, au dit chancelier de Berry combien 
.que mous , palde nostve senc, ne aucun dé nostre censefl' ne maten- 
dignes .onques que l dit moÿne deist chose qui faut contre l'onneur 
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et estat de nostre dit omele de Berry ; ar, seil l'oust dit et nouÿ l'etii- 
sions catenda, sott-mesmés y eusaions pourveu ineontinent, ainai qu'il 
eust appartéon pour l'ogneur de nostredit onclo. Et des dictes paroles: 
parut bien à la dicte seconde jouraée ; oâr quant le dict chanesilior et + 
pluseurs du ioonsail de nostre dit oncla ds Berry eurent proposé 
apaneqnes il voaldrent dire, et ledit moyne ot récité ce qu'il avoit dit à 
la dicto.première journée, il fa trouvé en conclusion que-onques à‘ 14: 
dicte promière journée ne à la dicte récitation il n'aroit dit chose qui 
tourbast l'onnonr et. estat de nostro dit oncle de Beréy ; sinçoie dint 
notablement, en la prérençe de aus, de tout nostro conneil at do plus 
de Ye ou mil personnes , quo onques à jour de #8. vie ne eutandi, ne, 
pensa dire, ne pasor de chose qui peust eatre contre l'ouneur de lu! 
persaone de noatre dit anale de Berey ; main la lonoit et honnourait 
trés-grandemgnt par ses parolss.-Et pour ce que pour autres. bseai-: 
gues nous envoions par deveru vous nos amés et féaulx ‘coëteilliora 
l'évesquo de Lengres-et le rire de Chevreuse, lesquels’ furént à den 
choses présons , nous leur atous enchargié de vous dire plus au ‘loac 
tout lesdémené de reste matiére, et nous samble que vans 16 vons 
desasfés pau ei légiérement enfourmer ; car, #il y à auéons qui vous + 
aient sur ce raporté autre chose que nous né tous escrivens , il vous 
ont fait rapart contre vérité et na sont bons, ne loyautx à nons; no à 
vous, et fériés bivn, nostro dit oncle de Burey et vous, da log en chae- 
lier ; car pour certain nous , nostre dit frère. de Tourginé ; noutrb. dit 
oncle de Bourbon , nostre dit consin Le connostabla et oeulx de noatie 
dit consail ne vouldrians or, ne escuuter chose qui feust contre l'on- 
nour et. estat, de noatre dit oncle de Berry,:ne de vous, que à lui et à 
vous -nons. ne là foitsions savoir et y pourvéissions tutos :à san: bon 


nenr et an vostre comm pour nout-mesmes. Donné…. . : 
Charles. » 





Surlé dos de” eellé piéce on lit : ” ï 

« À monseigneur le duc de Bonrgogue, et nou à autre, » (Archives 
de Litle:) ! 

Le die d'Irlande se velire en Bratant (pp. 2-34). On congerve | 
au Révord-offce uie onquête rélative aux Lieus qui furent confisqués | 
sur le due d'Irlande. 

Charles VI & Avignon (pp. 4-39). — Charles VI draversi Melüa, 
Montargis , La Charité-sur-Loïre et Macon ‘eu se rendhot à Lyon. A, 
le, il 80 dirigea vers Le palais de l'archevique, 
sous un dais de drap d'orque portaient quatre belien et nobles damoi 
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sellen. Le 30 octobre 1389, il arriva à Roquemaure à quatro lieues 
d'Avignon. Là uns réception non moins solennelle l'attondait, et le 
pape le ft assvoir près de loi sur un siége un peu moins élevé que le 
rien. (Religiens de Saint-Denis.) 

Cabaret d'Orronville mentionne le séjour de Charles VI a0 châtean 
de Mebun-aur-Yévra, où le due de Berry lui ft grand accueil, et au 
chéteau de Ganoat, où il fut reçu par le aire de La Tour. Il s'arrêta 
également au Puy. 

Charles V1 à Montpellier (pp. 39-43).— Les habitants de Montpellier 
avaient toujours souffert fort impatiemment les exactions. [ls allèrent 
même en 1378 juaqu’à jeter dans un puits Gui do l'Estrié et Guillaume 
Pointel qui avaient été envoyés dans leur ville par le due d'Anjou. 

Froissart parle boaucoup de la beanté des dames da Montpellier. 
Selon ane légende acoueillie par quelques archéologues, le véritable 
nom do Montpellier était autrefois Mons Puellaram. 

Joute du sire de Clary et du sire de Courtenay (pp. 43-55). — Le 
aire de Coucy intervint sans doute avec beaucoup d'empressement en 
faveur du sire de Clry, car vers 1a même époque il fut question d'n 
combat singulier près de Calais, où il aurait eu lui-même pour adver- 
saire le comte de Nottingham, grand maréchal d'Angleterre, 

La lettra de défl du comte de Nottingham était conçue en ces termes : 

«A noble et honnoré sire le conte de Soissons , sire de Couey. 

« Honoré sie, pour co que vous sntes homme d'onneur apprové de 
vaillance et de chovallerie et de grant renommés, comme bien est 
cogaeu en plaseurs lieux honnorables, et je sus joeane d'âge , plus 
joeano et moine encore apris de prouesse et de chevalerie, et ay mes- 
tier an plaisir de Dieu de plus aprendre, je envoie devers vous Notyn- 
ghant , mon héraut , pour vous porter cestes mes lettres és quiex je 
vous reseris que À ma roquests vous plaine me délivrer, à certain jour 
et lieu seordé entre vous et moy , au plus tost que faire so porra, sens 
grant délay , de trois pointes de lance à cheval férus ès tieuls cacus 
qu'il vous plaira, sens fer et sens acier, et après les trois cops de lanco 
trois pointes d'espée , trois pointes de dague et trois cops de hache à 
pié per bone compagnie ; et ce fait, se rien me voulés requerre par 
bonne compsiguie, je feray mon povoir de l'acomplir ove l'aide de Dien, 
et sur ce vous plaise m'escrire vostre response par von lettres séellées 
du scel de vos armes, entendant que aussi sont mesdictes lettres séel. 
lies du ncel do mes armes et que je vous feray avoir bon et loïal sauf. 
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conduit du roy mon trôs-redoubté et souverain aire pour vous et les 
vostres, do quelastat qu'il soient, jusques au nombre par vous nommé 
êt à moy eertiffié par vos dicten lettres, moy faisant avoir semblable- 
ment du roy votre aire pour moy et les miens, incpntinent que vons 
serés accordé de mo parfurnir ma dicte roqneste. Et quant à limite 
cion ds lieu où vous me vouldrés délivrer, s'il vous plaira que les dictes 
choses sa porront faire sur les champs en la marche de Calais, moïon 
entre vous st nostre partie, devant tieulx personnes que à vous et À 
moy plaira d'amener et là loger ês tentes, tant que ma dicte requeste 
soit parfurnis sur bon et loïal sanf-conduit, Considéré que j'ay la mer 
à passer, vous me foréa courtoisie et bonne compaignle d'armes, et 
vous en seray très-grandement tenus en cas semblable on on grai- 
gnour, et ne vous vueille desplaire que je vous fais ma dicte requente ; 
car je mo tondray plus honnors d'avoir à faire avecques vous que à 
autro pour l'onneur et choraleris de vous ; honoré sire. Dieu par sa 
gréco vous ait en sa ssinte garde. Eecript à Londres le X° jour de 
jauvier l'an de grâce mille CCO.ITII et neuf melon le compte de 
l'église d'Angleterre. 

«Par le conte mareschalle et do Notyngham , sire de Moubray et 
de Segrave, maroschalle d'Angleterre. » (Archives de Lille.) 

Un an supersrant , le 25 juin 1388, Richard I avait autorisé le 
héraut Northampton 4 passer en France pour y porter le défi que 
Thomas Cliffurd adressait à Bonciquant. 

Proclamation des joutes de Saïnt-Inglecert (pp. 55-58). — 
Charles VI, dit Froissaït, se réjouit fort de la hante emprise des trois 
chevaliers, Selon le beau vers du romen de Gerin le Loberain : 


«Li euer d'un homme vant tout l'or d'un pais. » 


Charles VIII, contemporain de Bayard, le dernier chevali 
exprimait le même pensée dans ces vers, les seuls probablement qu 
ait composés : 

Diclyé fait par Le roy Charles VITE. 


Prince qui n'ayme sa noblesse , 
Prestre qui ne dit bien #n messe, 
Chevalier an qui n'a prouesse, 
Jugo qui vérité délainre , 
Voyoin qui ses voysinn opprosse 
Amy fainet qui ao besoin vous lai 
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. Père qui s0e anffans n'atresse Het EN 
: Æaflsus.arrogans eu jeuneme , 
Femme lubricque ot. tausserane. : 
Mottés Les tous en une Leesa 1 
+ «Bar pour leur emçur.pourchenser és 
s Car bona 8e sont fors pour chasser 

Charles VJ à Bétiers ip: 58-66). — L\véque:de Béaiars s nom. 
ait Barthélemi de Montcalve. Le 26 juillet 1389, dans mn mynode pro 
vineial tonu à Seint-Thibéry,on régle fout co quise rappartait à l'entnéa 
du,noi dans la diocéss de Narbonne, et une somme de cent trente-cinq. 
mille francs fut mise 4 la disposition de l'évêque de .Bériers poar.les 
fraisqu'entratneralt la défense den intänéie etirue Sr 
viacs de Narbonne.prés du conteil du roi. : 

a Charles YI, on quittant Montpellier, din À Biens. que Eroinart 
appall ici Lesignan, Par Ja ville. de Saint-Ubère, où sonchs le roi da 
France, il désigus Saint. Thibéry, à quatre lieues de Béziers. IL y avait 
lun monastère dont il:existe encore aujourd'hui quelques ruines. 

Procès de Bétisar (pp. 60-70). — Jean de Bétiena étail en 1387 
acrétaine du soi.,.et en, 1388 coesarvateur dos priviléges dos Anife, à 
Montpellier. 

1D'après. Je. Béligionx, de Saint-Denis, ads AAltainvill aim 
bailli de: Towloure, ;qui était eu prison. depuis. deux. ene., déasnçn: le: 
prévarications de Jen de Bétisss. Cslui-pi aubit apps du fn 
mercredi aéant Noël: 1, * ï Se 

::La femme. de Béinac fat. enise un qi isser-Jongterspe. apré 
Ja mort-de-son mari Eile déclare qu'elle avait eu deux centa francs de, 
dot et avoua qu'elle avait veçn plus de dix rille france en joyaux 
donnés par‘ ls due 48 Berty et par d'autres, (Mafin4s du Parlomset, 
18:a0bt 1396) iii 1 CE OTEET TE) 

à Demain agde, d:le data du 8-juin 190, 20 frenenioil, 
Ambroise de Bétisse, receveur-général du Languedoc, accusé d'avoir, 
volé au roi soirante-geisa mille francs. s 

Charles VI à Toulouse (p. TU. — On trouve dans les registres 
de l'hôtel de ville de Toulauié la'mention waivamie üe l'entrée de 

Charles VI : CM: 

« Anno Dominimillesimotrécentesimo otuagesimo nono, ie vigesima 
octavs mensis novembris, fueruat electi-ai'hoäorabile dfficium cnpitn- 
latus regie urbis et subirrbfi Télbsie fr” Hoiiiim vibarium rogium 
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Tolosis-sen ejas lootntenantom honorabiles | viri :domini nu -2éqnim- 
taire EE in crastinum dicte dioi, que fuit vigesima von nonerabris, in, 
festo beati Saturaini, dominus Caroias, rex Francis: vouitin Toloagu, 
&t intravit por-portam Baucti-Staphwnl. ét moratus fult ir Toloma.usque 
ad dia septimoin manais-tum sequentis januaeit. Ecdam. vero anno at 
dio mensis decembris, de mandato disti domini nostri regie sdhuc. ipso 
in Tolosn existente,-fnit publics vocs. tar pewilcents presconiantrra 
quod ntrierus capitalariornin ed consulmilingus occitaas qui duc. 
debat numerum quatuor, reduceretur ad dictum nomerum. quatur; 
propter quod rasarit offelum capitalgtus ueque ad quintam diam mensis 
januerii, qua die fuerunt electi pro capitulariis ejuaders anni domini Ars 
nalus Guibebai de Palasio, miles etc, » (Bibl. net. de Parts; 1BGIT.) 

Charles VEarriva. à Toulouse.ls 20 noserabre 1389, et ÿ rasta jus- 

qu'au 7jantier, (Baligiaus de Saint-Denis.) : 
faut anesi consalter sur le séjour. de Charips VI À Toulouse, le 
récitude Gabarot d'Orronrillo, 

Hommage du comte de Fois (pp. TL- 79) — D'aprés le Religieux de 
Sinl-Denis , Chudes VA os rendit à: Mazères;où Je; comte de Foix lui, 
fit une brillante réception. J'ajoute, at.oaci paraît fort douteux, que ce 
puiute, en: prélank éorment de AAA an roi de Francs, Le pris d'ag- 
oeptar-pour lui et pour ssa héritiers le comté de Foix. 

IL yia quelques détails de:plua dans Juréaal des Urnins, qui reproduit 
habituellement le réoit du Religieux de Saint-Denis 

, Lntege do. la.chronique 5001 dela Büblithäque Nationale de 
Paris.rappartg au pontraire que Charles. VI attendit vainement 4 Ton- 
loue, lo comte. de.Foix « qui nommé estoit Fébus ». 

“faveurs accardées au.sire d'Albyet {p..79), — Le aire d'A 
avait été l'on des compagnons d'enfance de, Charles, VI. Un jour devait 
venir, où les: descendants de le maison d'Alhret ne 0 coutenteralent plus 
da porter. par cause de. augmentation deux quartiers des armes des 
«-fleura de fs de France, » : 

Le roë da France raloupne à Paris ion 79-82), — Charles Vi pon- 
fl.le gouvernement du. Languedoc à Pierre da Cheyreuas ; il on prive, 
le.due.do: Berry: par des lettres dont fut chargé La sire ie Harpedanne, 
neveu d'Olivior deClisson, De là une haine, implacable du due de 
Barry spntre Je connétable, (Religieux. de Sait- Den: 

Mort d'Urbain VI (pp 88-87)..— Urbain VI mourat la ‘18 cotobre 
1389 ; d'élection da Boniface eut lieu le 2 novembre suivant, 
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En 1384, Urbain VI avait sommé sous peine d'excommunication le 
roi de France et lea dues de Berry, de Bourgogne et de Bourbon de 
renoncer à l'obédionce du pape d'Avignon. 

À la mort é'Urbain VI, loroi d'Angleterre refans de reconnaître son 
successeur, aussi longtemps qu'il n'aurait pas pris l'avis dos seigneurs 
et dos communes. 

Boniface IX proclame on grand jubilé auquel sesistérent des 
pôlerins de tons les pays chrétiens , la France exceplée. (Religieur 
de Saint-Denis.) 

Aussitôt après son avénement, Boniface IX adrema au roi des 
Romains Le bref suivent : 

« Bonifacius, oto. Dilecto lio, ete. Inter omnia quæ dirino qnodam 
ct. magis offcio imperiali tuo eulmini urbitramur incumbore , nil 
ampliun quam st caritate ferventem et napientia rectum ad Ecclesiam 
metrem tuam st relum fe habero et gerere, sicut crodimus, extimamus. 
Ab essiquidem plura et majors præ cæteris benefcis recepisti ; nam, 
utde reliquis ques longum enset et commemorare difficile, transcamus, 
to veram Romanorum ita sublimavit in roger ut Christianoram regum 
et populorum imperlum tus libere submitteret potestati , ut jam non 
cura principibus cæteris promiseue collocatus , sed super omnes ins. 
qualibue glorin selium rotinores, Tu jus unus et tanquam in maltis 
fratribus primogenitus Alius nominaris, Tu adeo deffensor ejus et 
propugnalor es præ omnibus coutitutos. Tibi ipen et contra hæreticos 
scismaticonque prcipue tuenda est et defendenda commissa , pro qua. 
ipsi qui tibi commisit esmdemn, redditurus eris Christo Domino ratio- 
nem, Unde cum religicsam devotionem et pradentiam ques in te pre 
dipue vigerocredimus, cogitamue, non aliud de te ant aliter judicamus 
quem quod ad ipsam nostram Ecclesiam ais a teneris afectus, ut in 
eisquibus eamtu voluit committere potesteti, rodditurus final judicio 
rationem et auss in te justiflcationes reforens , saucti regis iustar , in 
hoc offarre te valeas etsibi dicerc : Domine, selus dome tue comedit 
me. Quem sans zelum, etui ad Domini ipasm ecclosinm te ferventis- 
simo spiritu grero alias et ante requiremus ambigere , nonc tamen 
per certarum tuarum continentier litterarum, quas nobis per dilectnm, 
ete. præsentari fecisti, tuum in hoc animom apertius atque plenius 
intelleximue, dum ad dirum graveque scisma quo endem ecclesia con 
tuaditur, its pie respicis et devote, at michil ferventins quam nedatio- 
mem ipelus sppetere videaris. In quo et religiosam devotionem 
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tuam, plamque propositum optime commendemus, prsertim cum ai 
nos sb assumptionis nostræ primordio nil magis aut sque eupierimus 
et cnpiamus mure etiam in præsenti. Miramer tamen admodum et 
ultra quam possimus tibi scribere, obstupemus qnomodo, magnus quam- 
vis ipeius zeli tui fewvor existat, ita te à pradentiæ ao circumapectionis 
tuæ gratuitate potuerit abducere, ut in tam arduo et magno ipsius 
totins Ecclesïæ sacrosanctæ et nostro ymo tuo, si bene volueris consi- 
derare, negotio, ad instantiara Francorum regis, qui modo qualiscunque 
avimi euse dicatur, usquo adbuc tamen non alins credendne est esse 
quam fuerat , donec vixerat ejus pater, quaque metipse non ante din 
sese in bujus seismatie parte monetravit, seu qui solus Clementem 
dodum erectum antipapa ita manutenuerit, defendit ac fovet, ut nos 
ipsum, teque præcipue quam idem antipapa majore pene invidia prose 
queretur et odio placitorum ura secum locum et terminum sicut reqniri 
te fecit et voluit ordinari nt æquum [lacune]... ipsum. Etenim conven- 
tionem secum insimul promisisti, ae consulens nobis, nosque instantius 
eo quod licere tibi tun devotio credidit, exhortatus , at ad locum et ter- 
minum ordinatos duos ex fratribus nostris cerdinalibus eum plens 
potestate dignéremur tranemittere requislati. Et quoad requisita ipea 
nos promptius atque libentius iaclinares aperare to eum electorum et 
cælerorum principum ac tuorum et imporii procerum doctiorumque 
elericorum consilio quos ab hane cansam jam te asreris evocasne, vi 
adoo notabiles parquirere aubjunxieti quod error et scandalum priesen- 
tis sciematis quæ longis jam in Ecclesia durure temporibue,euffocabun. 
tur penitus et tollontur, ita ne regis ipsius vequisitioni , tam repente, 
tam cito soquiescere de buisti, ut quamvis aliis causa sive materia 
acceptissima videretur, suspectam tamen non habens et tantisper repn- 
tares caso persoram, donec quorsum ambularet et qualis ejus in facto 
foret intentio lumine seu clariore cognosceres. An nescis multa posse 
fngere inimicum et angelum Sathane in lucis angelum s6se transferre 
quandoque ? 

« Esto onira quod, ut dicitur et possibile non negamus, rex in mal 
ris scismatis ait ipse mutatus, quæ, tamen hucusque mutationie ejus 
signa vidisti au verbo vel facto, dum utrumque credi poseit priorem 
jus animum immutesse , desiit ut prius scisme foveref Jta enim ut 
antea suis minime favet, Ipso sciematicie quos ut veros et catholicos 
réverens ac bonorans, in nulla a priorum fantorum fervore cernitur 
immatatas, et si que mollitue eut aliis in sciematie bujus virtute con- 























44 NOTES. 


ncendare .teeum , ut audinse teeredera revolrisses, nan tam cito for- 
tamaipaius vatis seu roquisitionibue annuisses ; sod-in fanta-rei mois 
et ita to opecialiter concurnente, tan morusius pradentis. subatitimot. 
Quod soro auper eoismatis opposition qua nobis noakei s05e obiciunt 
isimici , Jocum cum eo et placitorum terminain ordinanti, satin m0 , 
ut: verum iii personaliter faleamur, in admiration sollicitaen 
doduxieti. An enin tibi ita cause nostra justitia videtur in placitoms 
daducsndu ? Param, ne hii.qui dudam recolendæ memoriæ pradeces- 
norem nostrum Urbanum VI® in papam elegerunt , fastati fnerunt in 
hae causa veritatenn, dum eléclum eur in verum papam , per univer- 
sum pee. orbem publice ostonderunt, dam præxipais christianie 
principitns et tu specialiter quondam claæ momorie genitori 
nuis cyrtis ot obeignatis litteris intimurent, ipseque genitor. tuus 
ia aullo, dum vixit, bujus justiliæ dubio vacillarit. Nonce its 
tuam apud eumdem felicis recordationia prædecessorem nostrum elec- 
tionem admitti et-confirmari instautissime procuravit, et idipaum ut 
optavi diu extitit asséentua} An non ita, ut vixit, post ia endeni men- 
ti ainceritate decensit ? Quid ergo diem opportebit.et loouwr prafin- 
gere phacitorum et ut cum plesa potostate diguaremur dirigere ca 
dinales tantis tuis precibus quid fuit opus instare ! Quansis anim 
persons nollemes pro fldel derotione tu merito declinare ; an Lainen 
ipeum Francorum regem in hujus causæ disceptatione jadicem débsre 
admitti judienbie ; eujus aolius combiliie ‘atque faveribus tem pravum 
slam surrexit et adjotum super invaluit ? Alter enim subetstere nun- 
quar aut perdurare tantam allatenus potuisset ; et tu quidem, si gon 
tibé blande nimium pateris asseoturi, janvin Ecclesia, quamvie magaum 
ejus ipse ais membram, non taren caput pains vel presul exiatis , sed 
filius es et sacerdotali subditus potestati. Nan ergo id licere arrages 
digaitaté g0s qaamquan magna et seculariter cunetas ercellat, apiri- 
tualiter aubest taméi. Quid inconsulto nobis qnem tüum rerum agnos- 
eis osse pontificom in on et tam apirituali causa dijudicare quidqutm, 
aut diffnire ndte axtimes pertinere potuisti, siquitleut 04 ques tibi sûper 
ea reforobantur eudjre et z4lo quo uti fidelis flius matri tuw tanéris : 
Evelasie, nobis primum tuo réro pontifici reservare, à quo-inodtme êt 
otdinem quéin'res tants et tam magna rroquirit , sient-si fuisset-cons 
vemiens at rationabile, tocorisses, ac modo-licet in {uæ fidai poritate 
nichil:perfdis, nichil porsersitatis, aut malignitatie ulins possimus 
amomodolibot -suspicari ? Ex parte tamen regis ipsius rem inter voa 
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taliler actam noquivimes aisi admodur babera suspectaus ,iet..e0 inter 
«eatera merimeiuter quoi que Alf son ita-inter vo ordimmiorum-pla- 
éilorura.mataria, qusque disceptanda Srma, quisqua conreninndi finis 
vertus ullus.oxistat tin nequaquam directis nobis liféeria aut que. 
es, declaraeti, Et.com plan poe no8 dari potestatem, mittandis 
nostris eardinalibus postulesti ; tamen non exprinendo ad quodaut 
super quo tam plesa espet eia.tribuenda potestas, nos certe;picut du- 
bin. eb.inçertam its et suspecium otism reddidisti. Oportebit anim 
ek voluisemus ià quippe libenter, ut aingula nobis its particulatim gt 
-specietenus indioarss . ut scientss .quæ in, vestro essont proponenda 
convenu, queve traatanda forant -pt quomodo practieanda, Ac por te 
ipaumquo. ragam qualiter esment diflaionda postorins.agnonçenten, 
Potuissemis.et deliberasse maturins et providisse certius ao ad :fnem 
quem inteadimvs, exfirpandi sçismma videlicet:, qæque. opportecpnt 
plenius ordinagse, Ad. nos enim, ut:bene intelligera te pufamus,. mm 
tuo et regum aliorum : principum et prrlatorum. delium. oansillo 
portiaet de tollendo ipso acismate cogitare, tantmque rei ith.modqun 
et ordinam ‘adhibero, ut eque scinmaticoram figmentie veritas 
sopprimatur, neque perira queat ipsorum onlliditate jutiti. Et 
cum ud hoc ipsum quatenus st necessitas exigit et nostro argemur 
officio, tato nostræ mentia affsctu aincerisaime intendaraus, satis noble 
videretur , et tam cæteroramqne fidelium devotiont vidari dabet ind. 
gum ,rquod ipai sojematiei qui ‘tam .continuaclter contra noësire 
prædecessorom nostram suas erexers cervicos 20 nobis in oa.re pros 
eribera.velint ut auis nos legibus suisque ordinationibus dirigamur 
ét ad eorum motus, sicut exigunt, movoamnr , neque auditum id sivo, 
visum esse credimus aliquendo. Unde non eorum sed tuo.et cætero- 
ram fidelium regum principumque capillo in tanto procedere volu- 
mas ét intendimus ut debemus, Super quo nostros ad te préseipne et 
alios ambassiatores colcriter dirigermus:, et um ipso. tuo eorumque 
consilio aliorumque nostrorum fidelium prælatorum in negotio ipao, 
sicut: convenire videbatur, procsdemus. Nuuc autem, si præmiseas ob 
cuuras ipsos ques requisisti nos mitiers cardinales ad locum at ter- 
minum ordinatos non mittimus, nou mireris. Nam et pyæter eas,;eum 
rai quoque arduitas cousiliandi st. deliberandi tempus.exiget, et xd 
præparandum se ad iter cardinalibus ipsis tempore npus esset, nt 
vis hyernie et guerrarum turbine nndique sunt obeessæ, nullo modo 
ad presignatum tam brovem terminum adesse potuissent ; et idcirea 
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devotionem tua, si non venerint pro pramenti, molestum ferre nolu- 
mus vel debore. Alias enim et aliter, dum tempus exiget, ad rem ipaam 
cardinalen duos ant pluren, si opue fuerit, dirigemua. Et quoniam non 
valentibus , nt advertitur , logatin ipais nontris nna tecum ad prefxnm 
torminum convenir et te solum cum tais eum eodem rogo suisque 
conveniento posset Ecclesiw negotiis ymo et tuis non eviter derogari, 
pressrtim ipsorum scismaticorum satutia debente eum tus puritate 
fldei concurrere, ideo te prasentium Litteraram nestrarum tenore 
rogamas et monemas nt prsmiss considerans et bene in tua ments 
revolvens, conventionem ipsam aut omnino quo tibi videtar honentine 
posss detractes ant tantisper saltem differri facias procures quoad 
ad te nostros misatimus oratares pér quos aporte cognosces in hoc ipso 
negolio mentem acatram, quam tibi sine ullo dubio credimus placi 
taram et quod tibi iidem noetri et toi emuli euggeserint, vian 
mcilicet et modos quibus bujus acismotis error ot seandela suifocentar 
iaquirers pracal dubio justiores et agendæ rei aptiorce, verieimiliores- 
que faciemus tux ipul devationi proponi , quibus ; ut eperamus et 
conscientiss nostræ , mentisque ipaiue paritatem et æmuloram tuorum 
calliditatem et fgmenta cognoaces et houorem tüum in tam ardois 
negotiis Ecclesis matris tas alteri dure aut communicare , sicut tm 
convenit honestati, recurabis. Datum Rome, etc. » (Mr. de La Bébline 
thèque de Cambraÿ.) 

Sidge de Ventadour (pp. 87-105). — Les historien de l'Auvergne 
et du Bourbonnais ajoutent peu de chose au récit de Froissart. 

Pillages en Auvergne (p. 105). — À plusieurs reprises les rois de 
Frauce se plaigairent à l'Angleterre do l'appui que l'on donnait aux 
pillards et aux rentiers, Édouard II ot aprés lui Richard H protes. 
térent toujours vivement contre ces reproches, 

Joutes de Saint-Inglevert (pp. 103-151). — Les joutes de Saint- 
Inglevert eurent lieu, d'apréslen documents contemporaine, au mois de 
mars 1390. 

On trouve dans la chronique du Religieux de Saint-Denis uno longue 
narration des joutes do Saint-Inglovert. 

ILen est une autre conservée dans le ma. 17272 de la Bibliothèque 
Kationale de Paris et publiée en 1863 par M. le baron Pichon, que 
Je reproduirai ici: 
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ROTES. 


Delés Ardre, en une prarie, 
8 le mois d'avril x jours, 

‘an mil cce, Je vous affie, 
iifu et x, ploisoure pastours 
Trouvai en grant esbatoment 
Danssaus et chantans noblement , 
Et mainte gente pastourelle. 
LA me demanda la plua'belle : 
— Vené-vous de veoir l'ordonenche 
Des joustes ? piècha ne fa telle 
douste faito de fer de lancho. 


D: 





Je respondi : nai, m'ainie, 
Maïs, je vous prie par amours, 
Dities ent, par vo courtoisie, 

Le vrai, Qu'en disent li plusours ? 
— Dont me dist : Créés vraiement, 
L'onnour en ent franchoise gent, 
Jusques à chi, pièch 
Entreprinse, ne si mortelle 

Ne fa : je n'ai point remembranche 
Que onques fat, puis que fus puchelle, 
Jouste faite de fer de lanche. 





cruelle 


Lors aus bergière jolie 
Dist à son ami: Sans rebours, 
De m'amour ne gorés vous mie, 
Quant pour mi n’est fais unga estours. 
De vous amor je m'en repent, 
Quant atendés si longuement 
D'aler jonater en hatlte selle 
À chelle jouste solempnelle : 
Or y pauit estre sans doubtanche, 
Pour l'amour de une jovenchelle, 
Jouste faite de fer de lanche. 





Che pastour à qui ne pleust mie, 
Respondi : Ch'est ungs prileus tours 
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De la jouster, par #mint Hetlie { 1! 
Hier aofe disolt. Andriu hi Sôurs * 
C'onque ne vit tet hardement-! 
Qua den jomton, car hier présen£ 
Fa en ls plache, et dame Anthelle, 
Se fitaro, rnb int le iouvetie 
C'onques u rotae de Frandhs 
No fu plus fiére, dame; erésile, 
Jouste faite dé fot de latiche:" * 





Pour quof, m'amis, fe vüui prie, 
Que de telle jouate le cours, 
Afin qué j'alotige mn vie, 1 
Je quiten, éar, céflas; puces 
De morir jouster me’ déflent. 
Da nôble rai où Frinche:apeut, 
Se' een fil: parfout leur quoreñle, : 
Tonts s'amour perpétuelle : : : 
Doivent voir, sans sarianehe,… ‘! 
Quant ont, contre Englôs; al'bells 
Jovate faits do fer do Lanôh : 








On parle anchivanénrent" 
Et fait encore moult souvent 
Du hardement et de l'emprinss' 
De plaiséurs qui‘trésivaiflatmient 
Ont régdé; mais, aa temp pésebt, 
Péoît:on bien de la vañlanidise 
Parler, sur laqgteile J'ai prinsé 
Ma malère, car lo dévise 
Fait à recommander Prment. 
Piècha ne fu talle à fn inise. 
Enhüt Heu, nb fort requise; 
Ne qui düraët si lônguetaent, 
Comme chelle dont: Je veul parler. 





+ ‘Saint-ingletert hf ul'nommet 


Lo Hbatonquel trbis-chévaliéme “ :! 


De Franche, qu'on doit moult loer 
Et qui font à recommander, 

Ont onté xxx jours entiers 

Pour atondre tous éstrangiers 
Qui, contre eulé, sus courans déetriars, 
Ont là volu venir jouster 

V fors de lanche tous entiers. 
Pour chasoun homms vonleutiers 
Les ont en sans refuser 

Ef se sont, par grant courtoisie, 
Piniseurs seigneurs de grant lignie 
D'Engleterre droit Là venu, 
Espérans, je vous chertifie, 

De là nostro chovallerio 
Incontinent avoir vaincu, 

Mais bien ont esté rechôn 

Au fer de lanche et à l'esen 

Si radement, ne doublés mie, 
Par radoment et par vertu, 

Que le vrai on ont bien scén 

Les plas paissans de leur parti. 


Et bien en la plache apparoit 
Quelle amitié il ÿ avoit, 

Car ii escus et uno enpine 
Pondoient: l'un ségneñoit 

Le for de lanche, et ai estoit 

Pour les rochès d’amoureux signe 
L'antro oncn ; mês, #0 on adovinuo, 
Hons qui là fa en che termine, 
N'osnroit recorder par droit. 
Touquié fust à l'escu disime 
Dont je parts chi en me rie, 
Qui pour les rochès 1à entoit ; 
Mais les Englès, crés sans doubtanche, 
Ont tous jonaté de fer de Ianche, 
Tant que chevaux porent courir. 


Av. — FROISART. 
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LA faisoit bel voir l'ordenanche 
Des nobles chevaliers de Francho ; 
Plüisears y prendoient plaisir, 
Quant venoit as Ianches sasir. 

On peuit bien clérement veir, 

Qui en Jui avoit congaisrsache, 
Lequello partie au départir 

Avoit mienlx fait À son désir 

Et le mieulx monstré se vaillanche. 


Regaault de Rois, ce sachiés, 
Fa en la plache monlt priniée, 
Les xxx jours, de toute gent. 
Bouchieent 7 fa essanchiés 

Et de plaiseure anctorisiés, 

Car il jonste moult noblement ; 
Et Sompi le fat grandemont : 
Maint Englès beti durement. 
Chascuu des iii fa resongniés 
Des Englés. Qui le jugement 
Des iii veult rendre Justement, 
Garde que soit bien consailié 
Che sont les trois dont parlé 8y, 
Pour lesquels obo dit commenchal; 
Car chaseun a bien doeservi 

Que on die de Hi, tout pour vrai, 
Plus grant bien que dire no sçay. 








Onques telle vaillanche ne vi. 
Maint jour fu là, lors mo parti 
Sain du corps, le cœur eajoï. 

À Bonlougne je m'en alai. 

Dos joutes f che dit droit chi ; 

A dire voir, n'ei point fall, 
Oncques bourdes n'i ajonstai. 
Ores pleust à Diou, noble rois, 
Que, en che lieu, i jours ou trois, 
Enusiéa eeté léa vos amis 
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Qui tous sout sages et courtois, 
Et les enseiés vous tous trois 
Jouatar contre vas annemis. 

Bien diriés que les fleurs de lin 
Y avoient honneur et pris 

Par les iii saigeurs. Ch'eet bien drois, 
Que leurs bienfais soient méris, 
Et chancun d'eux mout conjoïs 
Ea tous lieux et en tous sudrois. 
Tous choulx qui parler en oront, 
Je suis seurs, 2e repentiront 
Qus en chelle plache n'ont esté, 
Pluiseurs dames en parloront, 
Quant le vray oy en aront, 

Et leur en saront très-bon gré 
De che qu'il ont ai bien Jousté 
Saus entre blechié, ne nuvré, 

Et plusieurs méhaïgné en ont. 
Grant honneur y ont conquesté. 
Loëa noît Dieux de majesté, 
Quant ai trèwbien issu en sont. 
Or peut-on faire, par raison, 
Maint biau dit et maïnte canchon 
Des trois seigneurs dessus nommés, 
Quant, ds l'emprinss de renon, 
Sont à leur conclusion 

Venu, sisi que vous os. 

Cremn seront et redoutés; 
Partout en seront honnourés, 

Et il ÿ a noble ocoison. 

Les Englès les ont molt lode 
Pour che que bien #0 sont portés, 
Sans orgeul, ne présumption. 


Après les joustes, par ma foÿ, 
Faisoit bel à ver le conroi 
De noatre gant en l'abéte 
Et comment mes seigneurs, tous trois, 
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Se metoient en noble arroi. 
Pour fostier la bachelerie, 
Leur donnoient, à chiâre lie, 
À souper. Noble compaignie 
Y ot assés par pluiseurs fois. 
Sonlas estoit, par mélodi 
De veoir la faste jolie, 
Et oust esté lo court du roy. 





Chevalliers et sscuïers pluiseurs 
Y avoit, faisans les honneurs ; 
La fosto en estoit bion pardo. 
Jehan Piquet, Hostri de Bours 
Maitre d'ostel, los xxx jours, 
Farént de la foste loée ; 
Grand honneur y ont conquestée. 


Or vous diray, s'il vous agrée, 
Les noms des Englès qui les cours 
Ont fait à le faste dontée. 

Deux hérsox de grant renommée 
Ma les ont nommés par amours. 
Je n'ai point mis les noms en rimo 
Par cousonans : eu le minime 

On ne porrolt la rims faire 

Sur brief langage, Mont desplaire 
Peuvent leurs noms qui sont si fors, 
Pour à rime baillier acort ; 

Car on ne les pelt seorder. 

Sur briof ai les veul recorder 
Seloue mon sens, sans varier, 
Comme Bourbon ot Bleu-Lévrier 
Ma les ont 4 nommer aprin, 

Et vous dirai, soiée tous flus, 
L'ontretenement des journées 

Én quelles les joustes doubtées 

Se nont faites, de jour en jour, 
Par hardement et par vigour. 





noTss. as 


Le jour da dimenche repras 
Farent à l'espine pendus 
Len deux escas dont parlé ay, 





De l'Incarnaction qu'ai dit. 
Chi fault le rime de mon dit, 
Jusques à tant que parlé arai 
Des joustes, plus que parlé n'ai. 


Le lundi xxi* jour de mars l'an dessus dit joustèrent : 


Monseigneur Jekan de Hollande, comte de Huntiton, frère au roi d'En- 
gleterre. 

Monsaigaeur le conte Marinsal d'Engleterre. 

Monseigneur de Bisumont. 

Monseigneur de Clifort. 

Monseigasur Piero de Courtenay. 

Monseigneur Jeban Goulofre. 

Monseigneur Jetan Roussel. 

Monseigneur Thomas Salbiubreune. 


Le mardi enmievaat joustérent : 


Michidan, 

Monseigneur Nicole Clifiou. 
Guilaame Scaûron. 
Verlarquet. 

Nicolas Sacton. 
Thomas Havostreton. 
Monssigaeur Guillaume 
Jehan Lancastre, 
Thomas Quari. 
Monseigueur Thomas Toiblebot, chapitaine de Gines. 
Monseigneur Thomas Climeron. 





Le mergredi eussievant joustrent : 
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Johan Sauvage. 

Monseigneur Bruant Stupeleon. 
Gaillame Maqneri. 

Jehan Marque dit d'Itisse. 
Monseigneur Jebau de Randelle. 
Nicolas Loue. 

Jehan l'Escot, 

Hogier Lono. 

Monseigneur Jehan d'Erbrecicourt. 
Monseigneur Here Hanase. 
Janequin le Marossal. 

Kichart de Bore. 

Joban Craqueufert. 


Le jeudi enssiovant joustérent : 


Monseigneur Hervi de Duras. 
Her Goulofre. 

Jehan de Mellant. 

Monseigneur Jehan de Hucheberi. 
Jehan Molston. 

Robert Steri. 

Johan Hulle. 


Le lundi enssievant joustérent : 


Monseigneur Jobau de Holande. 
Le comte Marimal. 

Nicolas Richeloi, 

Richart Beton, 

Momseiguenr André Haque. 
Monsigaenr Hus de Lonterel. 
Carmeliench. 

Vandequinhalle. 


Le mardi enssisrant : 


Ghuillame Cresseli. 


NOTES. A5 


Richart Sosacre. 
Goorge d'Aladon. 
Richart Eton. 
Rogier Brale. 
Jean Cafort. 
Gaillamo Horseble. 
Thomas Brugot. 
Jeban Godisture. 


Lo merqredi enssiovant : 


Jehan Treberton. 
Henri Sadol. 
Christofle Langueton. 
Huo Dracton. 
Tomelin Alberet, 
Thomelin Trelbin, 


Le lundi vifs jour d'apvril enssievant l'an mil cco iii et x 
joustérent : 


Monseigneur Mque Ravenette. 
Monseignenr Bertalogo. 

Joban Héraut, 

Thomelie Chant. 

Thomelin Herdebi. 
Monseigneur Jehan Fissorin. 
Robert Ferbi. 

Joban Nores. 

Jéhan Picarde. 


Le samedi eussisvant : 


Monseigusur Hervi de Porsi. 
Jehan de Coutenai. 

Robert Bridelai, 

Eloi Barelai. 

Thomalin Nossnton. 

Jehan Haroton. 
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Le mergredi enssievant : 


Monssigasur le conte d'Erby. 

Momssigneur Jelan de Biaufort, bastart de Lanclatre. 
Monseignent Thomas Subincorde, 

Monéelgneur Robert de Ferrières. 


Le jondi ensaievaut : 


Monseigneur Richard d'Aledeberi, . 
Monseigneur Pierre Loqueton. 
Jehan de Castiavaine. 

Thomelin Hosidon. 
Monsigaour Gautier Boluter. 
Richart Doncastre. 

Bimon, escufar. 

Monscigneur Guillams Moenten. 
Raulin Stamelle, 

Jéhan de Ternistalbastre. 
Gaillame Hinquebage. 


Le samedi enssisrant : 


Thomelin Brodon. 
Thomell de Coti. 
Johan de Cusat. 
Montesi, 

Jehan d'Alingrinche. 


Le dimenche enssievant : 


Momigueur Jehan Alecton, capitaine de Niurt. 
Robin Rocheforte, 

Momseignsur Richart Sabian. 

Thomelin Lon. 

Richart de Ronsugen. 

Jehan Wisy. 





NOTES. d7 


Somme, pour ant agavoir vérité, 
© et v qui tout ont jonaté. 

Mais point ne ven metre an oubll 
Que le noble conte d'Erbi 

Eult contre chascun de nos gens 
Chias lanches, à vea de mon sens. 


No parlorai point don aise: 

Il en appartient les devises 

An nobles gens qui Là entaient 

Bt héraux que on veoit. 

De Renault de Roie, ch'est oler, 

Pais-je hardiment parler, 

Qui Blanquetin Halo le bras 

Perche {à jonater n'est point gas), 

Et à Chriatofe Lancheton 

Bouts, à jouster de randon, 

Son fer par dedens le visage, 

Par devant tresfont Le bornage. 

Plniseurs aultres binux coux ausés 

Y amist, dont vous orés 

Le vérité dire plus à plain, 

Car paint ne sçai le chertain. 

Mais Boncicaut, tout en ung mont, 

Porta le seigneur de Biaumont, 

Et aon cheval jetta à terre : 

Chi ne corrant point ma matière. 
= Ung sultre jour, de coup de lanche, 

Porta jus aire Here Hausse, 

Et sire Here Hansse |y : 

Ensi fat lo ju départi. 

Et Sempi, le bon chevallier, 

Fist en pluiseurs can à prisier, 

Car le conta englés Marissal 

Porta à terre et son cheval. 

Et en la denraino sepmaine 

I ports jus le capitaine 

De Niort qu'ou nomme par son nom 
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Monseigneur Robert Electon, 
De trés-bel cop, saus neeun blasue, 
Sicomme le voix et le fame 

Dos gens d'hoaneur en li conroit. 
Pour dire ralson et pour droit 
Franchois y ont eu grant honneur, 


‘Encore sachiés, mi saigneur, 
Que tels nn Englès ont harté 

À l'escu, qui point n'ont jousté 
Par leur défante, Ch'eet raisons 
Que chasoun aie lé nons : 
Robert Gousol est appelés 

Cho premier des malexousés ; 
Jehan de Haie, Jehan Strés, 
Thomas Chelo, à ung briof mot, 
Thomelin Anstonné omsi, 

De jouster a droit-la falli. 
Rogier Langueforforte, pour voir, 
Y a fait très-mal son devoir, 
Ragnault Bradesedobiso 

N'a point empli son emprinse : 
Robert Seninlarde n'eut rlen. 


Jugos furent, je vous di bien, 
Do chosto festo noble et grande 
Le conte de Norbonbrelande pour Englès, 
Et, pour les Franchois, 
Ung chevalier noble et courtois : 
Lanselot le Personne a à non. 


Ore rechi le conclusion 
Que vous dirai pour tout comprendre : 
Je vi les 1 escus despendre. 

Chalui de guerre despendi 

Le chovallier que je vous di, 

Qui Lanselot est appellés ; 

Et ung sultre moult renommés 

Qui est sires de Saint-Saulieu, 
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Despendi adonc do son lieu 
L'escn pour les rochès sdans. 
Hostri de Bours fa emportans 

Le lanche. Che fa grant biantés 
De vooir les solempnités. 

La vi le trompèta du roi: 

Et si vi, en trés-noble arroi, 

Le trompète du noble conte 

De Saint-Pol. Je ne açai le conte 
Des nobles ménestroux juans. 

Et 1à fa fais li ponraisrann 

De monseigneur Jehan de Rois 
Héraux, à solempnélle joie. 

Des ni chevaliers fu nommés 
Saint-Inglebert, et sermentén 

En avant du roy des Franchois. 
Dont chi me terai, cur ch'est drois 
Que de Suint-Inglebert chi fine 
Le dit, la matère et la rime. 


Voici en quels termes la chronique de Berne rapporte la joute 
de Saint-Inglevert : 

«Eodem anne videlicet Me CCC octogesimo nono res milites Karoli 
regis Francis et do ejus hoapitio, acilicot Buohicandus major , qui non 
multum post fat marescallus Franciw ordinatun, Reginaldos de 
Roys et ille de Sampeio dominas factum recitations dignom viriliter 
poregorant, Nam contra omnes nobiles extransos videlicet de Anglia, 
Danemercia, Almannia, Boemia, Polonia et als regionibus et patriis 
bujus chriatianitatin , finiente februario, spud Sant-Inglevert domum 
qnoruméam religiosorum inter Boloniam supra mare et Kaleïnm 
sitam, convenienter ubique ex parte eorum præcognisations prædicta 
facta ia regnis et regionibus aupradictis per heraldum duois Lincastr 
gallice dictum Lincastrs, quod orant parati ad sustinendum omne 
ogjuscunque conditionis , dumtamen essent nobiles , qui ibi ad eos 
venirent, et contra eos mpatio KXXe disrum 2 prime die mensis 
marti, dersptisdominicis et fostivie dichus, cureus lancsarum forrata- 
rem atque alierum ad rochetos facere volebant, tali conditions quod si 
quis eorum taman quocunque easu infirmaretur, eodem XXX4 dieram 
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feriatarum spalio perdurante, taliter quod ipso non possot bastiludiare, 
alii duo debebant de cunctis superrenientibna in quocunque numero 
cursus euos percomplere. Quod si due ex eis infrmarentur , tertius 
michillominus ad austinendum et supervenieutibus furniandum omses 
iatos curaus lancearum anpradictos habebat, hog adjancto quod ai quig 
de intus vel a foris forcurraret, equum suvm amittoret, et si quin con- 
tracurreutis sibi oquum occideret, tam de ipais quam de superrenienti- 
bus universis oquam ad plenum rostitueret. Et ut hi curaue firme 
haborent notitin, quolibet sero quod in crastino agere deberent, erat 
quedarn spinota in plates ad utiludiandum apts, polera ; ramoss et 
bono ordinats in qua ordinatum erat pendere duo scuta, vunta ad roce- 
to8 pro hastiledio paris, ot alinm ad farram aoctam pro hastilndio 
armoram, et quilibet nobilis superveniens a banc epinetam veniret 
et de duobus ncutis tangeret quod veliet de quedam virgala quam 
ibi reperiretor paratam, ot quidam heraldus inter ramos in eum- 
mitate spinetæ positus ibi expectaret ab ortu sdlis uque occamum 
et rosponderet cuilibet tangenti quis et de qua patria , qui diceret ei 
nomen mom, patriam et gennn et si ctiam nomine et artais ipse erat 
ingenuus, ot ille continuo acriberet in auo papiro et semper roferret 
in ser0 nd auos tres magiatros supradictos. Ad quorum quidem cursus 
lancearum exercendum et hnjusmodi armoram prdicatoran potantiars 
pretentandam infniti nobiles, milites et domicelli diversaru regionum 
à regno Franciæ extraneï oo in loco contenerunt , et maxime Anglici , 
inter quos ad hastilndiandum contra hos tros Gallioe, siout et ceteri, 
advenit comes Herhicousis primogenitus ducis Lincostrensis aupradicti 
in proximo rex Angliw futurs nt infra dicatur, qui ein sua largitsto 
plurs et magna donativs dedit. Et bi tres milites memorati taliter, 
tamque potenter et virtuoso in hoo feciendo se babuerunt, in nullo 
defioientes , quod pre aliis quibuscuaque supervenientibus extrancis 
et in amis atrennosi et In conviviis profusioribus a6 donis munifcen- 
fia prafati regis sui dandis in omni gente ot natione totius christiani- 
tatis nostri lendem importantes, recommendati faernat et prælibati 
regni sui gallici honore et gloriar qua plurimum secumularerunt » 

Eapédition dx due de Bourbon (pp. 151-169). — Pour l'expédition 
da nc de Bourbon en Afrique, il faut somperer au texte da Frois- 
art le récit du Religieux de Saint-Denis ot surdont colui de Calaret 
d'Orronville. 

Le Raligieux de Saint-Denis , plein des souvenirs de saint Louis, 
croit retrouver Carthage dans La ville d'Afrique. 
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D'aprés Caberot d'Orronville, la gardo de la ville d'Afrique était 
confée à trois princes sarrasins, les rois de Tunis, de Tlemcen et de 
Bougie. 

U s'agit-ici de Mehédis , l'ancion Aphrodisinm , que Charles Quint 
désigne encore dus see commentaires sous le nom de ville d'Afrique. 
A1 ne fat n reste pas plus heureux que le duc de Bourbon et forma 
raisement la projet de s'en emparer en 1536. 

Tant de eheralisrs , À co que raconte Cabaret d'Orronville , avaient 
demandé à accompagner le duo de Bourbon, que l'on avait manqué de 
naviros. Lo doge de Génen s'appelait Antoine Adorne. 

Side de Vendat (pp. 159-205). — Lorsqu'on s'éloigne de l'Allier 
pour gagner, à travers le forêt de Marconas , la ville de Saint-Pour- 
gain, on passe a pied du châtaan de Vandat, dont les rainos s'élvent 
à mi-côte sur un mamelon rapide et escarpé, (Voye l'Histoire de l'an- 
cles Bonrtonsais, par M. Allier, tome IL.) 

Supplics d'Aimerigot Marcel (pp. 205-211). — Froimart observe 
que, si Aimerigot Maroel avait « tourné sen argus en bonne vartu », il 
eût pa « moult valoir » Le regret da chroniqueur s'adreseait à la plo- 
part des capitaines de compagalos, à la fois ai bravog ot si avides. 

Ségo de le ville d'Afrique (pp. 211-253). — Cabaret d'Orronville 
rapporte que les Sarrssins répandaïent une poudre d'an effot merveil. 
eux eur lee piorres qu'ils langaient. Le fou qui sy aitachait, embrasaît 
Les retranchements des chevaliers chrétiens. 

D'après la chronfque 5006 de la Bibliothèque Nationale de Paris, 
on chrétiens perdirent an slâge de La ville d'Afrique cent quatorze che- 
valiers et environ cent soixante écnyars, 

Joutet à Lonéres (pp. 253-269). — Le Religieux de Saint-Denis men 
tionns aussi les vifs reprodbes que l'on adresaa en France an comte 
d'Ontrevant lorsqu'on apprit qu'il avait accepté l'ordre de In Jarretiäre 
de la main de Richard II. 

Uno partie de ce chapitre est publiée pour la promière foie d'après 
Je mannscrit de Broslau. 

Y at-il quelques répporte entre les plaintes souleréon en Franes 
contre le comte d'Ontrevant, et la déclaration da 30 septembre 1390 
par laguelle en femme Margnerite de Bourgogne déclara renoncer à 
l'héritage do son père et do sa mbret 

Fin de lenpédition en Barbaris (pp. 26-280). — An milion des 
aouffrantes des chrétiens et de leur douloureuse anxiété on voyait 
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briller sur la bennière du duc de Bourbon La ceinture d'espérance qui 
formait an devise. 

Ou fluit, d'aprés Cabaret d'Orrouville, per conclare on traité 
fort honorable avec les Sarrasins , et le duc de Bourbon s'arréta à son 
retour en Sardaigne pour assaillir lo château do Cagliari où s'appro- 
visionnaient les infdéles. Le due de Bourbon, poursnivant son vayage , 
visita successivement Mesaine, Palermo et Terracino. 

La roi de France ovut aller en Italie (pp. 280-283). — Seire dépu- 
14e de Florence et de Bologne s'étaient rendus à Paris pour implorer 
l'appui de Charles VI. Ils lai ofrirent de lui rendre hommage pour 
eux et pour leurs successeurs ; et exposérent longuement les persécu- 
tions da duc de Milan. (Religions de Saint-Denis.) 

L'auteur anuoyme dela Chronique des Quatre Valois rapports que 
les Anglais, ayant connu le dessein de Charles VI d'aller installer à 
Rome ls pape d'Avignon ; chargèrent Thomas Percy de lui amnoncer 
qu'ils rompralent aussitôt les trèves. 

Le but de l'expédition d'Italie, telle que la projetait Charles VI, était 
non-senlement d'y établir le suprématie du pape d'Avignon, mais 
aussi d'y créer un royaume pour son frère le duc d'Orléans. Ceci se 
trouve nettement oxpoé dans les jnatructions qui front données à 
l'évêque de Noyon et au sira de Couey: 

Instruction baillés par Le roy à l'évesque de Noyon et an vire de 
Concy . cousin et conseillers du roy, ct à maitire Jehan da Sains , 
sorétaire dudit seigneur, envoids de par icelli seigneur devers nostre 
Saint-Père le pape ct le collée des cardinauls , des choses que ils 
auront à jaire devers nostre dit Saini- Père ei ledit coliége. 

« Promiérement , après la recommendetion et le présentation de 
leurs lettres , qui contendront aréance, diront à nontre dit Saint-Pêre 
que les roys de France , depuis qu'ils aont chrestiens , ont eu grant 
dévotion , amour et alliance à l'Église, st nusai l'Église a eu on grant 
amour les roy da France ; et par le grant amour et alliance que les 
roys ont eu à l'Église , l'Église en n esté plan donbtés, honorée et 
emsauciée. 

« Item , que les roys de France, pour le grant emour et dévotion 
qu'ils ont eu toujours à l'Église ot au Saint-Siége de Ramme , ont par 

plusieurs fois remis le pape en son siége , dont il estoit debouté par 
sciame on autrement indouement, et ont apaisié plusieurs ncismes et 
mis l'Église en paix et en anion, pour quoi l'Église s'est tousjours plus 
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tenue obligée aux roys de France que à nuls antres princes du monda. 

« Item, que le roy a très-grant affection ot dénir de faire casser le 
arisme présent est en l'Église ot qui longuement a duré, et met- 
tre l'Église en union par lontes les voios et manières qu'il pourra 
bonnement. Et diront comment naguéres il entreprist de mener nostre 
Saint-Père à Rome , et l'eust fait s'il n'eust esté empeschié pour le 
fait de la paix et aucunes autres bescigues. 

« Item, que naguères nostre Saint-Père escripvi au roy que une ligue 
devoit outre faicte ds parties d'Ytalie ou préjudice de l'Église, et que it 
sentoit que le conto de Vortan ostoit requis que il wo voulais mettre 
en la dicte ligue : si roquéroit qu'il pleust au roy qu'il voulsist encrire 
an dit conte que il ne ue meiat point en La dicts ligue, car £e pourroit 
eatre trop grant préjudice en l'Église. 

« Item, que tantost la roy envoia par devars ledit conte at lui aneripvi 
et fist prier qu'il ne se moist point en la dicte ligue , mais icelle em 
peschast à son povoir en tant qu'elle seroit ou préjudice de l'Église. 

« Item ; que le dit conte, pour amour et contemplation du roy ; ne 
2e vonlt pas mettre en la dicte ligue. 

« Item, que nouvellement le dit conte de Vertus 8 envoié, par devers 
le roy, mossire Nicole de Naples et autres ambassadeurs à tont Lottres 
de créance. 

« Hom, que les dis ambessadeurs en disant leur créauce, entre les 
autres choses , ont dit de par ledit conte, que le antipape lai a fait 
assavoir que Jui et tons les Ytaliens at le roy d'Angleterre entendent 
à faire une ligue à laquelle il cuide induire le roy des Rommains, la- 
quelle nera faicte pour garder l'onnear de l’antipaps, de l'Église et de 
l'Empire ; requérant au dit conte que il se voulsist mettre en la dicte 
ligue : à quoy le dit conte , pour l'onneur da roy et pour l'amour et 
affection qu'il a 4 Ini, ne y & voulu entendre. 

« Item, ont dit les dis ambasaudeurs de par lo dit conte que denjà la 
Plus grant partie de coulx d'Ytalie ont fait une ligue et ne aont alliés 
ensemble, par espécial les voisins de sos terres , et pour cs que il ne 
se vuelt allier avec euir, il demeure tout seul , qui æt et pourroit 
éatre on grant préjudice de lui et de son estat, Si requiert que le roy 
18 veuille prendre on sa protection et sauvegarde, et vuelle faire 
ce avec Jui. 

« liem, que nontre Saint-Päre , qui de co a oy nouvelles, a envoié 
mowire Raymon Bornart devers le roy , pour lui prier qu'il rueille 

















Google 


44 NOTES, 


entendre aux dicios alliances , car ce sors grant bien et profit de 
l'Église. 

« liem, que le roy, pour amour et contemplation de l'Église ot de 
nostre Saint-Père ; a fait parler ses gens aux dis ambassadenre da dit 
conte de Vertus sur La forme et maniäre des dictes alliances. Et apré 
ee qu'ils orent parlé des dictes alliances ; les dictes gens du roy par- 
léront du fait de l'Église afin de savoir ae le conte de Vortus ne décla- 
reroit et feroit déclairer son pays pour nostre Saint-Père. 

« Tien , que les dis ambassadours respondirent que La dit conts de 
Vartus tenoit nostre dit Saint-Pâre pour vray pape, comme le roy dà 
France ; mais les choses estant en l'extat qu'elles sont , il ne s'ossroit 
déclarer pour doubte de ses voisins et de ses enbgés , qui tencient le 
contraire. 

& Item, que les dis ambassadeurs dirent de par lo dit conte que, so 
nostre dit Saint-Père et l'Église vouloient tramporter au roy de 
France on à aucuns de memselgneurs de son sang la conté de Bou- 
logne at les autres terres qu'ils ont és partios d'Ytalio ot éa marches, 
Les quèles seront déclairées , qui sont occupées par tirans ou se gog- 
vernent par commun et ne obéissent point à l'Église , et lesquélen 
quant à présent pourraient estre légiérement conquestées mesme- 
ment, cur les citée, villes st pays dessus dis vonldroient avoir un mei- 
goeur à qui ils peussent avoir recours et qui les gardast et gonver- 
nast en justice, se lo roy où cellui à qui ellos seroient transportées , 
alcit par delà avec compétent nombre de gens d'armes , il leur aidé» 
roit de tont son povoir à les conquerre, 8t sitost comme Îls seroient 
par delà , il se déclaireroit et feroit déclnirer son païs pour nostre 
Saint-Pbre. Et ne voit pas quo autrement il se poust déclairer , sans 
grant péril de son estat. 

« Item, le roy pour plusieurs causes qui à ce le meuvent, ne puêt, 
ne vusit entreprendre cote conqueste, mais, après grant avis et déli- 
bération, il lui a semblé que la homme de son sang mieulx taillé à le 
faire est son frère monseignour le duc d'Orléans car il eat joeunes 
et paet bien travaillier, Et ave le dit conte de Verts , qui a grant 
puiseance en ce, lui fera plus volentiers aide et secours que à nul 
autre, pour ce que {1 à esponsé sa fille. 

a ltem,que pour ce que le roy, qui a affection et volenté &l'Église et 
de faire csmser le dit cisme, et ansai a ledit morseigaeur d'Orléans, qui 
en ca emploierait volentiers son corps et n68 biens , envoient par delà 
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afa que par nostrà Saint:Pèrs et le collége les dictes terres Ini soient 
transportées, parmy ce que il les tendra en foy et hommage de l'Ég 
et en fora redorance , tôle comme elle sara ordonnée, sicommo autre 
foin fat fait du royanme da Sicile. 

«Item, sera monstré comment ledit transport sers profitable an dit 
Saint-Pére et à l'Église ; car parmy ce cessera le dit cisme, et sera 
l'Église on paix ot union. Et aussi les dictes terres ne sont pas obéis- 
sans à l'Église, mais sont occupéos par aatres , et, à bien considérer 
tont le-temps passé , elles ont plun cousté à l'Égliss que vain , avec 
plasiears autres raisons que ceulx qui parleront à noatre Saint-Pèrs, 
sauront bien uvher et dirs; ear par ce le fait du roy Loyn s'en portera 
mieul, et on sera soustean ot avancié, et par comégnont Le fait de 
l'Église. 

a ltom, que autrefois la dicte Église a voulu faire 1e dit transport des 
äictos terres où da partie d'icelles à aucuns autres signeurs. Et, con 
sidéré l'estat de T'Églis ot le temps présent, le dit transport saroit 
plus profitable pour l'Église que il ne foust oncques mais, par les rai- 
sont desrus dictes et autres que on pourrôit bien dire. Et ponrront 
dire que nagnëres elles ont esté infoudéos par nontre dit Suint-Père à 
feu la roy de Sicile , ainçois qu'il enst l'infsudation du dit royaume de 
Sicile : pour quoy ile requerront nostre dit Saint-Père que ainai le 
venille faire pour monssigneur d'Orléans. 

«ltem, aprés ce que les dis messaiges auront dit les choses dessus. 
dictes 4 nostre dit Saint-Père, il les diront à tons les cardinanlx 
onsamble ou en particaliar , par l'avis et délibération de nostre dit 
Saint-Pêre, et les indoiront, par toutas lea voyes qu'ils pourront, à euix 
consentir au dit transport , en leur monstrant que cs sera le profit do 
l'Église ot que par ce elle puet venir à uaion. 

«Donné à Paris le XXII jour de janvier, l'an de grâco mil 
COG.ILiiee et doure. » 

On lit dans le registre npécial consacré à ces négociations : 

*_« Ainsi farent bailléés aux dessns dls certaines escriptures touchant 
certains avisemens qui avoient eaté fais ét avisés par nn sage homme 
ami du dit monsigneur d'Orléans faisant à induire le pape et le col- 
lôge des cardinaulx à faire In dite infondation. » 

Sait nn mémoire qui débute ainsi : « Infrascripta videntur ad inda- 
cendam dominum nostrum papam et sacrum collegium dominorum 
caräinalin ad faciendum concessionem terrerum Ecclesis in Italia 

AV. — FRONT. 28 
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cites regaura Bicilim, exceptis aliquibrs de quibus infra dicetar, illustri 
prinsipi et domino duci Aurelianensi, = ete. 

On lit plus loin : 

«Ba oultre furent baillios aux dis messages autres certaines secrip- 
Aures faictes par Lo desmnedit contenant les noms des dites terres que 
1a dite Église de Rome tiant és dis païs de ltalis ot de Lombardie. » 

Les envoyés du roi no présentaront le 16 mai 1393 à l'audience de 
Clément VII av palais d'Avignon: Des conférences eurent Heu les Jours 
suivante, Le pape promit d'envoyer an roi de France ot eu due d'Orléans 
un ambossdenr : ce fut l'évéque de Maguelonns qui fut reçu par 
Chantes VI le 26 janvier 1393 {s. s}. Peu aprés, l'évêque de Noyon et 
la aire de Couey retouraëreat prés du pape avec Matthieu de Trie 6 
maître Jean de Sains. lis produisirent une bulle de Clémeat VIF 
adrossés au 1978 au duo d'Anjou et conçue en ces termes: « Ludorico 
u regi Adriæ, duci Andegavensi et Taronensi,» Les ambassadeurs 
demandaient qu'une bulle semblable fût remise au dac d'Orléans, mais 
ls ne purent l'obtenir. 

D'antres documents exposent de La manière suirante les bases do La 
royauté sollicitée par le duc d'Orléans. 

Le nouveau royaume aurait été formé de la Marche d'Anobne, de la 
Romagne, de Mass, de Bologne, de Ferrare, de Pérouse, de Ravenne 
et de Toäi. 

L'Égliss de Rome devait conserver la cité de Rome avec tout son 
territoire, le patrimoine de saint Pierre en Toscane, le duché de Spo- 
lite, la Campague romaine et la Sabine. 

Le duc d'Orléans anrait renoncé à la posssesion de toute autre i- 
gnearie et se serait engagé notamment à ne jamaisréanir à seu États la 
royaume de Sicile. Cette promesse aurait été garantie par las ducs de 
Bourgogns et de Berry. Le duc d'Orléans devait amener en Italie des 
forces suffisantes pour faire reconnaître son autorité, 

On reconnait du reste dans toutes ces négociations que Le papa d'Avi- 
gnon, bien qu'il n'exergét aucane autorité au-delà des Alpes, éprouvait 
une vive répagannceà s'associer ae démembrement des États de l'Égtiso. 

Ambassadeurs anglais à Paris (pp. 284-290). — On s couserté 
{ms. 15490, Bibl. Nationale de Parie) un procès-verbal fortintéreenant, 
portant la date du 4 juillet 1390 et rolatif aux négociations qui se 
poursaivaiant avec les Anglais. On y cita un grand nombre de doca- 
meute, dont plusieurs remontent à l'époque du traité de Bretigay, et ou y 
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rappelle que Charles V offrit aux Anglain locomts d'Angonlmeet de plus 
1a main de as fille Catherine s'ils cousentaient à lni céder Cherbourg. 

Nous verrons plus loin que l'on fera un grief 4 Richard 11 de s'ôtre 
montré trop favorable au rétablissement de la paix, 

Mort du roi de Castille (pp. 290, 281). — Comparez au récit de 
Frolssart celui da Religieux de Saint-Denis, t. 1, p. 689. 

Le comte d'Armagnac on Lombardie (pp. 201-313). — Bernard 
d'Armagnec avait épousé, au mois do décembre 1303, Bonne de Berry. 

Le Religioux de Saint-Denis rapporte d'une mavière différente la 
Bu du comte d'Armagane. Voyez aussi la Chronique dse Quatro- Valois. 

Le 19 avril 1390, Galéas Visconti écrivait en ces termes à le com 
rune de Fiorenc 

Coppia lilire transmisse communitati Florentiæ per comitem 
Firistun. 

Pacem ytalicum omui studio bactenun indefesss inteutione quasi 
vimus, nec laboribus pepercimus, nec impense. Optabamns enim quod 
lamata longevis guerris Ytali sémel temporibus nostris in pace quies- 
ceret, idque tanto animi fervore fagravimus ut nonnnnquem per 
malos interpretes vitio nobis asuriptum fuerit quod hnmanitate et 
caritats facare nitebamur. Sod omnie fratra temptasimus, prævalenti. 
bus consiliis reproborum, Maluit enim, nou dicimus magnifica vestra 
commenitss, de que nichil tale opinari pomemus, sed paucorum Arci- 
guelforum vestrerum seu rabies sou difidentia mals fundati et tremuli 
status sui, forentem illam civitatem, sub libertatis specie, tiranuican- 
tos, guerram quam paca eligere, et paci indiguantes patriam et Yta- 
lan pro magne parte atrépitibns belloram involrere, violatis, ot quod 
exccrabilius st, ia grande dampnam et in exccrabilem jacturam 
magaificorum fliorum nostroram Sensnsium et Perusinorum, ignomi- 
niamique noetram , oceulto primo quentum fiori potuit et tandem 
palam , fœderibus veuerabilis lige ques fuerat longum tractatibus et 
validis solemnitatibus consummats. Utiném in ipss solos et non ia 
alioa pscls avidos , et in ipaorum capita et non in ipaum miserandam 
patriam dotestabilia Hueo ua comailia et opora redundarent ! Quibus , 
præter naturam nostram et omne propositum nostram, ad ulciscen- 
don illatus, flüis et amicis nostris contra conventa lige feders mirs- 
bles ofonses, adversus tirannicantem Arciguelfornin vestrorum 
statum a die preuentationis hujus nostræ difidentie , in anten neces- 
sario provocamur. Datum Papiw, XIXe aprilis M.COC.LKXXX. 
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Galens viotcomes ; comes Virtutum , Mediolani , etc. , imperialin 
vicarins gonsralis. 

A tergo : Moguifce communitaté Flortitie, 

La réponse des Florentins, rédigée par Collutius, nous a été conservée : 


Responsio Florcatinorwm. 

Hac die recephmus hostiles litterss , de manu cujuedam cursoris , 
sub nomine Galoas Vicocomitis , qui se dicit Virtatom comitem nc 
Modiolani , etc. imporialem vicarium goneralem , totas quidem plenes 
mendaciis atque dolis et tam superbe quam infideliter concludentes , 
et ut ad iprerum litterarum auspiciam veniemus , pacem ytalicam, 
cmni studio talis scribene, indefesan intentions se aenerit queivinse, 
nec pepercinsalaboribue vel impennæ. Quod quidem verbum, quod ejus- 
der epistolw primum est, quai impudenter, quamque mendeciter ait 
insertum , declarat infesio per ipsum facta contra dominam Veroneu- 
sem quem iufelicisimo bello implicitum confinxit contra sunm sta- 
turn, nescimus quid hostiliter quærere quaai aibi potentiæ Hostis a quo 
am bis invasus et victus, poterat moœnia sua citeri. Non aibi euffcerat, 
nisi et potentisimum provocaret, declarat et illa fidelis sociatas inita 
cum domino Paduano , ia qua de partiendo communitati ejundem 
domini Verommeis specialis conventio facta fuit, eujur obnerratio 
sequata est in occupations communitatin Vincentis, que præfato socio 
debebetur, ymmo, ruptis societatie faderibus, bellam eidemm solum per 
injuriam et ambitione domini, quæsitis falais coloribus , quanta infide- 
litate dici potant illatam, Hisc sant patris opers, he aunt indefesas 
illius intentiois optima studia, quibus litterarura transmaissor se pacem 
Ytalis dicit, ne dicamos simulat quæsivisse. Declarant ot hoc conficte 
cslomni® quibus nobis ir maxima sinceritate scribentibue post liguam 
initum nostrarum mentium amiesbile propositum indieando nos in 
nostris ordinasse consiliis de ipso per modum aliquem perimendo tur- 
piter fuit conquestus. Declarant et gentes su® ques promiserant aui 
oratores et sindici revocandas quasque jura ligæ fodere in Tasciam 
mittere nou debent nisi in amicoram suorur, si offenderentur, auri- 
lium, quas, omni offensione csssante, non rerocavit, sed anxit et In far- 
bationem patrir ef manifentum senadalum per totem patriern seminarit. 
Scimus Sensnses pacem desidsrasse, sed eub tali domino, nec #ibi, nec 
patriæ poluisss pacem inquirere vel servare , et quia fregisse ligam , 
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sisut illa lilera continet , iaculpsmur. Dicat, si potest, in quo fuerit 
per nos contra ligem commisum aliquid vel obmismnn ; habeumos- 
gentes quas ipss solas utpota aibi saspectas et axecrabiles formidabit ; 
illas nostris expensis dissolvimus ; habeamus amicos et censuarios qui 
baseum Seneuse bellam srat, quos ab omni belli proposito ad pacis st 
concordiæ duloediaem duximas convertendos. Sed quid profuit , aui 
quid prodesse pomet paois studiom apud illum qui pacem verbis euun- 
clans bellum totis conatibus machinatur ? Exarmarit nos ut posset 
oflenders. Armavit Sonenses et aliou, ne posent cum anis antiquis fra 
tribus amicitiam Mntograre, et tamen audet nobis ligæ violalionem im- 
poners, qui ligam nou consensit, nisi quod pomet facilius supplantare, 
Quique cum alias nobiseum pepigissst, armatorum congregationss 
quas societates ulgus nuncupat étiam quod vim disolvere ét in suis 
territoriis non conflare vir tamen siccatis iustramentorum litteris 
novam armatorum, non nisi in colligatorum excedant, peperit socista- 
tem quique atpote non in bæe fæders veniens prime ligum cogitarit 
rumpore quam firmare ; et de liga nichil otiam juxta verborum corti- 
cam observant ; et si Montepolitianenses, ut promisimus et tenebamur, 
sdjuvimos et nobili viro Bertuldo de Urainis comiti Suavensi et pala- 
tino flio st censnario noëtro, ruptis ligmfæderibus, per Senenses invasc. 
subsidia dedimus, quod juxte ligæ tonorenn licitum est et nobis erat vo- 
biscum, quomodo dici potest nos ligan, ut préstenditur, violasse ? Nam 
ds Perusinis quid loquamur , quornm civile certemen nobis videmus 
expulsis euactis bonis civilibus amputari 1 Sed profocto noamet ipai 
vaua ape deluei decipiebamur, persuadentes nobis illum esso posse fide- 
lem qui tam infidelis axtitit nepos et gener et frater in patruum, soge- 
rum atque fratres, cujusqne totiens et nobis et aliis probata fldes erat, 
nichil babere constantiæ niai solam in hoc ut fidom quam promiserat , 
nou servaret, habebamus autos ut [ad] altimarn litleraram perticulam 
veniamus, gratis: agera quod nobis noluerit intentiouem sua litteria 
déclarars, nisi sicut per suos capitaneos et ipaorum lifteras valemus 
ostenders. Jam prius nos offenderit quem præfxis in sua littera tormi- 
nis denotaret. Sod hic est mos fideliter agentium ante factis invadere 
guam se verbo vel litteris declarare, Nos autemt alias contra similes 
ealumpnias obtulimus nos et commuus nostrum juxta lige fwdera col. 
Jigatoram paratos subire judieium, quod videmus peaitus recusatum. 
Er quo, posiquam de jure disceptare non licet, postquam enormiter 
atque publice sumus invani, at deu ut ejusdomn littoro verbia utamur 
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anperbiseimo diffidati, et nos, versa vice, tiranuo Lombardiæ qui 0 
rogom cupit innngere, bellum Indicimus ; ot, pro libertatis nostras def- 
fensione ac libertate populoram quos tam grave jugam opprimit, arra 
moremus , eperantes in inefabili Summi Numinis mternèque juetitin 
quod nostru intuebitur veritatem et miseriam Lombardaram aapiciet 
etunins mortalis bominis arubitionem libertati pene mortalis popoli et 
saluti tot urbium et castrorum quot violenter subjugst, nou præponct, 
Unum auterm obwittore uoluans quod inveuiet sua decepta temeritas 
totam Floreatinum popalum, postquam nos sic nominat arciguelfum et 
addinoet saltem. Soio non ils credere qui aibi porsundent in hoc 
dofesionis inceplo vou ownes Floreutiucs coucurrero, uec majores 
cum minoribæs couvenire, videutes unsvimi voluntate dirpositon 
aubditos numerari. Da- 
Ind. M.CCC.LXXXX. 

Priores artium ot populi et communitatis Florentinæ, vexillifer jus 
tities nc totes populos florentinus. 

À tergo : Mguifico Johanni Galens, Vicecomiti Modiolani, 

Le duc de Giocesire ot Javorabls à le guerre (pp. 314, 315) — Dans 
une chronique rimée , n° 2187 de la Bibliothèque Nationalo de Paris , 
l'auteur regretio qu'au lieu do faire la guerre vux Anglais, où ne 
puisse eller combattre les Sarrasins : 


Honis soit li rois d'Engleterre. 
Roin françois ont fait maint guerre 
A Sarasins par lor vertu. 






Puis il se prend à regretter de ne pas voir aur le trône uu prince 
capable d'imposer La paix : : 
Aprés Phelippo de Gonesse 
Li sages, li bien enseignée, 
Plus de cent foin me suis seigaés 
De la science qu'il avait. 
Par son cors plus de bien savoit 
Que tout li baron de : 
S'il fast vis, 15 roix d'Engletarre 
No fast pas çà outre arrivés. 


Pierre de Craon 22 réfugie en Bretagne (pp. 315-323) — La légo- 
reté du due de Touraine à laissé d'autres tracen dans l'histoire de ce 
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tampa ; il avait , disaiton , offert à Marguerite de Bavière des bom- 
mages qui peut-être ne furent pas étrangers à la vengeance de Jean 
sans Pour. 

Mort de Louis de Chatillon (pp. 323-325.) — L'épitaphe de Louin 
de Blois place sa mort le 15 juillet 1391 ; il avait à peine seize ana et 
fat inhumé aux Cordeliers de Valenciannes. 

Quant au comte de Savoio, sa vis se tormius, le le norembre 1391, 
asuez merveilleusement, comme le remarque Froissart ; at il ajoute que 
Von aceutait Otbe de Granson d'avoir hâté ln fa de seu jours. 

C'était capandsnt le même chevalier que Christine de Piann appelait : 
«le bon Othe de Granson. » 

Quelque temps après, ls duc de Borry ft arréter at conduire au ch4- 
tan d'Usson un médecin bohémien que l'on accusait de complicité dans 
la mort prématurée de son gendre le comte de Savoie. 

Ce médecin fit des aveux ; et co récit assarément étrange , ail n'eut 
véridique, mérite de trouver ici sa place : 

« Gy smprèe s'onmnit la confession de maistre Jehan de Grandville, 
phisicion, faicte  Ponchon de Langhat, chantellain d'Usson par mon- 
#signour lo duc de Berry et d'Auvergne , conte de Poitou et d'Auver- 
gne, #t à Guillaome Trachet, bonrgooïs de Riom, lieutenant de 
menseigueur le Mueschal d'Auvergne, et maistre Hugue la Roche, 
conseiller do mondit seigueur ; on la présence de Rotbert Vigier , 
escuier, et Vidal Porss , elers , lisutonant dudit chastelaln. 

«Pretalérement interrogiésur la vie et gouvérgement d'icellui maitre 
Jehan, dit par son serment qu'il fa nés su pals de Bohérais au lieu ap- 
pellé de Grand-Ville, du diocèes de Pragus, et fu fils de mesaire Pierre 
de Grand- Ville, ssigneur dudit lien de Grand-Ville, et en son comense- 
mect demoure on stade à la cité de Pragus, et quand fa de l'esige do 
XVII sus ou environ , il s’en alla à l'astude da Padoa, où il demora 
estadiant en médicins par l'éspaca de sept ans, at fu maitre eu le dicte 
faculté noubs maistre Jaque d'Acquades qui sstoit phisicien du roy 
d'Ongrie, et deppais il als devers L'empereur avec lequel il ala à Rome, 
et demors avec lui audit lieu de Pados, où il demora par aucun temps 
pratiquant en médicine et entadiant en la faculté de déorot, ot d'illec 
s'en rotorns à Grand-Ville, at smprôs s'en als on Prose en la com 
pagnie du due d'Anteriche, et d'illes s'en rétorne à Pragus, et puis 
domors avec ledit empereur et le marquis de Mourarie son frère par 
certain tempa , 8 d'iles s'en vint avea moneigneur le cardinal de 
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Turey qui esboit lors évêques de Malléreis , avec lequel oetoit momiré 
Raymont Barnart, qui entoient audit pais ldgats, à Avignon et à Mon: 
pallier où il demours par cortain temps, et d'ilec ala à Toulouse ot puis 
derers le conte de Foys et puis à Marseille, et puis m Barbaris au 
service de monseigneur de Borbon, et d'iles en Baveye, et puis en 
Auvergne où il ost, et par tous les dis païs aloyt tousjours pratiquent 
eu sn faculté de médicine. 

& tem , requis quelle cognoissance il avoit de parler aveo mtaistre 
Laurent, phinicien à Nice , lequel Ini coneoilla do passer en Savoye at 
d'aler davers madame le Grant et par quelle cause Ini a conseilllé ‘de 
3 aler : ad ce respond le dit maistre Johen par son serment, et dit qu'il 
n'en avoit autre cognoissanca avec ledit maistre Laurent ; ès, paree- 
que quent il vint à Nice , avoit oy dire que en la ditte ville avoit nng 
phisicien appellé maintre Laurent , il l'envoya quérir, et priat cognois- 
sance avec lui, auquel ledit maitre Jehan dist qu'il voloit aler dovers 
monseignenr de Borbon avec lequel avoit esté en Barbarie. Et lors 
ledit malstre Laurens lui conseilla que passast en Saroye par devers 
madame la Grant, laquelle lui feroit bone chière pour, »mnor de 
monseigneur de Bourban qui estoit son frère. Et ledit maistre Jehan 
ula devers ma dicto dume la Grant Contasse , laquelle Ini' st bonne 
cblére et le rocen à grant honour. Requis ai lidit meistre Lauress loi 
parle d'aucune matière touchant monseigneur le conte de Bavoye , de 
#i icellai maistre Laureus lui bailla aucunes latires closes ; ne autres 
enseignes pour pourier à ls dote mademe le Grant Contome ; dit que 
non. Bien est vrai que le phisicien Laurens lni bailla une lettre de 
recomandation À ung juge on capitaine du lien appellé Yrrée , lequel 
estoit ung ami da dict maistre Laurens, pour donner remède à-icellui 
de sà guote qui le lencit. Requis #i onques mais avoit veu ln dicte 
contesse , dit que non. 

« tem requis coment la dicte conteuse lüi fist si bone chiére quant il 
fust venus par devers elle , dit par son serment : pour ca qu'il avoit 
eaté an Barbaris avec monseigneur de Borbon et éstoit son phisicien ; 
Lequel monseigueur de Borbon avoit parlé dudict maistre Jehan 4 an 
äicte meur, et pour ce lui requist-elle qu'il demorsst avocques s0ÿ ; et 
Il ne excusoit que ne le poroit fre sans la voluaté ou congid dudiot 
monseigoeur de Borbon, sou frère ; et fers la dite madame escrivit ay 
diet monselgneur de Borbon , Hquel manda audict maitre Jehan qu'il 
ne'ss partist de sa dicte seur jusque à tant qu'elle lai en domroit 
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iosmce, par lequel mandement ledict maistre Jehan demora devers 
ma dicts dame la Grant et madame la Jeune , susqualles donna cor 
taines médicines. 

« Item requis lodit maistre Jahao quel conseil la dicts mademe la 
Grant ini damanda pour empeacher que monseigueur le conte son fils 
me fäisi cn dont elle se dobloit qu'il volust fôre, attendit que lodict 
maistre Jehan no povoit conseillier ladicte dame de son mestier , si 
6e non estoit par maladie on mort , par laquelle d'icelles déux voios 
lodict empschement so peut fre: à ce respond ledict maïsire 
Jehan ot dict par son aprment que la dite madame la Grant Con. 
tæsse de Sayoye lui demanda, ung jour duquel ne lui recorde, con- 
soil s'il esvoit fève aucunes médicines , parmi lesquelles lodict conte 
son fils fut emposchiés de acomplir ca qu'il avoit entropris de fére : 
s'est sasavuir qu'il ne feist le voiage qu'il avait entrepris à fére, ne la 
aliénation des ohssteaux que voloit vendre au conte de Genève gt que 
ne lui oustsst La dominstion et segnorie de la dicte conté, laquelle se 
doubtoit à perdre, attandn le mariaige qui estoit traitié du fils de son 
fils la sonta avec la flle de monæeigaeur de Borgoigne. Et lore li din 
maistre Jehan lui ronpondi que oy ; car il feroit que la dit oonte sait 
impotons ot parélitiques de ses membres , car ledict conte lni avoit 
demaudé comseil de avoir cheveux en aa tests et d'avoir bone coleur 
en son visaige, et, soubs ombre et coleur de ca , il lui feroit laremens 
en sa tasta ot pinguement, et lui donroit d'un lectuayre, par lesquelles 
chousas ledis conte serait pardlitiques de ses membres et en domore- 
roit espaumés et chairoit en talla maladie qu'il morroit eans ca qu'il 
S porroit otre mis aucun remède. Et lars Indicta eontasse lui diat qu'il 
de feist, ot.pur co fèra lui promist qu'il seroit tousjours mais de 
on hostel et lui feroit plusieurs bieus, et. que elle lui donroit tont 
ce qu'il lui demanderoit. Et par ce lgdit maistre Johan fist laver La tosts 
dudit conte de Jissive faicte d'eudre(1), dans Iaquellelisaive avoit do mirre, 
et amprès ce Le fit ragre et piquer aur le con menmement avac ang ratôr, 
2t.ce fat fâre afin que l'oignoment ot lavement que lui fut mottrs en sa 
diols teste, ontrassont mieux dans la tests et corpe dudit conte ; ot, am 
‘près 00 faitaJes dia pignamons ar le sou, lui Bat fortfroter par deux foisla 
dietateste, bien par avant qu'il la fait ragre, et autre foisamprès qu'il 
fu ras ot piqués, telement que par force de froter et du feu par devant 
Lequel le tanoit at le fesoit fort chauffer, otlodit conte ot sa dito teate ot 
Igsou fort egchauffés, et incontinent ce fait le 8 oindre fort en frotant Ia 
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dicte teste afän que füt plus enchauffé d'un oingaament fait st con- 
St des chousea qui a'enaivent : premièrement de mi! d'als ot de poldre 
de cumin et do poldre de creux d'avellanes et de ongaement epist 
appellé aws fotida, et pouronsterIa mauvaise oudour de assa fatida, il 
7 mist ung pou d’uille de trementine, et pais dudit cinguemant mesmes 
lui Bat ung emplastre, lequel lui miet sar la dicte teste, lequel lui St 
pourter par certain temps, et en ce faisant disait tousjeurs andit conte 
que ce fosoit pour li fèro mettre chereux et boane coleur, Et amprèa 
ce, quant ledict maiatre Jehan santi que la tasts dudit conte astoit bien 
emhauffée , il lui flat onster ledit emplastre , et incontinant la lui ft 
laver de certaines eancs restrictives et enfrigiditives, lesquelles 
estoient de agrimauia, d'escorse d'olive, de aminal(?), chescuns faicte 
Par soy à part en alambi, et puis les mesls st y mist mays (1) de layt 
da... ét de albuns des enx , et de tout ca ensemble luy fit laver Le 
dicte faste afn que La dite teste qu'estoit chauda et lea poyres anvers , 
14 froydurs dudit lavement intraat par la ditte texte et d'ilec descen- 
dist aux nierges et corpa dudit conts et cheust en parélétiquement st 
fust espanmés, et ensemble tout ve afin que ledit conte fust plustot 
pardlétiques. Non obetant tout quantqne il lui fesoit hors da corpa, il 
lui donnoit brersige d'un lectuayre appellé exfforoignios (1) fait de 
plusleats chouses, asquelles ne lai... de far, lequel lectuayre vonist 
en aide èn autres chonses par lui audit conte données par dedans les 
neirges, les veues et le humidité radiquelle , et pour ce le lui donoit- 
iL affin que fast grovéa dedans et dehors , et que plus tourt ledit conts 
fasse parélitiques et enpanmés. 

« Hem , requis à quelle fin il fist donner audit conte de ls alicorne 
corsidéré qu'elle non est bonne que contre poisons et vanin, respont 
ledit maistre Johan par son soremont, et dit qu'il savoit bien que ls 
sïicorne ne lai porcit point à profiter parce que ladicte malsdie 
avoit tant procédé que nou se povoit mettre rembde , ma fi} la Ini 
vonloit denner affa que monstraat de sa diligenoa et pour convrir son 
fait. Dit plus que aucun des gens dudit conte lui disoient pourquoy 
ne motoit remède à le maladie dudit monseigneur le conte qui estoit 
Ale mort, car à eux sembloit qu'il le devoit fère, attendu qu'il estoit 
ni bon phisicies ; et lors lidis maistre Jehan leur rempondi qu'il en 
yroit parler à madame la Grant, devors laquelle il s'en ala, et lui diet : 
« Madame, Il seroit bon que l'on feist aucune chonse À monssignenr 
« le conte. » Et madame la Grant lui dist pourquoy non escrivoit.il core. 
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les natres phisicions, et fl lai dist que ai feraitil, Et lors ma dlète 
äame ls Grant lui demanda ai per ron scrire il porroit moftre roméde , 
et lors H dis maistre Jehan lui respondi que non, ms il voloit escrire 
affle que lee phisiciens qui y estoient venus pour le conte guérir, peus- 
sent eognoistre at dire qu'il y fesoit bonne diligence et que son fait ne 
fast décovers, car il estoit tout certains que aucun remède ne 59 y 
povoit mettre par homme dû monde, et, ce dit, il ft uns recepte en 
laquelle ourdenoit que ledit conte fust baigaës en huille de ronars (1). 

« Tor, requir a'il scet que merire Hoton de Granson aceust que la 
dicto contesse avoit requis audit maistre Jehen comme desans est dé, 
respont ledit maistre Jehan et dit par son serément que oy ; car cetant 
ledit mesaire Hoton à la journéo qu'il avoit -emprhe à Dighen en 
gusighe de bataille au mossire Raseon de Graère , laditte contese 
perle andiet miatatre Jehan et lui dist : « Maistre Jehan, novs arooeung 
« chivalier qui est appellés messire Hoton, lequel a à tenir une journée 
« en gnaige de bataillis, Porriéa-vous savair quelle fn prendra lédit 
«'guaige ? x Et le dit maintra Jehan lui respondi que von ; et lors ladite 
conteass lai disttelles paroles : «Je le voluisse bien savoir, earc'est ang 
« chivalier de grant bio et le mioux do nostre court, ets'il fust ey pré. 
« nens, je ne me doébterois point de à Il dira ce que nous avons empris 
« affère contre mon fils Lo conts, comme dessus est dit ; » et Joi dist onltre 
que ledit conte son fils avoit grant tort sudit mwsire Hoton, car il 
avoit ledit guaige par Lo fait de aon dit fils 1e conte, dont il lui en sidoit 
pou. Dit ples ledit maintre Jehan que quant ledit mowsire Hoton fuet 
revenus de la ditie journée dudit gusige. et ot parlé areo ladite son. 
tee, ledit maistre Jehan trovs ledit messire Hoton an pié des degrés 
de l'onstel dudit conte à Rippalle, qui venoit de fève la révérence an 
ält conte, lequel mensirg Hoton lui demanda : « Eaiea-rons le phisicien 
& qui estes vennst n Et lors Jodit malstra Jehan lai rapondi que 0y, et 
Tadit messire Hotou lai dist : « Le conte m'a dit que vous lui avés don- 
«nées aucanes chouses qui ne lui font pas bien, Que ini avés-vous 
« donné?» Et lors N din maistre Jehan tal dist : x Alés lsdemander à ms- 
«dame la Grant, car elle le vous dira bien. » Et amprès 0e le dit mas- 
aire Hoton ala devers la dicte madame la contesse, et, puis amprôs, ledit 
misistre Jehan entra on la chambre de me diete dame le Grant où 
trouva ladicte madame et ledit messire Hoton qui parloïent ensemble, 
et quant ils eurent parlé, ledit messire Hoton se parti de ma dicte 
dame et s'en vint vers ledit maintre Jehan et le mena ver Ia fonestre 
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de la dicie chambre, ef illec lui commança à dire en s0y complsigasnt 
dudit conte et disant que le conte ne lui avait pas faicte l'sydo que 
devoit fre, attendu que ledit guaige sstoit emprise pour ladit conte et 
que d'autres lui avoient plus aidié qu'il n'en avoit fait, et puis lui 
demanda : « Qu'est-ce que vou avés fait et donné audit conte ? » Et ledit 
malstre Jehan lui rogpondi qu'il lui avoit fait et donné tout ca qu'il a dit 
dessus ex récitant à lai tout de mot à mot, at lors ledit messire Hoton lui 
demanda : « De ce que vons lui aréa fait, doit-il morir ?» Et ledit maistre 
Jeban lai respondi : «IL n'a pas bon signe de guérir, car il comence. à 
« parlatiquer et puis tombers où espaume, et,ce fait, ne s8 puet mettre 
« remédo que ne viègue 4 mort. » Et ledit mewire Hoton lors Jui dist : 
« Cesst bien, et prenée- vous garde quanoitsecret et que ruls ne Le sache, 
«st ne sous doubtés de riens, car je vons conduiray là où vous roldrés 
« alor, sauvement et soourement, qui que Le vuills savoir et oyr, st da 
« vostre pains ot trorail je parleray à ma dame st vous feray satisfaire 
« si bien que tous vous an tiendrés pour contemps. » Dit plas que, quant 
Le conte fu mors, les gens et officiars du conto vindrent de nuyt à l'ons- 
to dudit maitre Jeban pour li fre desplaisir et entrèrant dedans, me 
la gens dudit messire Hoton qui ssfoient vonns vers ledit maistre 
Jahsu pour le garder , deffondiront à tou qu'ils ne lui faissent des 
plaisir ; car ainsi le consil l'avait aurdené parce qu'il estoit où la 
grâce de madame , ot lors les dictos gens et officiers s'en alèrent. Dit 
plus que, amprèe ce fait, lodit messire Hoton, le jour que l'on apparei- 
boit le corps dudit cante, vint devere leäit maistre Jehan et Lni bailla 
au oscuts ot lui dist : « Maitre Jehan, madame vous envoye cest 
< argantet vous mande que vous La pardounds de ce que vousen a tramis 
« ai pou, car en vérité elle ne vous an puat plus envoyer à présent, môs 
w oscrirée-li tousjours, car elle vous auvoyera ce que vous faudra, et ja 
« vous baille messire Piarre de souba la Tour, qui est présent do mon 
 houstel ot mou campaignon, lequel je vous baille pour vou convoier 
« coms cslluian qui plas me fie, lequel vous ménera ssnvement et aceu- 
« rementlà où vous volirée aler.» Lequel messire Piarre le garda tout 
ledit jour audit houstel, et puis l'endemain à sollail levant l'enmens et le 
convois avec plusieurs antres jusques que fu hors de 1a dicte conté, et 
d'ilec ledit maitre Jaban s'en ala devers ladit monseigneur de Borbon. 

« Item requis pourquoy il ft les médicines lixatives qu'il bailla à 
ladite conteme, ne à qneils intention, et ai les ft pour ladicte conteque 
et. pour autres pertonnes ot pourquoy les fit ni fortes que feissent 
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homme morir et de quoy estoient loedicios médicines : respout lidis 
maisire Jehan et dit par son sorament qu'il flat Les distes médicines à 
la requete de la dite contesus , laquelle l'en requist et Jui dist qu'il 
lui volsist fre ancunes médicines laxatires, desquelles elle ponst user ; 
car aucunes fois elle estoit si constubée et aveit ai dar vantre qu'elle 
ne se povoit purger, et que lui en faist tant que elle en penst donner à 
coulx qui eu auroient besoign , et dit plus que la dicte mddicine n'est 
pas trop forte, ms que l'on n'en priégne oultre la mesure que lui 
avoit ourdends, et en gardant la dicte moure, ladicts médicine ne pat 
à nul ouyre, et qui en prent ouitre la quantité dovisée, la porsourie ent 
en péril, ear toutes médicinos laxatives, qui en prant oultre la quan- 
tité devisée, sont périlleuses, et la recepte de la dicto médicine ont an 
livre appellé esle mror et est appellée confessio indivimus. Dit plus 
Jedit maistre Jehan que lui estant à Rispalle avec ladicte madame la 
éontesse, icelle luidist qu'elle avait aucuns ennemis et malvillians, des- 
quieux elle voldroit bien avoir venghanse , et lai requist qu'il lui 
volsint féro aucunes médicines, ponldres et chousen, par lesquelles elle 
s'en penlt venger; et lors fidis maistres Jehan lui demanda qui es- 
toient ses ennemis , et ladicte contesne lui dist que lo capitayne de 
monsoigneur.…... le sire de Granson parve qu'il avoit fait fre 
aucunes faumes lettres en préjudice de s0y et de son fils , et aussi le 
conte de Genéve par ce, car il l'avoit mis À mal de monseignear de Bere 
goïgne, et que roloit achapler les chasteanx et terre de son fils, et 
aussi que entre son dit fla et lo oonta de Genève avoient faictes conve- 
nances de succéder l'un à l'autre au cas que l'on ou l'autre d'eux 
yroient de vis à trespsssement sans descendant de loars corpe. Et lors 
die maitres Jolian lai dist qu'il lui ourdeneroit chowses par les. 
quelles elle vinéroit à us intention et auroit venghance de seu dis 
snnemis : c'est ameavolr qu'il lui envoyerait une poldre de laquelle alle 
porroit donner à nes dis ennemis en certaine quantité en tontes les 
chouses énquelles elle voldroit mettre ladicte poldre en pain ou en vin 
ou eu autruë viandes, sans co quo nuls ne s'en prendroit garde, ne s'en 
adviseroit ; et la personne qui aura pris ladiste pouldre, ne fara que 
décheoir, sans cs que ne saura que ce aera, tellement que dedans six 
jours morra. Et, foctes ces convenancos entr'eux, ma dicté dume ia 
Grañt, pou amprés de tomps, lui manda par maiatre Anequin qu'il lui 
volsist envoyer ce qu'il savoit , laquelle pouldre ensemble deux autres 
êueu une pour fére belles les mginé et l'autro ponr-fère belles les dans, 








Jedit maistre Jeban envoya à ma dicta dams le Grant par ledit Ane- 
quin daus nag coffret à Rispalle. Requis s'il acot que ln dicte dame en 
donnast aus-dessus dis , dit qu'il ne acet bien ; dit qu'il pense que ay 
parce que les dis aire de Granson at conte de Ganéve aux queux elle 
voloit mal, sont deppais marts, Requis de quoy Le dicte paldre estoit 
faicte , dit que de opi, aummble de pouldre appelée civiniata aloxan- 
drinn. 

« Itorm requis oi maistre Pierre do Lunes , ypothécayre , savait Les 
chouses que ledit maistre Jehan ft au conte et autres desnus déciai- 
rés : respont lidis maistre Jehan et dit par a0n serement que oy , car 
ledit ypothécayre dist ung jour audit maistre Jehan que madume la 
Grant loi avoit dit on eseript qu'il volriat fére tout ce que ledit mais. 
tre Jehan li comanderoit affère ; ot aumi avait dit ladite mademe la 
Grant audit ypothécayre, salon qu'il disoit, tont ce qu'astoit empris 
affère eatr'eux contre monseigrieur le conte, et lui dist oultre ledit ypo- 
thécayre audit maistre Jehan qu'il fenist La chouve fort secrète ; cur si 
le conte La savait , ils neroient tous en péril. Dit plus que ledit ypo- 
thécaire scet plus des socrets de la dicte madams le Grant que mais 
autres, ot ladicto madame so confie plus en li que en nul autre selion 
qu'il a cogneu, tant come il a esté et peraéréré avec ma dicts dame. 

« Ibex interogué sur les articles et information faicte contre lodit 
maiatre Jebua, dit et deppose par aon serement que quant il vint à la 
court dudit conte, il estait montés de deux chiraux et qu'il demora avec 
laditte conteme et couts par la volunté d'iceux, et par la volant et 
commandement de ladicte conteste le Grant il ft contre ledit conto 
Les chouses dessus dictas et par la maniére et forme que dessus a dit 
et confessd, o! autre chouse ne acat. » (Archives de Zille.) 

Othe de Granson se retira ea Angleterre où il prêts à Richard I, le 
18 norambre 1393, le serment suivant : 

«Je dovoigne vostre home lige de via e de membre, e terrien 
honure s foi « loinuté vaus portsray encontre tous gens qui porront 
vivre ou morir ; sanve encontre le conte de Sauveye mor souverain 
seigneur, 6 en cas que meame celui conte hors de son pays soit armés 
vontre vous , que adouque je seray ovesque vous encontre lui e tous 
autres, n 

Ii ÿ avait plas d'un lien entra los Granson et la maison royale 
d'Anglstarre. Le 11 mars 1200, Édouard I= écrivait à Othe de 
Gran qu'il désirait fort lui voir épouser Ja fille da comte de 
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Bourgogue. (Coïecion des lettres royale ow Record-ofice.) 

Rappallerals-je qo'à cette maison appartenait la célébre coroteme de 
Salisbury # 

Loraque quelques années après , Othe de .Gramson retourna on 
Savoie , Gérard d'Ectavayé sa présenta devant le comte Amédée VIII 
et ncouss le sire de Granson d'avoir été le complice da crime de Joan 
de Granville. Lo duel judiciaire eut lion arec une grande solennité à 
Bourg-en-Bresss ; Othe de Granson y périt. 

Chastelsin « placé Othe de Granson parmi Les nobles malheureux 
do son Temple de Boccace : 

« Vint aprés nn messire Othe de Gransson, chevalier de hanlt prix , 
mais non bien voulu de Fortune en son derrenier, portant Les maigres 
de son finor en lives de gage , la où couché à l'envers sur lo sablon , 
æmonstra l'espée mardriäre su fondement, dont mourat outre, qui 
vainoa lors ; confus et plein de honte ; ayant porté jusqu'à cells heure 
titre d'un des bons chovaliers da monde et des plus exquis , se vint 
douloir droit-cy à Fortune, de quoy , si enemie envers loi aprés ai 
longue félicité portée, ne lui avoit souffert issue de mesmos et à l'ave- 
nat de sou courage ; et dégiroit fort, ce sembloit, eutre exemple à ceux 
qui se présument sn vanité da laura corps. » 

Mort du comte de Foie (pp. 325-338), — Le réeit da Religienx de 
Saint-Denis sur la mort de Gaston de Foix, bien quo plus auccinct, est 
conforme à celui de Froissart. 

D'apréa le Raligieux de Saint-Denis, Charles VI montra une vive 
douleur de la mort du comte de Foix. 

L'auteur de la Chronique des Quatre-Valois prétend que le comte 
de Foix mourut de jois en apprenant. la fa de son ennemi le comte 
d'Armagnac. 

La vicomte de Castelhon réclaue l'héritage de comte de Fes (pp. 339- 
350). — Le Religieux de Seint-Denis paralt avoir été assez inexace 
tement inutruit de tout ce qui concerne la transmiasion du comté 
de Foix. 

Le due de Bretagne est mandé à Tours (pp. 350-354). — Lo 
88 août 1390 , le due de Bretagne conclut un traité d'alliance avac le 
roi de Navarre. 

Le due de Barry s'était renda lui-même jusqu'à Nantes pour invi- 
tar Le due de Bretagne à aller trouver le roi de France qui l'attendait 
à Tours. Le due de Bretagne n'y consentit qu'avec paige et se ft 





Google 


40 sors. 


nccompagner de quinse oentx hommes d'armes ét de plusisurs galères 
armées de canons. 

Roger d'Espagne arrive à Tours (p.368). — 11 est probable qua 
Froissart rorit aux bords de la Loire Espning de Lyon ét qu'il lai dut 
des reasclgnéments comphots eur Los affaires de Foi. 

Amiarradrurs aglais à Tours (pp. 365-357). — On craigaait, en 
découvrant sax Anglais les plaies intérieures do la France, de les reu- 
dre plus enclins à parpétuer la guerre. 

Néjociations da Roger d'Espagne (pp. 357-63).—Cotta fois encore 
l'avarice du due de Berry l'emporta ur l'ambition du duc de Boargogné. 

Réoncilichion du roi de France et du duc de Bretagne (pp. 382- 
368). — Sur le séjour du duc de Bretagne à Tours, il faut recourir 
anx récits trés-compluts ot très-détaillés du Religioux de Saint-Denis. 

Le 20 janriar 1391 (1. #.) le dnc de Brotagne ft ncaller uns pro 
tastation contre Les prétentions du roi du France, Six jours apr , il 
»e rendit prée du roi et ne mit à gonoux devant lui, Le due de Bour- 
gogas le présenta à Charles VI, en lui disant : « Voici mon frère de Bre- 
« tagne , » el ce prince jara alors une fois de plus d'oublier see diffé 
rede avec le sire de Clisson, serment qu'il comptait bien no pes tauir, 
puisqu'il avait pris d'avance la précantion de le déclarer nel comme 
imposé par contraints. 

Presqu'eu même moment , le 6 février 1391 (v. st. la nsissuce 
d'un dauphin fat publido vers l'heure du couvrofon. Toutes les cio= 
ches des églises nonnérent jusqu'à dix hanres du soir. Il fat nommé 
Charles par l'archevêque de Sens at aut pour parrains le duc de Bour- 
gogns et la comte da Dammartin. Cet enfant récat pen 

Vonte dx comié de Blois (pp. 388-314.) — Les habitants de l'Or- 
léanais viront avec peine lo don de 0e duché au frère du roi. Voyez à 
ce sujet dans le Religieux do Saint-Denis le discours de Joan Nicot , 
évéque d'Orkéaus. 

Lo vicomis de Casielbon reconns comis de Fois ot de Béars 
(pp. 314-376. — loi encore Froiseart montionnela présence d'Eapaing 
de Lyon à qui éteint duss-vraisembleblement les informations du 
chroniqueur, 

Conférences d'Amieus (pp. 316-389), — D'après Jean Brandon, len 
conférences d'Amiens commencéront lo 11 avril 1302. 

La chronique de Berae donne sur le uéjour des ambassadeurs à 
Armions les détails suivants : 








Google 


NOTES. 4 


« Anna soquenti M° CCO° nonagesimo primo circa finem mensis 
januarti venerunt Kalesiom missi a roge Angliæ dux Lencléstrie, 
patruus, et comes de Hontiton, frater dicti regis, cum episcopo Duuel- 
mensi et aliis nobilibus plurimis, obviam quibus à rege Francis missi 
sunt comes Sancti-Pauli et dominus Ranevallis qui ad expenses dicti 
regis Francis a Kalesio per bonas villas Franciæ conduxerunt e08 usque 
villam Sancti-Rirbarii, ubi moreti sunt per quinque dies, ac inde in 
Doullendium, ubi per duos dies moram traxerunt. Intérim rex Francis 
cam magno apparato venit Corbiam et inde Ambianis. Die vero qua 
ingrosens st Awbianie, dux Lencastrise cum auis illuc a Doullondio 
exiens perrexit. Duces autem Biturim, Burgundiæ , Aurelianenais et 
Borbonil, qui exierunt oi obviam extra civitatom, eo salutato et quam- 
plurimum honorato, ipaum in urbem introducentes, duxerunt ad pals- 
tium episcopi , ubi rex Franci® locatus erat, qui eum multipliciter 
‘honoratit. Postes a quatuor prenunciatis ducibus ductus est ad Malam 
Domum, ubi ipss cum omnibus Anglicis anis in hospitiis propinquis 
locatus est, factisque multis colloquiis tangentibus negotis regnorum 
Franciæ et Anglis inter Francos et Anglicos præsente rage Francis, 
post moram trium septimanarum, rex, valefactis Anglicis et euxeniatie, 
per Belvaeurm roversus est Parisius pro instante foato Pascæ. Dux vero 
Lenclatris qui modicum extra civitatem Ambisni conduxit regem 
Francissxeuntem et cum ducibus Bifuris et Burgundim regrensus est in 
civitatern, paulopost, ab eis optime contents, recesait ac per Kaleaium 
in Angliam remeavit, Dicti duces post regem Franci® Parisins 
abierunt, » 

Le Roligieux de Saint-Denis nous # conservé ausai des détails très. 
complets sur le séjour de Charles VI à Amiens et sur les honneurs 
que l'on rendit aux princes anglais. 

Tout ce qui concernait la souveraineté de la Guyenne , donnait lieu 
à de vives récriminations entra lea Fraoçais et les Anglais. Ceux-ci 
prétendaient quo loraqu'en 1825 Charles le Bel avait fait oocuper la 
Guyenne , ce n'était qu'après s'être engagé à le restituer. J'ai trouvé 
cs sujet au Record-offee une lettre adresséo par Edmond, comte de 
Kent, à Édouard Ie’, qui , bien que mutiléo, offre un vif intérêt : 

« La royne Marie et la royne Jehanne me prièrent que je repreisse 
les traités avec elles, e je avec mon sire Hue de Ver st mestre Johan 
de Racy roproinmes les traités avec lon dites roynes. Aprés molt de 
paroles, acordasmes entre eles e nous sn tiell manière, c'est à savoir que 

XIV, — FROLSSART. 29 
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pour ce que le roy de France se tonoit à mals paié d'ancunes déso- 
béyannces que los gens monseigoeur le roy d'Engioterre lai donstent 
avoir faites en Gascoïgne, que l'on livrast as gens le roy de France 
qu'il hi onvoyereit, vi chastous c'est4-savoir Seintan e Thalomond 8 
Touruques e Pinjaus e Penne... et qu'il hi meist par les lieus un 
home on dous ; més que la force demorant vers Les gens monseignear 
10 roy d'Engleterre, et que des gens monsaigneur il preint en hostage 
tant come il loi plairolt , et, ces choses amouvies et ce obéyasnces 
faictes , le roy de France devoit fére repeler une somonoe qu'il aveit 
publié en aa sale de Paris, {e] devoit rendre les dis chanteux et ls 
prisons à la prière et à la reqaeste des deux roynen deœnus dites. Et 
devoit… à monseigneur Le roy d'Englsterre par ses lettres et par gans 
de son conseil tiel come nous doviserions à vonir à Amyeus à un jour 
que estoit acordé, Et quant cos choses furent ensÿ acordées entre les 
deux dites roynes etnous, nous demandasmes ssurté des chosne dass 
dites, et eles nous respondirent que eles se voulaient copariler seur 
l'escrit et seur la seurté un jour ou deus , e mous ls atroyames, e en 
fasmes tous lies ; car nous ponsarmes que eles ne so posent conseiler 
fors que au roy et à son conseil. À chief de deus jours , cles nous 
raportärent l'escrit, et disoleut que l'escrit leur plesoit bien e que ales 
n'i voloient riens metre , ne honter, gt noue damandérent quele seurté 
nous vouhens avoir. (Nous deinmes] que nous voliens que l'escrit fenst 
endenté entre eles e nous, et que l'escrit que nous avorlons, feust dros- 
chiés de lu main la royne Jhaune, et colui que eles auroient, fast 
dreschiée de ma main, et que eles nous flansanasent par le foy de leur 
cors 4 tenir les ohosss desau dites #'il pleut à monseigneur le roy 
d'Engleterrre, et eles nons priérent respit jasques au matin, o l'ende- 
moin fu l'escrit endenté et dreschié, et leure flances donées eu notre 
main ; et nous euvoyaames monseigneur Hue de Ver e maistre Jehan 
de Racy À monseigneur le roy d'Engletarra pour monstrer lui les 
choses dessas dites, Et monseigneur le roy d'Engleterre, pour la paie 
de la cristienté et pour La huste du voiage d'outre-mer ; granta touten 
ces choses, et font encore, pour l'onour leroy de France sauver 6 pour 
apaier ceaus de son conseil et pour tenir plus secrées les premières 
covenances, que une lettre ouverte générale fast faite, que hon randlst 
an roy de France toute la terre de Gascoïgue à sa volants. Et nous 
qui ne nous teniens mio aaseuré des choses dessus dites , voliens que 
le roy de Francs nous assurast les choses demqus dites de an honche , 
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Lequel vinten une chambre, où moy, la royne ma femme (!), mon aire 
Hue de Ver et maiatre Johan de Racy estoiens, et mena. ove lui le duc 
de Borgoine, et nous promist, sicome il estoit loyaux roys, qu'il uous 
tendroit tonte ces choses deasux dites, en la présence des avant nom 
més. Et, tantost aprèa cestes choses faites, envoyasmew-nous maistre 
Jobas de Racy en Gascoïgne pour rendre as gens le roy de France la 
syaine de ln terre en la fourme dessus dite. Et le roy hi envois le 
consetabls de France pour recoivre la terre, lequel ne la voult en nuls 
manière recevoir fors selong la lettre générale. Toutenvoies nos gens 
2e voloient estrirer contre lui por ce qu'ils pensoiont que ce sorroît 
bien amendé selong Les convenanees qui furent faites , et lui livrérent 
la terre ausai généraument comme la lettre parleit, et puis lui 
livrérent den gens de ls terre en hostage tieux et fauna come le 
conertable voloit. Quant ces chouos furent fuites, nous venismes ae deus 
roynes qu'elss priessent aa roy qu'il nous donsat conduit por mou- 
seigneur le roy ot qu'il rendiat la terre et les prisons, nicome il avoit 
en covant. Et il mous fat respondre qu'it n'avoit onques ot parler des 
covenances dessus dites st les nya tout outréement. Et quaut nous 
cimes cs, nous retarnasmes én Eugleterre et deismes à monseigneur le 
roy coment il estoit déceu et nous. Et dont ot monseigaeur conseil 
de rendre lui sou homago en la manière qu'il I rendi, e nous aussi. » 

La lettre suivante adressée à l'empereur Charles de Luxembourg 
sur la légitimité de l'avénement de Philippe de Valois par un serviteur 
du roi de Francs, qui ne se nomme point, est, jo pense, inédite : 

« Serenissime, semperque augustæ imperatoriæ Majestatis non pro 
hibst altitudinis tm calaitudo , serenisime ae maxime principum, 
quominas ego servitorum regis Franciw miaimus tibi scribam et in 
singolari numero alloquar ut mos fuit apud antecessores tuos impera- 
toro princos. Sot, quid magis est , sic alloqui volait Salrator Noster 
Christus. Quid tamen scripturus sim, forsitan miraboris , super qua 
auspensam Taam Majeotatem ulterius non tencbo. Audio nempe et 
fama viget te ad inclitam domum Francis que a domo e qua ducis 
originem, trahitortum, tanto fervoris ein accendi, ae vice versa, om- 
veu ejusdem demus Francis regales ad sanguinem Boemi affici 
tque adeo ut imperatoria ac regalis majestas Franciw velut idem 
couvertibiliter censeantor. Quem ob cansam in animum michi venit 
luec scribere Tum Celsitadini, que ; ut ajunt , snmmopore cupit inter 
regna Franciæ st Anglis concordiam reformars ; quatinus, pace data 
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tantæ christianitatis portioni in adrersarios fidei artodozs potentum 
potentis convertatur. Quin, ut de materia discordiæ regnorum hujus- 
modi et ejua scaturlgine ac prosessu, necnon partium habitudine, jure 
quoque regis Francis ae regis Angliæ ja justitia quodammodo sis 
instractus, eces, sapientissime, victoriosimimeque principam , formam 
fidelitatis atque subjectionis aub homagio ligio ad quod reges Angliæ, 
quondam duees Acquitanis regi Francis tenebantur , continuo eub- 
soquentem : (Ici se trouvo isaéréo une charte d'Édourd II donnée à 
Eltham le 30 mai 1331 , relative à l'hommage d'Amiens et publiés 
dans les Acta de Rymor.) 

u Ex quo miraudum est prorsus et atapendum quemodo post talem ac 
tantamsubjectionis outensionem et recogaitiouem idem res Augliæ non 
erabuerit sene rocare regem Francis, et de endem re ae vasallum conf 
teriac dominum appellare præsumpserit, quin dehinc guerram inferre 
illi eidem potissime rogi Francis, eui homagium bujasmodi præstiterat 
ac fecerat, et quod megis ad rem attinet, cum wulla actio, jus nallum 
coronæ regni Francis eidem Eduardo competeret, sicuti per arborem 
gonealogiæ regum Francis qui export beatissimum regem Ludovicum 
reganverunt autepositem liquide videri potest et cognosci manifeste. 
Quin etim plurimss rationes alir que in quodam tractatu do bac mate- 
ria edita coutinentur, posent reperi aique dici, Ne tamon altis occupa 
tionibus tuis , magaificentisime principum , per proliritatem aliquid 
aäderetar tedioeum, solo sd præsens contentebor argumento et unica 
ratione que præfatum regem Edoardum a jure coronæ Franciæ 
peitus oxcludebat : Quoniam aut femina jus hebebat ad coronam 
Franciæ aut non, Sihabebet, nullus mortalium , œsto masculus aut 
famins, ante fliam regis Ludovici dicti Hutyn , que comitisia Ebroi- 
censis era, hebero potuit , ant eidem comitissæ In jure præferri. Si 
vero femins ad coronam Francie nequaquam jus hebebat, prout nec 
habere poterat, quomodo obstuntibus comatitutionibus ac Jage regni in 
dicto tractatu plenins declaratis Edusrdus ad coronam Franais aspi- 
rare poterat ant venire, qui nonnisi ad cautam et por medium 
malieris cororam hujasmodj expetebat ? Per que omnis manifeste 
patet dictum rogem Eduardum pessimam fovise querelam et causam 
injustissimam habuise , et per couséquens procearus omnes et tracia- 
tus ad utilitatem præfati Eduardi vel auorum auccessorum inde secu= 
tos nullins esse débero valoris vel momenti, quis nallo ft tempore 
boum, quod natura malum est aut falso nitiur fundamento. » (As. 6 
de la Bibliothèque de l'Université de Leyde.) 
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Maladie du roi de Francs (pp. 889, 390). — Jean Breudon rapporte 
qu'à Ia suite dun fêtes d'Amiens ot den désordres qui les accompa- 
gnérent, le roi de France fut sérieusement melnde ; il en fut de même 
de Philippe de Bar qui mourut peu de temps aprés, Le peuple faisait 
retomber la responsabilité de tout csci sur les, Anglais. 

Charles VI aimait beaucoup la chasse ; on conserve les comptes de 
a rénerio on 1390. 

Ce n'est probablement pas à cette année qu'appartient la lettre sui- 
vante de Charles VI adressée à la comtense de Bar , bien qu'elle ait 
été écrite 4 Beau 

« Mrés-chièro ot très-amde cousine, pour co que nous savons que 
tousjours vous etes (?) de savoir nostre bon estat, meillés savoir que, 
quant ces lettres furent escripton, nous, notre compsigne la royne et 
beau frère de Touraine , entiens en bonne santé de nos persounes, la 
meroy de Nostre-Selgneur, qui ce vous vueille toujours octroter comme 
nous le désirons de tout nostre euer, et vous prions que, tantont ces 
lettres veues, vous nous envolés Charles, voatre fl ; car antrement sn 
bssongne ne lui sers point passée. Donné à Beauvais , le XX® jour 
d'octobre, 








« Charles. » 


Rpturs des négociations (pp. 300-392). — Le brait que lea Fran- 
çais oxigesient La restitution de Calais, indigna fort les Anglais ; on 
se prépara de nouveau à la guerre. 

Richard Il ordonne, cotte même aunéo 132, que tous les valots de 
s0n hôtel s'exerçausent à tirer de l'arc (de arte sagélandi). 

Une opinion généralement répandue en Angleterre considérait la 
possession de Calais comme indispensable à le sécurité du pays. L'au- 
teur anonyme d'un poëme intitalé Tâc Bible @ Ænglish Policy 
insiste vivement sur l'iraportanco de celte conquête si gloriouso pour 
Édouard IX : 


Of kynge Edward 1 pass and his provrees ; 
On lande and see je know his worthyneus ; 
The sig of Calais ye know all the mater, 
Round about by lande aud by water 

Hov it lartod, but Jears not many agoo, 
After the batoilo of Grecy was I doo. 
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For wbich gore wo to God honour and glory. 
The lord of tho ses tho kinge vas in victor. 


(British Museum, Coton. Vitell. E. x, 27.) 





L'auteur anonyme du Livre des Faits ds Jehan Bonciquaut, dans 
lequel on ne pent, à mon avis, hésiter à reconnaître Christine de 
Pisan , & conseré un assez long chapitre aux joutes de Saint-Ingle- 
vert. 11 ne sera pas inatile de le reproduire ici, afia de pouvoir compe- 
rer pour ls même fait deux récits puisés aux meilleures souroes : 

« Il est à sçavoir qua mesaire Bouciquant avolt esté en an jeunesse 
communément an voyages avec le bon duc de Bourbon, lequel, poar la 
bonté que il avoit rue en luy dés son premier commencement , l'avait 
retonn de son hostel et avec lny , comme il est dict ci-devant. Si 
adrint alors , comme le roy entoit à Clagny , comme il est dict, que, 
pour la grant bien que il voyoit, qui tousjours multiplicit en Bonci- 
quaut , il l'aima plus que oncques male, combien que l'amour fust 
commencé dés leur enfance. Si la sanlt avoir du tout eu sa compagnie, 
et' de fait lo demanda au due de Bourbon , qui en fut content , pour 
T'advancement de Bouciquaut ; et ainei fat du tout de ls oour du roy , 
et s'en alla avec luy en ce voyage du Languedoc. En ce voyage 
advint, ainsi comme amour et vaillance choraleareuse sdmonsstent 
eouvent le courage des bons à entreprendre choses honnorables pour 
acoroitre leur pris et lour honneur, pourpensa Bonciquaut une entre- 
prise la plus haute, la plan graciense et la plus bonnorable, que, pamé 
& long-tempa , en chrestlenté chevalier entreprint. Et soit noté et 
regardé aux faicts de ce vaillant homme comment sans doubte il est 
bion vray ce que le proverbe dict : que aux œuvres non mis aux 
paroles 8 démonatrent les affections da vaillant preux ; car il n'y a 
point de doubto que l'homme qui a affection et désir d'attaindre et 
parvenir à honnéur, ne pense toujours comment st par quelle voye il 
pourra tant faire que il puiôse desservir que on die de lny qu'il aoît 
vaillant ; ne jamais ne luy semble que il aît sssés faict , quelque bien 
que il face, pour avoir acquis los de vaillance et proneme. Et que 
ceste chose sait vraye, nous appert bien par les œnvres do costuy 
vaillant chevalfér Bouciquaut. Car pour le grand désir qu'il avoit 
d'entre vaillant et d'acquérir honnenr, n'avoit autra soing fors de pen- 
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2er comment il employaroit sa belle jounésse en poursuite chevaleu- 
rense. Et pour ce que Îl luy sembloit que il n'en pouvoit asaés faire, na 
presoit anssi somme paint de repos ; car aussi tost que il avoit achevé 
sacan bienfait, il on entréprenoit un autre. Si fut telle l'emprise que , 
après que il eut congé du roy, il ft orier en plusieurs royeumes et 
pays chrestiens, c'est-à-anvoir en Anglotarre, en Espaigne , en Arrs- 
gon, on Alemaigrue , en Italie et aillente , que il faisoit envoir à tous 
princes , chevaliers et escuyers , que luy accompaigné de deux cheva- 
liers, l'on appelé mossire Renault de Roye , l'entre le seigneur de 
Sampy , tieudroient La place par l'espace de trente jours sans partir , ai 
sasoine raisonnable de la laisser na leur venoit, c'st-d-eçavoir depuis 
le vingtieame jour de mars jusque au vingtiosmo jour d'avril , entre 
Calais et Boulogne, au lieu que l'on dict Seinct-Enghelbert. LA 
seraient Les trois chevaliers atteudaus tous vonans, prests et appareil 
ls de livrer la jouste À tous len chevaliers ot emouyers qui los en 
requerroïent , sans faillir jour, excepté leu vendredin : c'et-à-açavoir 
un chacun des dicts chevaliers cinq conps de fer de glaire ou do 
rochet à tous ennix qui saroient epnamis du royaume , qui de l'an ou 
de l'antre les requerroient , 66 à ua chascun antre , qui fut amy du 
royaume, qui demanderoit la jomts, seroit délivré cinq coups de 
rochet. Ce cry fut faict environ trois mois avant le terme de l'entre- 
prise ; et Le fit aimi faire Bouciquant , afin que œeulx qui de loing y 
vouldroient venir, eussent assés supace , et que plus grandes nouvelles 
en fossent , par quoy plus de geus y veniment. Quant le terme com- 
mença à approcher, Bouoiquaut print congié du roy , et s'en alla luy 
et 105 compaiguons en le dicte place , que on dict Sainct-Enghelbert. 
Là ft tendre en belle plaine son pavillon qui fat grant , bel ef riche. 
Et aussi ses compaiguons firent coste le sien tendrs les leurs, chascun 
à part soy. Devant les trois pavillons , auques loiguet , avoit un grand 
orme. À trois branches de cest arbre avoit pendu à chescune deux 
encus , l'un de paix, l'autre de guerre. Et est à savoir que mesmes en 
cenlx de guerre n'avoit ne fer, ne acier, mais tout ostoit de bois. Coste 
les eucus, à chacune des dictes trois branches, y avoit dix lancas dres- 
s6es, cinq de paix , et cinq de guerre, Un cor y avoit pendu à l'arbre, 
et deroit , par le cry qui estoit faict , tout homme qui demandoit la 
Sonste, corner d'icelny cor , et, s'il vouloit jouste de guerre, férir en 
l'osou de guerre, et, n'il oaloit de rochot, férir en l'esen depaix. Si y 
avoit chacun des trois chevaliers faict mettre sos armes au dessus de 
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ses deux eseus, lesquels escus estoient peints 4 leurs devises diférem- 
ment, af que chascun pust congaoistre auquel des trois il demande 
roit la jouste. Ontre cest arbre avait messirs Bouciquaut faict tendre 
un grant st bel pavillon , pour armer et pour rotraire , ét refreshir 
ceulx de dehors. Si devoit, après Le coup féru en l’escu, saillir déhors 
monté sur le dostrier , La Lance au poing et tout prest à poindre calay 
en Ia targe duquel on agroit féru', ou tous trois , ai trois demandans 
eument féru às targes. Ainai ft la son appareil moult grandement at 
très-honnorablement messire Bouciquant , et ft faire provisions de 
trèe-bons vins et de tous vivres largement ot à plain , et de tont ce 
qu'il convient , ai planturensement comme pour tenir table ronde à 
tous venana tout Le diet temps durant , st tout aux propres despens de 
Bouciquaut. Si peut-on savoir que ile n'y estaient mie seuls ; car belle 
compaignie de chevaliers et de gentils hommes y avoit pour les 
acoompaigner , et ausai pour lea servir grant foisai de memgais ; car 
chascun des trois y estoit allé eu grand estat. Siy avoit héraults , 
trompettes et inénestriers aanés , et autres gens de divers estate, Et 
ainsi comme pouvés ouyr, fat mis su celle besongne si bonne diligence, 
que toutes choses dès avant la temps de trents jours furent ai bien et 
ai bel apprestéss , que rien n'y convint quand le diot jour de la dicts 
emprise fut venn. Adone furent tons armés et prests on leurs pavillons 
les trois chevaliers, attendans qui viendroit. Si fat mesaire Bouciquaut 
par espécial moult habillé richement. Et poar ce qns il penaoit bien 
que, avant que ls jeu faillit, y viondroit foison d'estrangers , taut 
Anglois comme autre gent, à celle fn que chascun vit que il sstoit 
prest et appareillé , s'il eatoit requis d'aucun délivrer et faire dalles 
armes oomms ‘on luy voudroit requérir et demander , prit adone le 
mot qne onoques puis it ne laissa , loquel eut tel : Cu QUE vous vouL- 
prés, Si le fist mettre an touts ses devises , et là le porta nouvelle 
ment. Les Anglois , qui en tout temps ont eu atins aux François et 
qui volontiers se peinent de lea déssrancer et surmonter en toutes 
choses s'ils peuvent, ouyrent bien et entendirent le cry de la susdiote 
honnorabla emprise. Si dirent la plus part et lea plus grands d'entre 
euix que le jen ne se passeroit mie sans enle. Et n'oublièrent pas, dès 
que le diot premier jour fut venu , à estro 4 belle compaiguis, mesmen 
des plus grants d'Angleterre, ai comme cy après on les pourrs ouyr 
nommer. 

« Aceluy premier jour, ninsi comme mossire Bouciquaut satoit atten- 
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dant tout aemé'en sûn pavillon , ct avani s0s compaignons ds letré, à 
tant esvous seuir mossire Jean de Holande, frère du roy Richart d'An- 
gleterre , qui, à monlt belle compaigaie, tout armé sur le destrier , Les 
-ménestriors cornans devant , s'en vint sur la place, et en celuy main- 
tien, de moult haute manière, présent grande foson do gentils 
hommes qui là estoient , elle le champ tout environnant, et puis 
quand il eunt ce faict, il vint au cor et corne moult hautement, Et 
après on luy lasse non bacinet qui fort luy fat bouclé ; adone alla 
flrir eu l'œseu de guerre de Boueiquant, qu'il avoit bien advisé. Après 
ce coup ne tarda mie le_gontil chevalier Bouciquaut , qui plus ‘di 
que un jone, sur ls bon destrier, la lance au poing et l'escu au col, les 
méuestriers devant , et bien accompagné des siens , vous sault de co 
pavillon et sa va mettre en rang. Et Ia bien peu s'arreste , puis baisse 
en lanco et met en l'arrest , et poind vers sou adversaire qui moult 
srtoit vaillant ch loquel aussi repoind sers luy. Si ne faillirent 
mie à 56 rencontrer , ains si trés-grands coups s'entre-donnèrent ès 
terges ; que 4 tons deux les oachines convint ployer, et les lancès 
volérent en pièces. La y eut assés qui leurs noms haultement eucriè- 
rent : si prirent leur tour , ét nonvelles lances leur furent baillées , et 
dorochef conrurent l'un contre l'autre ; et semblablemont so entrofé. 
rirent, Et ainsi parfireut leur cinquieame coup, amis tous de for de 
glaire , si vaillamment tous deux que nul n'y doibt avoir reproche. 
Bien est à anvoir que en quatriome coup', après que les lances farent 
volées en pièces , pour la granda ardour des bons dentriers qui fort 
couroient , s'entrehourtärent les deux chevaliers sl grant coup l'an 
contre l'autre, que le cheval de l'Anglois s'acoula à terre, et fust cheu 
sans faille, si à force de gen il n'eust esté soutenu , et celui de Bonci- 
quaut chancela , mais ne chent mie. Après cests jousie , et le nombre 
des conps achevés, 59 retirérent Les deux chevaliers dn pavillons , mais 
ne fat mie la laissé à séjour moult longuement Bouciquant ; car d'au- 
tres y eut moult vaillans chevaliors Anglois, qui semblablement 
comme le premier Lay requirent le jouste de fer de glaive , dont on 
celuy jour en délivra encores deux antres ; et parflt ses quinze coups 
assis , ei bien et si vaillamment que de tous il se départit à non trés- 
grant honneur. Tandis que Bouciquaut joustoit , comme dict est, ne 
cuide nul que ses autres compagnons fussent oiseux , ains trouvérent 
ansés qui les bastérent de jouster, et tout de for de glaive. Si le firent 
si bel ef ai bien tuus deux que l'honneur en fut de leur partie. Si ne 
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açai à quoi je ssloigueroye ma matière pour deriser l'assiette de tous 
les coups d'un chascun , laquells choss pourroit tourner aux oyans à 
ennuy ; mais pour tout dire en brief, je vous dis que les principsulx 
qui joustärent à Bouciquaut, leatrente jours durant , farent : premis- 
rement celuy dont nous avons parlé , ot puis le comto Darbi ; qni ores 
we dict Henri roi d'Angleterre, lequel jousts avec dix coups de fer 
de glaivo , car quand il ent jousté les cinq coup salon le ery , le duc 
de Lanclastre son pâre luy oscriprit que il luy envoyoit «on fls pour 
apprendre de luy, car il le sçavoit un très-vaillant chevalier , et que il 
le prioit que dix coupe voulust jouster à luy , lo comte Mareschaï , le 
seigneur de Beaumont , measire Thomas de Perci , la seigneur de Cli- 
fort , lo aire de Courtenay et tant de chevaliers et d'sscuyers du dict 
roi d'Angleterre, que ils furent jusques au nombre de six-vingt, 
d'autres psys, comme Espagnols, Alemans et autres , plus de qua 
rante , ot tous joustérent de fer de glaive. Et à tons Bonciquaut ot ses 
sompaignons parfrent le nombre des coups , excepté 4 auleune qui ne 
les purent achever ; par ce que ils furent blecés ; car 1à furent pla- 
‘siours des Anglois portés par terre, maistros et chevaulz, de coupe de 
lances, et navrés duremont, Et mesmement le ausdict mesire Jean da 
Holande fut ai blessé par Bouciqueut que à peu ne fast mort , et aussi 
des antres etrangers. Mais le vaillant gentil chevalier Bonciquaut 
et ses bons el esprouvés compaignons , Dieu merci, n'eurent mal, ne 
blessure. Et ainsi continus le bou chevaleureex su noble emprise par 
chascun jour jusques au terme de tranto jours accomplis. Si en ssillit à 
très-grant honneur du roy ot de la chevalerie de Franco et à ni 
grant los de luy et de ses campaignons que à tousjours mais on 
devrs estre parlé. Et s'en partit de là Bouciquant avec les sions , &t 
seu retourns à Paris , où il fut très-joyensemont recen da roi et de 
tous los seigneurs, et aussi des dames grandement fostoyé et bonnoré, 
car moult bien l'avoit desserey ». 
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